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AVANT-PROPOS. 


J'ai  fait  cette  collection  pour  mon  plai- 
sir et  mon  instruction;  je  la  publie  pour 
le  plaisir  et  l'instruction  de  ceux,  qui  sau- 
ront l'apprécier.  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
honorer  ce  grand  homme,  (son  nom  est 
son  plus  bel  éloge)  qu'en  le  montrant  tel 
qu'il  s'est  peint  lui  -même«  Qu'on  lise  ses 
lettres,  ses  proclamations,  ses  discourp  etc. 
et  on  verra,  que  partout  et  dans  toutes  les 
situations  de  sa  vie  glorieuse,  il  a  montré 
la  même  énergie,  la  même  magnanimité, 
et  la  même  grandeur. 

Supérieur  aux   événemens,    et  ne  se 
fiant  qu'à  son  génie,  et  à  sa  destinée,  il  a 
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prouvé  q\ie  par  la  force  du  caractère,  ce  , 
premier  don  du  ciel,  on  peut  maîtriser  le 
hasard,  et  se  créer  son  propre  uhivers.  Il 
est  temps,  enfin  que  la  calomqie  se  taise,  et 
qu^on  rende  à  celui,  dont  le  nom  seul  est 
une  grande  puissance,  la  justice  qui  est 
due  au  protecteur  de  toutes  les  idées  libé- 
raies,  qui  sont  chères  à  Phuraanité» 


Chr.  Aug:  Fischer. 

A  Wurzburg 

le  3i*   Décembrô 

1807* 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

1796  —  1799. 

t 

i   7    96. 

■ 

ilAPoiiéoN  Bonaparte,  âge  de  37  aM 
€si  uommé  General  en  chef  de  Tarmëe  d^Italie. 
Ses  premiers  pas  sont  signalas  par  des  suc« 
ces  eclatans.  —  —  .—  Journées  de  Mon- 
tenoue,  de  Millesimo /  de  Dego.  (la- — 15 
Avril.)  Iji^s  Autrichiens  se  retirent  dans  la  Lom-* 
bardie;  l'armée  sarde  est  défaite  à  Yico;  Bo- 
NAPARTB  menace  la  capitale  du  Piémont.  Le 
Roi  de  Sardaigne  demande  la  paix,  et  fait  pro« 
poser  un  armistice.  Yoici  la  réponse  de  Bo«- 
NAPARTB  au  général  Colli ,  qui  venoit  de  lui 
écrire  à  ce  sujet. 

Lettre* 

Le  directoire  exécutif^  Monsieur,  s*est  ré- 
servé le  droit  de  traiter  de  la  paix«  Il  faut 
donc,  que  les  plénipotentiaires  du  Roi  de  votre 
tnattre  se  rendent  à  Paris^   ou  attendent  a  GÀ<* 
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nés  les  plénipotentiaires,  que  le  gouvernement 
pourroic  envoyer.  La  position  militaire  et  rho— 
rede  des  deux  armées  rend  toute  suspension 
d'armes  pure  fet  simple^  impossible.  Quoique 
je  sois,  en  particulier,  convaincu,  que  le  gou- 
vernement  accordera  des  conditions  de  paix  rai- 
sonnables à  votre  Roi,  je  ne  puis  sur  des  pré- 
somption^ vagues  arrêter  ma  marche.  Il  est  ce- 
pendant un  moyen  de  parvenir  a  votre  but,  con- 
forme aux  vrais  intérêts  de  votre  cour,  et  qui 
épargneroit  une  effusion  de  saug  inutile,  et  dès-lors 
contraire  à  la  raison,  et  aux  lois  de  la  guerre,  c^est 
de  mettre  en  mon  pouvoir  deux  de  trois  forteres-* 
ses  de  Coni,  d'Alexandrie,  de  Tortonc,  à  votre 
<;hoix.  Nous  pourrons  alors  attendre ,  sans  hos- 
lilités)  la  fin  des  négociations^  qui  pourront 
s^èntamer.  Cette  proposition  est  très--modérée  ; 
les  intérêts  mutuels ,  qui  doivent  exister  entre  le 
Piémont,  et  la  république  Françoise,  me  portent 
à  désirer  vivement,  de  voir  éloigner  de  votre  pays, 

les  malheurs  de  toute  espèce,  qui  le  menacent. 

Au  quartier  général  de  Cherasco,  le  ^4  Avril. 

2. 

Voici  une  lettré  du  Général  en  chef  au  dîrec- 
toire  exécutif,  relative  aux  négociations  avec  le 
Bioi  de  Sardaigne. 


-/ 


Lettre; 

La  Tille  àe  Coni  vient  d'être  occupée, par 
tkOÈ  troupes  )  il  y  avoit  dedans  5ooo  hommes 
de  garnison.  Mes  colonnes  sont  en  marche; 
Seaulieu  fuit^  f^spere  ^atteindre  -^  Les  trou«- 
pes  de  la  république  viennent  à  Pinstant  d'en-« 
trer  dans  la  citadelle  de  Céva^  et  je  viens  de 
recevoir  du  Roi  de  Sardaigne  Tordre^  pour 
qii^on  nous  livre  la  ville  et  la  citadelle  de  Tof- 
tone.  —  Au  quartier  général  de  Chera&co^  le 
s  g  Avril. 

S. 
Le  général  en  chef  se  dirigé  vers  le  Mi* 
lanès^  passe  le  Pô  à  Plaisance  (le  6  May.)  bat 
les  Autrichiens  s^  Fombiû  et  Codagno,  et  ac- 
corde un  armistice  au  duc  de  Parme.  —  Voici 
la  lettre  )  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  directoire 
exécutif. 

Lettre* 

Qtoyens  directeurs.  Vous  trouverez  cl«* 
joints  les  articles  de  la  suspension  d'armes,  que 
j'ai  acxordée  au  duc  de  Parme.  Je  vous  en« 
verrai ,  le  plutôt  possible  y  les  plus  beaux  u-* 
bleaux  du:  Corrège ,  entr'autres  un  Saint- Jé- 
rôme,  que  Ton  dit  être  son  chef-d*-oeuvre. 
«Kavove,*  que  ce  saint  prmd  un  mauvais  temps^ 
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pour  arriver  à  Paris;  j'espère  que  vous  lui  ac- 
corderez Içs  honnieurs  du  nuiséum.  Je  vous 
iëiicre  la.  demande  de  quelques  artistes  connus, 
qui  se  chargeront  du^ckoix  et  des  de'tails  du 
jiransport  des  ctioses  rares,  '  que  nous  jugerons 
jdevoir  envoyer  à  Paris.  Tous  les  atrangemens 
fiont.pris  pour  les  Tenforts.,  qui  doivent  venir 
de  Farmée  des  Àlpes^j  il  n'y  aura  aucune  dif- 
ficulté pour  les  passages.  Le  brave  Stengel  «st 
mort  de   ses   blessures.  —     Au  quartier  gêné- 

_  's 

rai  de  Plaisance  le  g  Mai. 

4.  '        '  ^ 

Bataille  de  Lodi  (loMai;)  —  Les  Autri- 
chiens se  retirent  de  toutes  parts.  —  Napoléou 
Bonaparte  est  maître  du  Milanès^  et  repousse 
te  général  Beaulieu  avec  les  débris  4^  3on  ar^ 
mée  derrière  l'Adige.  —  Voici  une  de  ses  ^let- 
très  au  directoire  exécutif. 

Lettre. 

>  J^rive,  dans  cette  Ville  (^i^row^),  citoyens 
directeurs,  pour  en  paiair  demain  matin;  elle 
est  très-grande ,  et  très-belle.  J^y  laisse  une 
bonne  garnison,  pour  me  tenir  maître  de -trois 
ponts,  qui  sont  ici  sur  l'Âdige.  ^Je  n'ai  .pas 
caché  aux  habitans,  que,  si  le  Roi  de  J^ance  . 
n'eût /évacué  leur  avilie,    avant  mon  passage  dû 
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P6 ,  j^aurois  mis  le  feu  à  une  ville  assez  auda- 
cieuse ,  pour  se  croire  la  capitale  de  l'empire; 
frau^ois.  Je  viens  de  voir  Famphitheâtre,  ce 
reste  du  peuple  romain  est  digne  de  lui.  Je 
n'ai  pu  m'empécher,  de  me  trouver  iiumilié  de 
la  mesquinerie  de^  notre  chapip  de.  Mars  ;  ici 
cent  mille  spectateut«  sont  assis  ^  et  eniendroient 
facilement  Torateuf ,  qui  leur  parlerait,  —  Ai» 
quartier  général- de  Vérone  le  lo.  JuiUi. 

5.  ; 

Voici  deux  proclamations  du  ge'néral  Bo- 
naparte. L'une  est  adressée  aux  kabitans  di^ 
Tyrol'j  loutre  est  relative  aux  troubles,  qu? 
s'étoient  maniiiefstcs  dans,  les  cosnnunes.  des  fiefs^ 
impériaux  en  ïcaKe.  *• 

r 

PHO.eLAMATJON.. 

a.  : 

L^armée  fra^çoisc  est  sur  le  point  de  pas- 
ser stdr  votre  territoire,  brav-es  Tyroliens.^  pour 
forcer  la  cour  de  Vienne  à  une  paix  non  moîn» 
nécessaire  à  l'Europe,  quîà^  ses  sujets»  C'est 
votre  pi^opre  cause,  que  je  viens  défçndre.î 
Noos  aimons,  nous  respectons  tous  les  peuples, 
mais  plus  particulièrement  les  babitans  simples 
et  vertueux  des  montagnes«  Votre  religion, 
vos^  usagés  seront  »  respectés.      Nos  troupes  6b^ 
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serveront  une  «iricte  cUaoipliae  f  et  riea  ne  sera 
pris  daus  le  pay$,  sans  être  payé  en  argent 
comptant.  Vous  nous  recevrea  avec;  hospitalité^, 
et  nous  vous  traiterons  avec  fraiernité  et  ami'-^ 
lié.  Mais  s'il  est  pai'mi  voua,  qui  wéconnois-r 
sent  assea»  leurs  vfais  intérêts ,  „pour  prendre  led 
armes  contre  nous  ;  alors  nous  serons  terribles 
comme  le  feu  du  ciel;  nous  brûlerons  les  main 
sons,  et  dévasterons  le  territoire  des  vilIageS| 
qui  prendront  part  ^  une  guerre,  qui  leur  est 
ëtri^ngère.  Ne  vous  laissez  point  induire  par 
fea  ^ens  de  l*A*itriche ,  et  garantisse«  votre  pa?^ 
trie,  déjà  tourmentée  par  cinq  années  de  guerrei 
des  nouveaux  malheurs ,  dont  elle  ^  est  menacée« 
Dans  peu,  la  cour  de  Tienne,  forcée  à  la  paix,^ 
repdra  aux  peuples,  les  privilèges  usurpés  par 
elle,  et  à  l'Europe  la  trancpùlUté^  dont  elle  Ta 
privée.  — •     Le  i4  Juin* 

b; 

Les  habitans  des  fie;fs  impériaux,  à  Ifinst^ 
gation  de  leurs  Seigneurs*,  et  de»  agens  d^  VJSm^. 
pereur  à  Vienne ,  ont  violé  le  serment  d*obéis« 
sance,  qu'ils  avoieqt  prêté  à  la  république  fran- 
çoise,  assassiné  plusieurs  détachemeos  frauQois, 
et  assiégé  à  ArquaU  les  troupes^  qui  s'y  tt^jv^ 
voient.  Il  n'est  point  de  méfait,  dont  Ua  n* 
se  soiept  rendus  coupables;  il  a'est  poi&t  d'b^r^ 
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reurs^  qu'ils  n'aient  commises.  Les  insensés 
comptoient  sur  l'impunité  ;  ils  croyoient  que 
l'armëe  s'étoit  e'ioîgne'e,  et  ils  rgnoroienl,  que 
les  phalanges  de  l'armée  d'Italie  se  trouvent 
partout  4  où  il  y  a  des  ennemis  de  la  républi- 
que à  réprimer.  Leurs  instigateurs  ne  savent 
pas  encore^  qu'il  n'est  point  d'asy le ,  qui  puisse 
les  sauver  de  Tindî^nation  du  peuple  françois. 
Qu'ils  apprennent  par  l'exemple  terrible  d'Ac- 
quata,  le  sort,  qui  leur  est  réservé,  s'ils  he 
changent  pas  de  conduite,  et  ne  profitent  du 
moment ,  que  la  clémence  nationale ,  laisse  en- 
core au  repentir.  En  conséquence,  le  général 
en  chef,    ordonne  ce  qui  suit. 

1^.  Toutes  les  communes  des  fiefs  impé-^ 
riaux  en  Italie,  enverront  aussitôt  trois  députés 
chacune,  au  quartier  général  à  Tortone,  avec 
les  procèsoverb^jux  des  prestations  de  serment 
d'obéissance,  qu*elleà  font  à  la  république 
françoise,  et  avec  toutes  le3  armes,  quî  se 
trouvent  dans  leur  pays.  2^.  Chaque  commune 
enverra  deux  otages,  pour  être  garans  de  la 
fidélité  des  habitans.  3^.  Tous  les  Seigneurs, 
qui  possèdent  des  fiefs  impériaux,  se  rendront 
en  personne  à  Tortone,  pour  y  prêter  leur 
serment  d'obéissance  à  la  république  ;  et  si  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  présente ,  ils  ne 
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l'ont  pas  fait,  leûr$  Liens  seront  confisques. 
4^.  Vingt-cjuatre  heures  après  la  publiçalîon^  du 
pre'sent.  ordre,  les  comnEiunes  remettront  à  l'agent 
militaire  h  Tortone ,  Je  moutant  de  la  contribu- 
tion militaire ,  qui  ser^  augmentée  d'un  dixième 
pour  chaque  jour  de  retard,  et  t^nt  que  le  paye- 
ment ne  sera  pas  effectué.  5^.  Tous  ceux  qui, 
quarante  heures  après  la.  publication  de  la  pré- 
sente, seront  trouve's  avec  des  armes,  ou  muni- 
tions de  guerre,  seront  fusille's.  6®.  Toutes  les 
cloches,  qui  ont  sonne  le  tocsin*  pendant  la. ré- 
volte, seront  détachées  du  clocher  et  brîiJees. 
Ceux  ^uî,  vingt-quatre  heures  après  la  réception 
dn  présent  ordre,  ne  Pexécuteront  pas,  seront 
rémiteA  rebelles,  et  leur  pays  sera  incendié.  Les 
municipalités  et  les  curés  sont  responsables  de 
l'exécution  de  ce  dernier  article^     Le  i4  Juin,   , 

6. 
Voici  la  lettre  j    que  JSonaparte  adressa  au 
Grand-Duc  de  Toscane,  au  moment,   où  il  alloît 
prendre  possession  de  Livourne. 

Lettre. 

Altesse  Royale.  Le  pîivillon  françoîs  est 
continuellement  insulté  dans  le  port  de  Livourne  j 
les  prppriétés  des  négocians  françois  y  sont  vio- 
lées.     Il  ne  se  passe  pas  de  jour,  qui  ne  soit  mar- 
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-        • 

(pé  par  UD  attentât  contre  la  France ,  aussi  con- 
traire au:ij^  intérêts  de  la  re'pubHcjue,  qu'au  droit 
des  gens.  Le  directoire  exécutifs  a  porié  à  diffé- 
rentes fois  »es  plaintes  aâ  ministre  de  Y.  A.  R.  à 
Paris ,  lequel  a  ëlé  obKgé  d'avouer  rinipuîssance,' 
on  se  trouve  V.  A.  R.  de  réprimer  les  Anglois, 
et  de  maintenir  hak  iKutraKté'  du  pbrl  de  Livoume. 
Le  directoire  exécutif  a  senti  depuis  ce  moment^ 
qu'il  étoit  de^  son  devoir  et  de  sa  dignité*,  de  re- 
pousser la  force  par  la  force,  de  faire  respecter 
son  commerce,  etil  a  ordonné  de  faire  marcher 
une  division  de  Farmée  que  je  commande ,  pour 
prendre  possession  de  Livourne. 

J'ai  l'àonneur  de  prévenir  V.  A.  R.  que  le 
28  de  ce  moîis ,  une  division  entrera  à  Livourne, 
elle  s'y  conduira  avec  les  principes  de  la  neutra- 
lité, que  nous  venoris  maintenir.  Le  pavillop, 
la  garaisoB,  les  propriéteVde  V.  A.  R;.  et  de  ses 
peuples  s^ont  scrupuleusement  respectés.  Je 
suis  en  outre  chargé  d'assurer  V.  A.  R.  du  désir 
du  gouvernement  frauçois ,  de  voir  continuer  l'a- 
uitié ,  qui  unit  les  deux  états ,  et  de  la  confiance 
où  U  est,  que  Y.  A.  R.  journellement  telmoin  des 
excès,  auxquels  se  portent  les  vaisseaux  anglois^ 
sans  qu'elle  puisse  y  porter  remède ,  applaudira 
à  la  mesure  juste ,  utile ,  et  nécessaire ,  que  le 
directoire  exécutif  a  prise.  —     Au  quartier  gé- 
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péral  de  Fi«toja,  le  2Q  Juin.  —    Je  suis  avec  esti- 
me et  (oonsidératioo  de  V.  A.  le  Irès-huaible  etc.  — 

La  fortune  de  la  guerre  paroît  se  déclarer 
uu  moment  pour  les  Autridbiejis.  (^9  Juillet.) 
Le  Pape  mal  conseille,  prend  la  résolution  de  su3« 
pen4re  l'exécution  des  conditions  de  Parmistice^ 
conclu  ^vec.  les  Fxî»nçoîs,  U  envoie  à  toutes  les 
cours  catholiijues  un  manifeste ,  dans  lequel  il  les 
exhorte  à  se  réunir  à  lui^  pour  la  defense  delà 
religion.  Il  en  fait  publier  un  autre  dans  ses 
ëtat^',  par  lequel  il  déclare  sa  ferme  résolution, 
de  faire  résistance.  £n  conséqueuce  il  exhorte 
tcf us  les  évéques ,  curés ,  magistrats  et  autres ,  à 
engager  le  peuple  de  leurs  districts  /respectifs  à 
prendre  les  artnes^  et  à  repousser  vigoureusement 
quiconque  voudroit  troubler  leur  tranquillité« 
Le  sénat  de  Bologne  «voie  ce  manifeste  à  Bonar^ 
parte  j  VQÎci  la  réponse  du  Général  en  chef: 

Lettre^ 

Le  manifeste  que  vous  m'avez  adressé ,  n'est 
y  oint  signé,  ce  qui  me  fait  croire,  qu*il  n'est 
poiqt  du  Pape,  mais  de  quelque  ennemi  de  la  re- 
ligioi%,  Malheur  à  ceux ,  qui  encourront  la  ven- 
geance de  l'armée  françoise  !  Malheur  à  Ravenua, 
iCaenza,  etRimini,  si  induites  en  erreur,  ces  vil*- 
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les  s'écartent  du  respect,  qu'elles  doivent  à  une 
armée  victorieuse.  Mais  le  règne  de  la  séduction 
cessera ,  et  la  liberté  restera  seule  maîtresse  d'une 
portion  de  l'ItaUe,  Le  moment  est  arrivé  où 
ritalîe  figurera  avec  honneur  parmi  les  nations 
puissantes.  La  Lombardier  Bohgne^  Modène^ 
Reggioj  Fèrrare^  et  peut-être  la  Romavie^  si 
par  sa  conduite  elle  s'en  rend  digne,  fwont  un 
jour  P  étonnement  de  F  Europe,  et  rappelleront 
à  la  mémoire  les  beaux  siècles  de  l'Italie.  Courez 
aux  armes  !  La  partie  libre  de  l'Italie  est  peu- 
plée et  riche  ;  faites  trembler  les  ennemis  de  voa 
droits ,  et  de  votre  liberté.  Je  ne  vous  perds 
point  de  vue  ;  les  républicains  vous  montreront 
le  chemin  de  la  victoire»  Apprenez  avec  eux 
à  vaincre  les  tyrans.  Je  dirigerai  vos  bataillons^ 
et  votre  félicité  sera  en  partie  Pouvräge  de  votre 
courage«  Pites  surtout  aux  insensés,  ({ui  oseroi- 
eut  mépriser  la  colère  du  peuple  françois,  qu'il 
protège  les  peuples ,  et  la  religion ,  mais  qu'il  est 
terrible  comme  l'ange  exterminateur,  contre  Tor^ 
gueilleux,  qui  le  méprisent 

8. 
Yoici  upe  Icttrç  d^  général  en  chef  ^  au  gé-* 
n^ral  Bara^py  d'Hillières^    coniinandant  de  la 
l^on^hardie. 
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Lettre. 

Lés  Aîigioî^  afcandounent  la  Äleditcrranee. 
Ils  ont  dëja  évacué  là  Çoçse;  les  Patriotes  ont 
repris  leur  supériorité,  de  çianîèrë  (jne  ce  dépar- 
tement est  eutièrçment  rçnau,  à  \^  république. 
Voilà,  une  gcande  noiivelle  pour  l'Italiç,  et  pour 
le  Midi  de  la  France^  —  La  plus  grande  éner- 
gie se  inanîftste  ici^  Ou  lève  une  légion,  on  s'ar- 
me ,  ou  s'éLectri^e  ;  les  petites  rivaUtés  disparois- 
sent,  et  Pou  vçut  la  liberté ^  k  quelque  prix  que 
ce  soit.  Je  croyois  que  les  LQmbai:d3  étoient 
le  peuple  le  plus  p^atriote  de  l'Italie ,  mais  je  com- 
mence à  croire,  que  Bologne ,*Ferrare,  Reggio, 
Modcne  le  surpassent  en  énergie;  c'est  dans  ce 
pays  uu  feu  sacré  qui  de'vore.  —  De  Modène  le 
7  Octobre,  ' 


Voici  encore    deux  Lettres  d^  Bonaparte^ 
qui  méritent  d'être  conservées. 

Lettre. 


Ù. 


Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,' 

la  lettre  y    que  je  viens   de  recevoir  du  général 

».    -         ».  •       •  »  ,     • 

Gentîlly.  Il  paroît  diaprés  cette  lettre ,  que  la 
Méditerraue'e  va  devenir  libre.  La  Corse,  res-' 
tituée  à  la  république^   offrira  des  ressources  à' 
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noire  marine,    et  m^me  un  moyen  de  recrute- 
ment  à  notre  infanterie  légère.     Le  commissaire 
du  gouvernement  Salicetti  part  ce  soir  pour  Lî- 
youme,  pour  se  rendre. en  Corse.     Le  général 
GentiJly  va  commander  provisoirement  les  trou- 
pes,    Je^Tautorise   provisoirement   à  mettre  en 
réquisition    plusieurs    colonnes   mobiles,    pour 
pouvoir  -donner  force  au  commissaire   du  gou- 
?ernement,     et    occuper   les  forteresses  jusqu'à  . 
Parrlvée  des  ti'oupes  françoises.     J'y  envoie  un 
officier  d'artillerie ,   et  de  génie ,    pdur  y  orga-  " 
niscr  la  direction.     L'expulsion  des  Anglois  de 
la  Méditerranée  a  une  grande   influence   sur  le 
succès  àe  nos  opérations  militaires  eu  Italie.  —  • 
Du  quartier  général  de  Modène,  le  9  Octobre. 

b. 

Au  général  Clarke.  -—  Votre  neveu  EI- 
liot  a  été  tué  sur  le  champ  de  bataille  d'Ar« 
cole;  (i5 — 17  IS'ovembre)  ce  jeune  homme 
s'étoit  fapiiliarisé  avec  les  armes.  11  a  plu« 
sieurs  fois  marché  à  la  tête  des  colonnes.;  il 
auroit  été  un  jour  un  officier  estimable;  il  est 
mort  avec  gloire ^  et  eu  face  de  l'ennemi,  il 
n'a  pas  souffert  un  instant.  Quel  est  l'homme 
raisbmaahle,  qui  n'envieroit  pas  une  telle  mort? 
Quel  est  celui,   ^i  dans  les  vicissitudes  de  la 
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▼ie ,  ne  s^abonüeroit  pas ,    pour  sortir  de  cette 


manière 


d*ân  monde  »î  vouveift  méprisable? 
Quel  est  celui  d'entre  nous>  qui  n'a  pas  re- 
grettë  cenl  fois  y  de  ne  pas  être  ainsi  soustrait 
iiux  effets  puissants  de  la  calomnie^  de  Tenvie^ 
et  de  toutes  les  passions  haineuses^  ^ui  sem-  • 
blent  presque  exclusivement  diriger  la  conduite 
des  bommes?  —    Le  19  Novembre. 
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Jua  calomnie  ^i^attacbé  aux  grands  bojnmes« 
Quelques  journaux  jacobins  parloient  des  vaé^ 
intelligences^  qui  dévoient  avoir  lied  entre 
Garnot  et  Bonaparte«  Ils  pretendoiènt  savoir, 
quHf  s'agis3oit  de  faire  rappeller^le  général  à 
la  première  oecasipn  favorable  etc«  Carnbt  se 
servit  de  la  feuille  officielle  ^  pour  démentir 
«es  bruits,  en  xcàvat  tempft  que  Boûaparte  lai 
écrivit  la  lettre^  qu'on  va  lire* 

Lettre. 

a. 
J'ai  TU  avee  pitié  tout  ce   que  l'on  débke 
sur  mon  compte;  s  l'on  me  fait  parler,    cbacun 
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suivant  sa  passion.      Je  crois  qae  vous  me  con- 

« 

fioissez  tvop  pour  imaginer,  que  je  puisse  être 
influencé  par  qui  que  ce  soit.  Pai  toujours 
eu  a  me  louer  des  marques  d'amitië>  que  vous 
avez  données  à  moi  et  aux  miens;  et  je  voua 
en  conserverai  toujours  une  vraie  reconnoissance. 
Il  est  des  tommes  pour  qui  la  haine  est  uu 
besoin  )  et  qui  ne  pouvant  pas  bouleverser  la 
republique ,  s^en  consolent  en  semant  la  dlssen- 
tiou  et  la  discorde  partout,  où  ils  peuvent  ar^ 
river.  Quant  à  moi,  quelque  chose  qu*ils  di- 
sent, ils  ne  m^atteignent  plus.  L'estime  d'un 
petit  nombre  de  personnes  comme  vous ,  celle 
de  mes  camarades,  quelquefois  aussi  l'opinion 
de  la  postérité,  et  par  dessus  tout^  le  senti- 
ment de  ma  conscience,  et  la  prospérité  de  ma 
patrie,  oi^intéressent  uniquement.  • —  Deux  di- 
visions de  Parmée  sont  aujourd'hui  à  Bcf^sano* 
L'ennemi  à  ce  qu^on  m'assure,  évacue  Trente, 
Mantoue  est  toujours  strictement  bloqué«  — * 
Vous  verrez  par  la  lettre,  que  j'écris  au  Di- 
rectoire, que  nous  venons  encore  défaire  iioo 
prisonniers,  aux  deux  combats  de  ÇarpenedolO) 
et  d'Avîo.  -—  Au  quartier  général  de  Verone- 
Le  17  Janvier. 
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2.  ^ 

Bataille  de  Ripoii  (i4-^i6  Janvier)  L'ar- 
mée autrichienne  est  anéantie.  —  En  alten- 
dant  le  pape  n'avoit  pas  cessé  d'armer,  il  avoit 
même  entamé  des  négociations  hostiles  contre 
la  France  |iaveQ  la  cour  de  Vienne.  . —  Bôna- 
jparte  se  met  en  marche,  pour  le  forcer  à  la 
paiï.  Toici  quelques  pièces  relatives  k  cette 
expédition. 

/ 

.'  Le  général  en  chef  au  Cardinal  Mathei. — ^ 
Les  étrangers  qui  dominent  à  la  cour  de  Rome, 
ont   voulu  perdre,  ce  heau  pays.       Les  paroles 
de  paix,  que  jq  vous  avois  chargé  de  porter  au 
Saint- Père,    ont  été  repoussées   par  la  passion 
de  ces  hommes,  pour  qui  Rome  n'est  rien;  en- 
tièrement vendus,  comqge   ils  lé  sont  aux  cours, 
qui  les  emploient.     Voilà  donc  enfin  cette  rirfi- 
cule  comédie,  sur  le  point  d'être  terminée.     Vous 
pouvez  rendre  témoignage,  du  prix/    que  Je  met- 
tois  à  la  paix,    et  de  mon  désir,    que  la  guerre 
li'eût  pas  lieu.      Les  lettres  ci-incluses,    que  je 
vous  transmets ,    et  dont  j'ai  les  originaux  dans 
les  mains,  vous  démontreront  encore  plus  claire- 
ment la  perfidie  et  l'aveuglement  de  ceux,    qui 
dirigent  actuellement  la  cour  de  Rome. 
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Quelqae  chose  qiii  puisse  niaînteuant  arri- 
ver, je  vous  plie,  Moâsiéur  le  Cardinal,  d'assurer 
S.  S.  qu'elle  peut  rester  à  Rome ,  saus  aucune 
espèce  d'inquiétude.  Premier  ministre  de  la  re- 
K^on ,  elle  trouvera  à  ce  titre ,  protection  pour 
Elle  et  pour  Peglise.  Assiérez  également  tous  les 
habitans  de  Rome ,  qu'ils  trouveront  dans  l'année 
françoise,  des  amis  qui  ne  mettront  de  prix  à  la 
victoire,  qu'autant  qu'  elle  pourra  améliorer  le 
sort  du  peuple,  et  tirer  enfin  PItalie  de  cet  état 
dé  dégradation  et  de  nullité^  auquel  le  ,règné  des 
étrangers  Ta  réduite,  sans  apporter  jamais  aucun 
changement  à  la  religion  de  nos  pères.  Je  vous 
flrie  de  croire  ^  Monsieur  le  Cardinal,  qu'eu  n^on 
particulier,  je  vous  donnerai,  dans  toutes  les 
circonstances,  les  preuves  de  Pestime,  et  de 
la  considération  distinguée,  avec  lesquelles  je 
suis  etc.  —     De  Vcronele  20  Janvier.  • 

Proclamation* 

•  L'armée^-françoise  va  entf  er  sur  le  lerritöire 
du  Pape;  elle  sera  fidelle  aux  maximes,  qu'elle 
professe,  et  protégera  la  religion  et  le  peuplé. 
Le  soldat  françois  porte  d'une  main  la  bayonuette, 
sûr  garant  de  la  victoire ,  et  offre  de  l'autre ,  aux 
différentes  villes' et  villages/ paix,  protection  et 
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sûreté.    Malheur  iiceux,  qui  dédaigneront  ^ette 
Qflfre ,  et  qui ,  sëduits  par  des  hommes  profondé- 
ment hypocrites  et  scélérats ,  attireront  sur  leur# 
maisons  la.guer{;e.etses.désastre^9  et;  k  vengeance 
d'une  armée,  qui  eu  siamois  a  fait  centmillç  prisou« 
niers  des  meilleures  troupes  de  l'Ëmpei'eur ,  pris 
4oo  canonf  et  1 1  o  drapeaux,  ^et  détruit  cinq  ai  mées^ 
Aru.  I.  Tout  village  ou  ville ,    qui  à  l'appro- 
che de  l'armée  françoise ,  sonnera  le  tocsin ,  sera 
à  l'ipsunthrûlé,   et  les  magistrats  seront  fusillés. 
—  IL  Lacommune^i  ^ur  le  territoire  de  laquelle^ 
u^  françois  sera  assassiné ,    sera  immédiatement 
déclarée  en  état  de  guerre  ;  il  y  sera  envoyé  une  co« 
lOnne  mohile;  on  y  lèvera  des  otages ,  et  iUui  sera 
imposé  une  contribution  extraordinaire.  —  III.  Les 
pjré^tre^  et  ministres  de  la  religion,  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  soit ,  seront  protégés  et  conserr- 
vés  dans  leur  état  actuel  y  s'ils  se  conduisent  d'après  > 
les  principes  de  PE vangîle  \  mais  sUls  sont  lés  pre- 
miers à  les  transgresser,  ils  seront  traités  militai- 
rement ,  et  punis  plus  se^vèrement ,    que  les  au- 
tres dtoyens.  —    De  Bologne  y  le  3i  Janvier.     . 

Proclamation* 

c. 
La  loi  de  la  convention  nationale  sur  la  dé-^ 
portatiop  défend  aux  prêtres  réfractaires  de.  ren- 
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Irer  sur  le  territoire  de  la  réptiblique  frauçoisé^ 
mais  non  pas  de  rester  sut  le  territoire  conquis  par 
les  armées  frauçoises.  lia  loi  làisdc  au  gouveme*- 
mem  fraoçois  la  faculté  de  prendre ,  sur  cet  objet, 
les  mesures  que  les  circonstatices'  peuvent  exiger. 
Le  général  en  chef,  satisfait  de  la  conduite  des 
prêtres  ré&actaires^  réfugiés  en  Italie,  ordpnne:* 
Art.  L  Les  prêtres,  réfractaires  sont  autorisés  à 
rester  dans  les  états  du  Pape^  conquis  par  l'armée 
françoise.  —  IL  II  est  défendu  ^  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  aux  individus  de  l'armée,  au^c 
habitans  y  prêtres ,  ou  religieux  du  pays^  de  mo- 
lester, SÖÜS  quelque  titre  que  ée  soit,  les  prêtres 
réfractaires.  —  ïll.  Les  prêtres  réfractaires  se- 
ront mis  en  subsistance  dans  les  différens  couvens, 
où  irieùr  sera  accordé  par  les  supérieurs  le  loge- 
meat)  la  nourriture,  la  lumière  et  lé  feu.  —  IV. 
Le»  supérieurs  des  couvens  donneront  à  chaque 
prêtre  réfractaîre ,  l5  livres  de  trance  par  mois, 
pour  leur  habillement  et  entretien,  sur  lesquelles 
les  prêtre^  réfractaires  devront  compter  la  valeur 
de  leurs  messes.  —  V.  Le  supérieur  de  chaque 
couvent  devra  remettre  au  commandant  de  la 
place,  le  nom,  Page,  et  le  pays  des  prêtres  ré- 
fractaires, qui  sont  en  subsistance  dans  son  cou- 
vent. Les  jlrêtres  réfractaires  [prêteront  seiment 
d^ôhéissahce  à  la  république  françoise,    entre  les 
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mains  du  commandant  de  la  place.  -*-  YL  Les 
.administraûoas  centrales,  \la .  munlcipaluë ,  les 
généraux  conamandant  les  différens  arrondisse- 
mens,  les  commandans.  de  la  .p^ce^'  sont:$pécià« 
lement  chargés  derexécuiioùdu:pr^sentrOjpdre. — 
VIL  Le  général  en  chef  verra- avec  plaisir,  ce  que 
les  cvéques  et  autres  prêtres  oharitaLles  feront^ 
pour  améliorer  le  sort  des  piètres  déportés.,  «rr: 
Bologne,   i  Février. 

4 

Proclamation. 

a. 

Soldats,  .je  ne  suis  pas  content  de  Vous« 
L'armée  d'Italie  a  vaincu  jusqu'  àce nioment,  les 
armées  belliqueuses  de  l'Empereur,  «par  son  cou- 
rage, et  son  intrépidité»  Sa  tÜscipline  et  son 
humanité  ont  triomphé  de  la  calomnie,  et  de  la 
malveillance.  Partout ,  ou  elle  est  passée  y  '  elle 
a  été  proclamée  Forme  des  peuples  vaincus ,> 
Une  bonne  conduite  dans  l'expédition,  entreprise 
dans  ce  moment,  e^t  l'unique  .gloire^  que  :^us 
ayiez  à  acquérir;  en  agissant  d'une  autre^manièrêil 
nous  perdrons  le  fruit  de  notre  conquête.  ^  Je 
crois  donc  convenable  d'ordonner  les  dispositions 
suivantes  :  Tout  soldat  convaincu  d'avoir  ma« 
raudé,  oi;i  attenté  en  la  moindre  chose  ^  soit.aux 
pecsonnes,  soit  aux  propriétés  du  peuple  vaincu^ 
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ou  dans  le  sac  -  duquel  on  trouvera  des  effets  vo- 
lés, sera  fusillé  en  présence  de  son  bataillon 
Tout  officiier ,  qui  aui*oit  pris  des  chevaux ,  sera 
tenu  èe  lies,  remettre  au  iSone  régiment  de  dra-- 
gens.  Le  commandant  du  dit  régiment  distrt- 
bnervt  ces  ckevaux  k  ses  dragons  démontés. 
Ljès  offîciëps  qui  seront  convaincus,  d'avoir  pris 
(ks  chevaux  depuis  leur  départ  de^  Bologne,  et 
qui  ne  les  remettront  pas  au  i8me  régiment  de 
dragons,  sei:öi^  destitués.  — •,  Pesarx),  te  7 
Février..   . 

Lettrev 

«  

Le  gênerai  en  che£  au.  Cardinal  MatheL  — 
J'ai  reconnu  dans  la  letti-e ,  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  mVcrire^  M.  le  Cardinal,,  cette 
simplicité  de  moeurs,,  qui  vous  caractérise.  Vous 
verrez  par  l'imprimé  ci-jpint  *)  les  raisons^  qui 
m'ont  engagé  à  rompre  l'armistice,  conclu  entre 
la  république  fr.ançoi$e  et  Sa  Sainteté«  Personne 
n'est  plus  ^convaincu  du  désir  que  la  république 
françoîse  avoit  de  faire  la  paix ,  que  le  Cardinal* 
Busca,.  comme  il  Tavoue  dams  sa  lettre  à  Mr.  Al- 
bani,  qui  a  été  imprimé,  et  dont  j'ai  l'original 
dans  les  mains.     On  s'est  rallié  aux  ennetnis  de  la 
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France,  lorsque  le$  premières  puissances  de  f  Eu^ 
rope  s'empressoient  de  rcconnoitre  la  république; 
et  desiroient  la  paix  avec  elle.  On  $'^sl  berce  dû 
vaines  chimères,  et  on  n'a  rien  oublie,  pour  cfim« 
meucer  la  destruction  de  ce  beau  pays. 

Il  restç  néanmoins  .encore  à  Sa  Sainteté  uii 
espoir  de  sauver  ses  Etats ,  en  prenant  -plus  de 
confiance  dans  la  génërosité  de  la  république  fran« 
çoîse,  et  en  se  livrant  tout  entier  et  promptement 

.  à  des  négociations  pacifiques.  Je  sais,  que  S.  S. 
a  été  trompée,  je  veux  bien  encore  prpuver  k 
l'Europe  entière  la  modération  du  directoire  exé^ 
cutif  de  la  république  Françoise,  en  lui  accordant 
cinq  jours,  pour  envoyer  un  négociateur,  muni 
dé  pleins  pouvoirs,  qui  se  rendra  à  FoKgno^  où 

,  je  me  trouverai,  et  où  je  désire  de  pouvoir  con- 
tribuer en  mon  particulier,  à  donner  une  preuve! 
éclatante  de  la  considération  ^  que  j'ai  pour  le 
Saint -Siège.  Quelque  chose  qui  arrive.  M,  le 
Cardinal,  je  vous  prie  dY'tre  persuadé  de  Pestîme 
distinguée,  avec  laquelle  je  suis  etc.  —  Dit 
quartier  général  d'  Ancone  y  \q  1  S*  Février. 

Lettre* 

Au  chevalier  i^A%àra ,  Ministre  d'Espagne 
à  Rome.  —    Monsieur,  l'interposition  de  bons 


offices  de  S.  M»  1^  Roi  d'Espagne  ^  dont  tous 
m'avez  donné  connoissance  par  le  Courier  exlraof-« 
dinaire^  que  vous  m'expédiâtes  de  Florence ,  et 
que  f  ai  reçu  à  Ancone,  a  eu  son  efiet.  Yèus 
trouverez  ci-joînt  les  articles  de  la  paix  conclue^ 
il  jr  a  deux  heures,  entre  la  république  françoise- 
et  le  Pape.  Je  suis  fâché^  Mousieur,  que  les 
circonstances  ne  vous  aient  pas  permis^  de 
vous  trouver  en  personne  à  la  conclusion  de  ce 
traité. 

Vous  avez  sauvé  Rome  far  l'ai*mistice  ^  qui 
fat  arrêté  à  Bologne ,  il  y  a  huit  mois.  Si  de^ 
puis ,  Tos  conseils  avoient  été  écoutés ,  on  n^  se 
seroit  pas  trouvé  exposé  aux  périls,  et  aux  disgrâ- 
ces de  la  guerre ,  que  l'on  a  voulu  si  follement 
soutenir.  Mais  maintenant,  -que  l'expérience  et 
les  dangers  imminens  qu'on  a  courus  à  Rome,  ont 
appris  au  peuple  à  apprécier  ïa  sagesse  de  vos  aviis, 
je  ne  doute  point ,  que  S.  S.  ne  sente ,  coQubieà 
il  est  intéressant  pour  la  tranquillité  et  l'heureux 
râultat  de  la  paix,  que  vous  retourniez  prompte* 
meint  dans  cette  ville.  Quant  à  moi,  je  désire  vi^ 
veraent  ce  retour,  persuadé^  qu'il  contribuera 
beaucoup  à  la  propagation  des  sentimens  pacifî- 
qnes ,  qw  doivent  animer  dorénavant  le  Saint* 
Siège»  Je  Vous  prie  de  croire  à  l'expression  de 
l'estime^  et  de  la  çonsidératioiu  dîstinguée|  avee 
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laquelle  je  suis  etc.  —     ^u  auanier  géoéral  dç 
Tolentinf,  le  i  g  Fe' vrier. 

Lettre* 


Bonaparte,  général  en  chef  de  Farmee  d'Ita- 
lie^ à  Sa  Saîntetë^   le  Pape,  Pie  VL  —     Très-r 
Saint-Père,,  je  dois  remercier  votre  Sainteté-  des 
choses  obligeantes,  contenues  da&3  la  lettre,  qu'elle 
.  s'est  donnée  la  peine  de  m'e'crire.     La  paix  entre 
la  republique  françoise  et  votre   Sainteté  vient 
d*étre  signée  ;  je  me  félicite  d'avoir  pu  <îontribuer 
à  son  repos  particulier.   .  J'epgage  V.  S*  à  se  mé- 
fier àes  personnes,    qui  sont  à  Rome,    vendues 
aux  cours  rennemies  de  la  France ,  bu  qui  se  lais^ 
sent  exclusivement  guider  par  les  passions  haineu- 
ses,   qui  entraînent  toujours  la  perte  des  états. 
Toute  PEurope  counoit  les  inclîuationis pacifiques, 
et  les  vertus  conciliatrices  de  Y.  S.  La  république 
françoisrc  sera,   j'espère,  une  des  amies  les  plus 
vraies  de  Rome.      Jfeuvoie  mon  aide-de-camp, 
chef  de  brigade ,  pour  exprimer  à  Y.  S;,  l'estime 
et  la  vénéraiion  parfaite,  qpe  j'ai  pour  sa  personne^ 
et  je  la  prie  de  croire  au  désir  (jue  j'ai  de  lui  don^r 
ner,  datis  toutes  les  occasions,  le^  preuves  de 
respect  et  de  vénération,  avec  lesquelles  j'aiPhofi« 
neur  d'être  son  très^obéis&ant  ^serviteur.  ^ 
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•3.  ^      * 

Bonaparte  obtieBt  des  succès  nouveaux  sut 
les  Autrichiens«  >—  U  s'élance  des  bords  de  la 
Piave  vers  le  Frioul  autrichien,  franchit  les  rivlè^ 
res  de  Tagliatiiento  et  de  Lisonzo,  occupe  Tries- 
te^  etc.  bat  une  division  ennemie  à  Tarvis,  for- 
ce la  Chiosa,  et  se  porte  sur  la  Carinthie.  (i6 — - 
25  Mars.)  Désirant  sincèrement  la  paix,  il  adressa 
à  V  Archiduc  Charles  la  lettre  suiTante« 

< 

Lettre. 

Monsieur  le  gênerai  en  che£  De  braves 
guerriers  font  la  guerre^  et  désirent  la  paix.  Celte 
guerre  ne  dure^t-elle  pas  depuis  six  années  entier 
res?  N'avoûs«nous  pas  tue  assez  d'hommes,  et 
causé  assez  de  maux  àThumanité?  De  tous  co- 
tés des  plaintes  s'élèvent.  L'Europe  qui  s'ctoil 
armée  contre  la  république  françoise  a  déposé 
les  armes.  Votre  nation  reste  seule ,  et  le  sang 
yacouler  plus  que  jamais.  Celle  sixième  campa- 
gne s'annonce  sous  de  mauvais  auspices.  Quel  qu^ 
en  soit  le  résultat^  nous  aurons  immolé  de  pari 
et  4'autre ,  quelque^  mille  hommes  de  plus ,  e^ 
à  la  fin ,  nous  devrons  en  venir  à  un  accomôde- 
ment ,  parce  que  tout  a  un  terme  ;  les  passions 
hostiles  Qpi  ont  aussi  un. 


Le  ^ectoire  executif  de  la  république  fran- 
foise  avoit  témoiguë  à  S.  M.   l'Empereur,    son 
dësir  de  mettre  une  fin  à  la  guerre^    que    les 
deux   nations  soutiennent.        L'interposition   de 
la    cour^  de  Londres  y  a  formé    un  obstacle. 
I4'y  a-t«il   donc  plus  d'espoir ,    que  l'on  puisse 
s'entendre,    et  continuei*ons* nous  de  nous  égor-l" 
ger,  parce  qu^une  nation  étrangère,  par  intérêt  ou 
par  passion,    veut  continuer  la  guerre?.    Vous, 
Monsieur  le  général  en  chef,   qui  par  votre  nais- 
sance,, youstrouve«  si  près  du  trône ,  et  quiètes 
au  dessus  de  toutes  les  petites  passions^    qui  ani-, 
ment. si  souvent  les  ministres  et  les  gouvernemçns^ 
étes-vous  résolu  de  mériter  le  titre  de  bieafai-^ 
teur  de  l'humanité,  et  véritablement  celui  de  sau- 
veur de  l'Allemagne  ?     Ne  croyez  pas ,    que  je 
veuille  dire  par  là,   qu'il  no  vous  est  pas  possible 
de  sauver  l'Allemagne  par  la  fo^ce  des   arqies; 
mais  en  admettant  que  la  fortune  vous  favorise, 
l'Allemagne  n'en  sera  pas  pour  cela  moins  ra va* 
gée.     Quant  à  moi,  Monsieur  le  général  en  chef, 
si  par  Pouverture ,    que  f ai  l'honneur  de  vous 
faire ,  je  paruenois^  à  sauver  la  vie  d^un  seul 
homme j    je  mettrois  bien  plus  dé  prix  à  la  cou- 
ronne civique,  que  j'aurois  niéritée  par  là  >    qu^à 
la  dêplprahle  réputaJlAon^    que  donnent  les  ex* 
ploiU  militaires*  -  Je  vous  prie ,  Mr.  le  général 
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« 

£n  chef^  d'éirè  convaincu  de  Pe$time  parfaite,  ayee 
lacpielle  je  suis  etc.  — ^    ]^e  3i  Mars.        * 

4. 
Voici  une  lettre  du   General  Bonaparte  à 
l'administration  generale  de  la  Lombardie.  ' 

Lettre. 

Vous  desirez  de  moi  des  assurances  pour 
?otre  fiiture  indépendance.  Ces  assurances  ne 
se  trouvent  -  elles  donc  pas  dans  les  victoires , 
que  l'armëe  d^Italie  remporte  tous  les  jours? 
Chaque  victoire  que  nous  gagnons,  ajoute  une 
pierre  de  plus  à  l'ëdifice.  de  votre  constitution! 
Nous  avons  remporte  l)ien  des  victoires  depuis 
l'ouverture  de  cette  dernière  campagne^  nous 
avons  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  nous 
avons  conquis  trois  provinces  des  e'tats  hérédi- 
taires de  PEimpereur.  Tous  ces  ëv^nemens  tien- 
nent lieu  d'une  déclaration^  qui  seroit  puérile 
eo  elle-même^  puisque  vous  ne  deve^  pas  dou-# 
ter,  à  ce  que  je  crois,  de  l'intérêt  évident,  c< 
du  voeu  du  gouveraeàneQt  françois ,  pour  quQ 
vous  vous  donniez  une  existence  libre  et  iodé- 
pendante.  .  OccupeB^vous  donc  d'éclairer  votr^ 
peuple ,  et  de  le  tranquUliaep.  Complètes  voira 
l^^gioo.;  painpie'tez  la  légion  polonoise.,  et  prp&- 
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tes  da$  momens,  où  Fârm'ée  françoise  est  en  lu« 
lie  y  pour  vous  meure  sur  un  bon  pied*  militaire, 
sans  lequel  il  ne  peut  exister  ni  liberté,  ni  inde-* 
pendence*  Croyez^  je  vous  prie,  q^ue  je  suis  ani- 
mé du  plus  grand  zèle ,  pour  coç.iribiier  axitaut 
qu'il  est  possible,, à  la  liberté  de  ritalie.  -^  Du 
quartier  général  de  Sçheîjping^  (  Haute  Styrie)  le 
6  Avril 

*  * 

Voici  quelques  lettres  du  général  en  chef  de 
Farmée  d'Italie^  relatives  à  la  suspension  d'armes, 
qui  lui  fut  offerte  d'après  les  ordres  de  l'Arcbi- 
duc  Charles,  par  M*  M.  les  généraux  Bellegai:de  et 
Mervelclt. 

Lettre^*' 

Citoyens  directeurs.  J'ai  eu  Phonneur  de 
vous  envoyer  la  lettre,  que  j 'a vois  écrite  au  prince 
Charles ,  et  sa  réponse.     Vous  trouverez  ci-joint 

s' 

la  note,  qui  m'a  été  remise  par  M.  M.  l«s  géné- 
raux Bellegarde  et  M^rveldt  ;  la  réponse  que  |e 
leur  ai  faite^  et  enfin  les  conditions  de  la  suspen- 
sion d'armes ;i  que  nous  avons  conclue.  Vous  j 
remarquerec  par  la  Hgue  de  démarcation,  que 
ûous  nous  trouvons  avoir  occupé  Grills^  Brück 
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etRottennau,   que  nous  n'occupions  pas  encore* 
D'ailleurs,  mon  intention  ëtoit,  de  faire  reposer^ 
deux  ou  trois  jours  l'armée.      Cette  suspension 
dérange  donc  fort  peu  les  opérations  militaire^.  -— • 
Du  quartier  général  de  Judenburg  ^  le  8  Avril. 

b. 
A  M.  M.  les  généraux  Bellegarde  et  Mer- 
vel'dt  -—  Messieurs  ^  dans  la  position  militaire 
de  deux  armées^  une  suspension  d'armes  est  toute 
contraire  à  l'armée  françoise;  mais  si  elle  doit 
éir^e  un  acheminement  à  la  paix  tant  désirée,  et 
si  utile  aux  deux  peuples^  je  consens  saus  peine 
à  vos  désirs.  La  république  françoise  a  mant« 
fesié  souvent  à  S.  M",  son  désir  de  mettre  fin  à  cette 
lutte  cruelle  \  elle  persiste  dans  s^%  mêmes  senti- 
mens,  et  je  ne  doute  pas,  après-la  conférence, 
que  j'ai  eu  Phonneur  d'avoir  avec  vouai ,  quq  sous 
peu  de  jours  la  paix  ne  soit  enfin  rétablie  entre  la 
république  françoise,  et  Sa  Majesté.  Je  vous'prie 
de.  croire  aux  sentimens  d'estime,  et  de  considé« 
ration  distinguée,  avec  lesquels  je  suis  etc.  — 
Au  quartier  général  de  Judeuburg ,  le  8  Avril. 

6. 
Toici  la  lettre  du  général  Bonaparte  au  I)öge 
de  la  république  de  Venise.    Elle  n'a  besoin  d'au- 
cun commentaire. 


r 
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Lettre. 

'  ■  *  . 

Toute  la  Terre-ferme  de.  la  Sërëaiubiaje 
république  de  Venise  est  sous  les  armes,  de 
tous  côtés  lia  cri  de  ralliement  est  mort  aufran- 
çois.  Plusieurs  centaines  de  soldai  de  l'armée 
d'Italie/  en  ont  été  déjà  la  victime.  C'est  en  vain, 
que  vous  paroissez  désapprouver  les  attroupe- 
liiens,  que  vous  avez  organisés  vous-mêmes. 
Croyez  -  voué ,  que  dans  le  moment,  où  je  me 
trouve  au  coeur  de  F  Allemagne,  je  n'aie  pas  la 
force  de  faire  respecter  le  premier  peuple  de  l'U- 
aiver^?  Croyez-vous,  que  les  légions  de  l'Italie 
pourroitt  souffrir  les  massacreà^  que  vous  excitez? 
Le  sang  de  nos  frères  d'armes  sera  vengé,  et  il  n'y 
a  pas  uâ  bataillon  françois,  qui  chargé  d'un  si  no^ 
ble  ministère,  ne  sente  redoubler  son  courage^  et 
tripler  ses  moyens. 

Le  sénat  de  Venise  a  répondu  par  la  plus 
noire  perfidie  aux  procédés  généreux ,  dont  nous 
avons  toujours  usé  envei'S  lui.  Je  vous  envoyé 
mon  adjudant  chef  de  brigade,  pour  vous  remet« 
tre  la  présente  leitre.  La  guerre  ou  la  paix.  —  Si 
vous  n'employez  sur  le  champ  tous  les  moyens  pour 
dissiper  les  attroupemens ,  éi  vous  ne  faites  arrê- 
ter ausûtôt,  et  remettre  entre  mes  mains.  Tes  au- 
teurs  des  assassinats^  qui  se  i^omœettœt,  la  guerre 
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est  d^clarëe.  Le  Turc  n'est  point  but  vos  ùonh 
tières  ;  aucun  ennemi  ne  vous  meoAce.  Vous  ave» 
fait  arrêter  à  dessein  des  prêtres,  pour  justifier 
un  attroupement  dirige  contre  l'armée.      Il  sera 

T 

dissipé  dans  les  vii^gt-quatre  heures  |  nous  ne  som* 
mes  plus  au  temps  dt  Charles  YIIl.  Si  malgré  la 
bienveillance,  que  le  gouvernement  françoU  vou& 
a  manifestée,  vous  me  forcez  k  faire  la  guerre;. 
ne  croyez  point  cependant,  qu'à  l'exemple  dea 
brigands  que  vous  avez  armés ,  les  soldats  fran« 
çois  ravagent  les  campagnes  de  l'innocent  et  malheu« 
reux  peuple  de  la  Terre^Ferme.  Je  le  protège« 
rai  y  et  il  bénira  un  jour  les  crimes ,  qui  ont  obl(* 
gé  T  armée  française  à  le  soustraire  à  votre  gou^ 
vernement  tyrannique.  —  Du  quartier-général 
de  Judenburg  ^  le  9  Avril. 


Les  négociations  avec  M.  M.  Bellegarde  et 
Merveldt  continuent  —  Onase  jours  après  (le  18 
Avril)  les  préliminaires  du  traité  de  paix  sont  si- 
goés.  (Au  château  de  Mr.  d'Eckenvraid  prJès  de 
Leoben.)  Voici  une  lettre  de  Bonaparte  au  di«' 
rectoire  exécutif,  relative  à  ce  aujet. 

Lettre. 

Citoyens  directeurs.  Je  voua  ai  envoyé  par 
Tadjudantrg^Qéral  Leçlerc,  pli^ieurs  projeta  d'ar- 
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rangement,  qu^avciieht  été  envoyés  à  Vienne j  et 
|5ur  lesquels  lôs  plénipotentiaires  attëndoient  des 
îùstructiqns.  M.  de  Vincent,  aide  de  camp  de 
Pempereup,  est  arrivé  sur  ces  entrefaites.  Les 
plénipotentiaires  sont  revenus  chez  moi,  pour  re- 
prendre la  négociation ,  et  après  deux  jours ,  nôu.s 
sommes  convenu« ,  et  nous  aVons  signé  les  préli- 
minaires du  traité  de  paix»  Tout  ce  qui  a  été  déclaré 
département,  |>ar  ks  lois  de  la couVöntion,  reste  à 
la  république,  et  la  république  Lombarde  se 
ti*ouve  confirmée.  Je  n'ai  pas  levé  en  Allema- 
gne une  seule  contribution  y  ^>  il  ri^y  a^pas  une 
seule  plainte  contre  nous.  Du  quartier  général  de 
Leubeny  le  19  Avril.  ^        . 

%  :     ■ 

Voici  encore  une  lettre  du  général  Bonaparte 
à  Tadministration  S'énérale  de  laLombardie.  Elle 
est  datée  de  Miiaa,  le  37  Mai.    ' 

.    Le'J'tre. 

J^ai  reçu  votre  rapport  sur  les  différens  cm- 

V 

placesbens,  que  vous  avez  choisis  pour  le  Direc- 
toire etécutif,.  et  ppur  les  ministres ,  ainsi  que 
pour  le  corps  législatif  de  la  république  Cisalpine. 
Je  vous  rcicommande  d'employer  la  plus  grande 
activité ,  pour  que  ces  difiérens  logemens  soient 
préU  dans  le  plus  court  délai     Je  vous  prie  de 
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YQus  réunir  avec  les  comités  de  constitution  et  mi« 
litaire ,  et  de  me  présenter  un  plan  de  règlement 
pour  la  fédëration  4^  toutes  les  gardes  nationales  | 
et  troupes  à  la  solde  de  la  r^ublique  Cisalpine. 
C'est  lors  de  cette  fédération ,  que  sera  procla^' 
xnee  l'indëpendance  de  la  république  Cisalpine, 
qai  est  dëjà  reconnue  par  les  premières  puissances 
de  l'Europe.  Cette  grande  assemblée  sera  la  pre« 
mîère  réunion  des  peuples  de  l'Italie,  A  la  vue 
d'une  masse  imposante^  décidée  k  périr,  ou  àéiPû 
libre^  les  ennemis  de  la  liberté,  s'il  y  en  a  eu  Lom« 
]>ardie,  tremUerpoit  d'effroi^ 


Lettre 

du  {général  JBonaparte  au  directoire  exécu- 
tif. —  Du  quartier  général  de  Montebello,  !• 
3  luîn. 

Citoyens  directeurs.  Je  vous  envoie  par  le 
général  de  division  Serrurier,  vingt- deux  dra- 
peaux pris  dans  les  dernières  affaires ,  qui  ont  eu 
lieu  en  Allemagne ,  et  sut  les  Vénitiens.  Le  gé« 
néral  Serrurier  a,  dans  les  deux  dernières  campa- 
gnes y  déployé  autaiit  de'talens ,  que  de  bravoure 
1  et  de  civisme.  C'est  sa  divisk>n,  qui*  a  remporté 
la  bataille  46  Mondovi  ;  qui  a  si  puissamment  c^n« 
tribuié  a  c^Qe  de  pasiigUöne  j  qui  a  pris  Mantoue^ 

5 
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-et  6^1  dUiiiiguëe  au  passage  dû  Taglmtîiehlo  f  de 
4'Isou20y  et  spilcUlement  à  la  .prise  de  Gradîscat 

Le  général  Seri'urier  est  extrêmement  sévère 
.poujf  lui-même;  il  l'est  ^el<)4etbifi  pour  le?  au- 
tres.   Ami  rigide  de  la  disciplttie^*  de  l'ordre,  et, 
^des  vertus  les  plus  nécëssaîred  au  maiuûeu  de  4a 
^  r société,   il  dédaigue  l'iutrigue  et  le§  iotrigaos) 
^çe  qriî  lui  i  quélqu^ois  fait  4ea  enuemis  parmi  ces 
r}xQmrbeè>  qui  soûl  toujours  prêts  à  accuser  d'iu- 
K;civiitoe  C0UX y  <Jm  veulent,   que  ^ou  aoit  soumis 
.au3ç  lois,  et:  aux  ordres  de  seis  supérieur«,  Je  ciniis, 
qu^il  seroit  très-propre  a  commattd^r  le$:troupas 
de  la  république  Cisalpine;  je  vous  prie  doue  de 
le  renvoyer  le  plutôt  possible  à  sou  poste, 

.  I^eVolutÎQu  de  Gênes  le  32;Maî,^  Legénéral 
Bonaparte  juge  à  propos  de  souieuïr  le  p,arti  dé- 
mocratique, —  Cbaq^ement  de.  constitution  eu 
vertu  d'ime  couveption,  sigiiée  ii  Mpi^tebello  le 
6  Juin,  —  Le  leudemaiu  Bqmpm'tf^  écrivit  au 
Doge  la  lettre  suivaute^   . 


".  *   * 


Lettre, 


.\-  •  t 


Serénispima  Dôge;  .  Les  députa,  iqœ  le  pe<« 
ùt  couseil  de  la  r^uUique  w  Crdoes^  a  bien 
pQulu  éXLio^eat  ^^xk^rks  ^  moi]  'but  ^Aë  misfaits 
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des  seotioiÊns  de  bieqveUIance,  que  la  r^publi* 
que  fraoçoUe  copserre  pour  la  republique  de  Gé- 
pes.  ßiea  loin  de  vouloir  démembrer  Totre  ter- 
ritoire ^  la-  république  Françoise  emploira  toute 
sou  îuflueace  pour  Tagrandissement ,  et  pour  la 
pro5peVitë  der  la  republique  de  Gêaes,  désormau 
libre f  et  gouvernée  auivoM  les  prinaipes  sacrés , 
qni  sont  le  fondement  de  la  grandeur  y  et  de  la 
féUcité  des  peuples»  Votre  Se're'oite'  trouvera  çi- 
api  è&  la  acte  àe»  personnes  que  ^  conformëniieBit  à 
la  convention  que  nous  avoua  faite,  j'ai  cru  QQo- 
venable  de  choisir  comme  les  plus  propres  à  for* 
mer  le  gouverni^ment  provisoire.  Je  me  servirai 
de  tous  les  moyens^  et  de  toute  la  force,  que  la 
république  françoise  m'a  confiée ,  pour  fiûre  res<» 
pecter  le  dît  gouvernement  provisoire,  et  pour 
protéger  la  sûreté  des  personnes,  et  dès  proprié« 
tés  de  tous  les  citoyens  de  la  république  de 
Géaes. 

J'ai  pensé,  qu'il  étoit  utile  de  choisir  ces 
personnes  dans  les  différentes  classes  de  citoyens, 
et  dans  les  différentes  villes  de  l'Etat  de  la  répu- 
blique, qui  désormais  ne  doivent  former  qu'une 
même  famille,  afin  a^étouffer  toutes  les  haines, 
et  de  réunir  tons  les  citoyens»  Le  vif  miérét ,  que 
la  république  françoise  prend  au  ppuple  génois, 
^\  encore  augmenté  par  la  nécessité  impérieuse. 
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OÙ  J6  me  trouve  d'exiger,  que  les  arrières-gardes^' 
et  les  priueipaux  dépôts  de  l'armée  d'Italie,  soieut 
tranquilles^  et  exempts  de  troubles  *).  Je  prie  V* 
S.  de  vouloir  faire  réunir  les  susdits  citoyens ,  de 

des  faire  installer ,  comme  gouvertiement  provi- 
soire dans  '  la*  journée  du  i4.  Juin  courant,  de 
leur  faire  ptéter  le  serment  d'obdissance  partons 

^le$  corps  militaires  y  et  d'ëtablir  promptement  la 
tranquillité  dans  la  ville  de  Gènes.     La  republi- 

'  que  irançoise   et  l'armée   d'Italie3    qui  prennent 

-^lant  d'intérêt  à  cette  tranquillité,  en  auronjt  une 
recoDUoissance  particulière  à  Votre  Sérénité.  Je 
vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d^estime,  et  de 
considération,  avec  lesquels  je^suis.  etc.  —    JDç 

'Montèbello  le  7  Juin. 


il« 


4.    • 

,  Voici  une  lettre  du  général  Bonaparte  qui 
mérite  d'être  conservée. 

Lettre. 

Au  Citoyen  Lalande.     Au  moment^    où  je 
reçois  votre  lettre,*)  je  donne  des  ordres,  "et  je 


*)  Ici  se  tifottvc  la  note  Jes  personnefi  ,    qni  doWent  composa. 
le  gonveriiejnent  pi'Otisqire« 

**)  Lalande  Tenoit  de  recomtoander   l'a^üonom«  Cagnoli  ii 
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prendrai  toutes  les  mesures  nécessaires,  pour  as- 
surer ;i  la  Société'  de  VjBrone ,  la  jouissance  de 
ses  fonds,  et  Tin tégrlté  de  sou  établissement.  Si 
h  célèbre  asüonome  Cagnoli ,  ou  quelques  -  uns 
de  ses  collègues  avoîent  été  froissés  par  des  évè- 
nemens  afflige'ans,  qui  se  sont  passés  dans  cette 
Ville,  je  les  ferai  indemniser.  Je  saisirai  toutea 
les  circonstances,  pour  faire  quelque  chose ,  qui 
vous  soit  agréable,  et  pour  vous  convaincre  de 
I estime,  et  de  la  haute  considération,  que  j'ai 
pour  vous.  .Avant  de  finir,  je  dois  vous  remer- 
cier de  ce  que  votre  lettre  me  mettra  peut-être  à 
même,  dé  réparer  un  des  maux  de  la  guerre ,  et 
de  protéger  des  hommes  aussi  estimables ,  que  les 
savans  de  Vérone.  —  Le  lo  Juin. 


X2i 


Voici  la  proclamation  du  général  Bonaparte^ 
par  laquelle  Pindépendance  de  la  république 
Cisalpine  fut  reconnue. 

Pkoclamation. 

La  république  Cisalpine  se  trouvoit  depuis 
fiombre  d'années,  sous  la  domination  de  la 
ïnaison  d^  Au  triche,  La  république  françoise  a 
succédé  à  cette  dernière  par  droit  de  conquête, 
elle  y  renonce  dès  aujourdbui,  et  la  république 
Cisalpine  est  libre    et  indépendante.    lîeconnue 


-  t 
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par  la  France  et  par  PEmpercur,   elle  Je  sera  bien- 
tôt de  toute  l'Enrope.   Le  Directoire  exécutif  de 
la  république  françoîse ,  non  content  d'avoir  em- 
piloye'son  influencé ,  et  les  victoire«  des^  armées 
républicaines  9  à  assurer  l'existence  politique  de 
la  république  Cisalpine ,  étend  plus  loin  «es  soUi- 
;    -^iiudcs.  Convaincu ,  que  si'  la  liberté  est  le  pre- 
mier des  biens,   une  révolution  qui  s^ensuit,   est 
le  plus  terrible  des  fléaux,  il  donne  au  peuple  Ci- 
salpin sa  propre  constitution ,  qui  est  le  résultat 
des'connoîssances  de  la  nation  la  plus  éclairée.    Le 
peuple  Cisalpin  va  donc  passer  du  régime  militaire, 
a  un  régime  constitutîonneb  Pour  que  ce  passage  se 
fasse  sans  secousses,    sans  anarchie,   le  directoire 
exécutif  a  jugé  devoir  faire  nommer,  pour  cette 
seule  fois ,   les  membre»  du  gouvcirnement  et  du 
corps  législatif,    de  manière,    que  le  peuple  ne 
nommera  qu'après  le  laps  à\xn  an  aux  places  va* 
cantes  conformément  à  la  constitution.   Depuis  un 
grand  nombre  d'anuées ,  il  n^existoit  plus  de  répu- 
bliques en  Italie     Le  feu  sacré  de  la  liberté  y  étoit 
étouffe ,    et  la  plus  belle  partie  de  l'Europe  étoit 
sous  le  joug  des  étrangers.     Il  appartient  à  la  répu- 
blique Cisalpine  de  faire  voir  au  monde ,   par  sa  sa« 
gesse,  son  énergie^  et  la  bonne  organisation  de  ses 
armées,  que  l'Italie  moderne  n'a  pas  dégénérée,  et 
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qa^elle  est  encore  digne  de  la  liberte\-?'->   De  Mon- 
tebello^  lesgJuin.  l*  * 

Le  l4.  Juillet^  îl  fut  célèbre  à  Milan  nnc  feic 
militaire  ;  à  ^occasion  de  laquelle^  Bonaparte  adj  esi-^ 
Sa  à  rartnëe^  la  proclamation  suivante  : 

PllOCÎ.AMAT!0N, 

Soldats  j  ,c*est  aujourd'hui  l'aaniversaire  du 
1 4  Juillet.  Votais  avé2  sous  lea  yeux  les  nomà  de 
Dos  compagnons  d'armêâ ,  morts  au  cbamp  de 
l'honneur  ^  pour  la  liberté  de  la  patrie.  A  leur 
etêmple ,  ton«  detex  vous  consacrer  tous  à  k  ré- 
ptibli jue  5  àtt'  honheui'  de  trente  millîoùs  de  jfran- 
çois  ^  à  la  gloire  de  ce  nom  ^  qui  a  reçu  un  nouvel- 
éclat  par  vos  victoires.  Soldats  !  Je  sais  ^  que  vous 
êtes  profondément  touches  des  malheurs  ^  qui  me-' 
fiacent  la  patrie  ^  mais  la  patrie  ce  peut  courir  des 
dangers  re'els.  Les  mêmes  hommes ,  qui  l'ont  fait' 
triompher  de  l'Europe  coalîse'e,  sont  encore  là  ;  et 
si  les  montagnes  nous  séparent  de  la  France  ^  vous 
les  pass^ere2  sHl  le  faut^  avec  la  rapidîte^  de  Taigle,* 
pour  maintenir  la  constitution ,  défendre  la  liberté', 
prote'ger  le  gouvernement  ^  et  les  républicains. 
Soldats  !  Le  gouvernement  veîUe  au  dépôt  des' 
lois^quî  lui  a  été  confié  ;  les  royalistes  cesseront  d'ê-^ 
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tre^  dû  momei^t,  où  ils  auront  manifedt^  leur  exts^ 
tence.  Soyez  tranquilles,  et  jurons  par  les  mânes 
des  hëros ,  qui  sont  morts  à  nos  côtés  pour  la  li- 
berté, jurons  sur  ces  nouveaux  drapeaux,  guerre 
implacable  aux  ennemis  de  la  république ,  et  de 
la  constitution  de  l'an  III  •      ' 

14/ 
*  Voici  plusieurs  lettres  àe  Bonaparte  qui  me* 
iritent  d'être  conservées. 

LiETTREé 

a.  ' 

Au  directoire  exécutif.  — ^  Citoyens  direc- 
teurs. Apres  quinze  jours  d'une  navigation  assez 
heureuse,  la  flotte  qui  étoit  partie  de  Venise,  com- 
posée de  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  et  de  q^elr 
ques  frégates,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bour-7 
de  y  ayant  à  bord  quelques  troupes  de  débarque-- 
xuent  commandées  par  le  général  Gentily,  a 
'mouillé  dans  la  rade  de  Corfon«  [Quatre  bâtimens 
de  guère  vénitiens^  qui  s'y  trouvoient  j  ont  aug- 
menté notre  escadre« 

Le  10  Messidor,  nos  troupes  ont  débarqué, 
et  pris  possession  des  forts  de  Corfou ,  où  elles 
ont  trouvé  600  pièces  de  canon ,  la  plus  grande 
partie  en  bronze.     Un  peuple  immense  étoit  sur 
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le  rivage,  pour  accueillir  nos  troupes,  avec  les 
cris  d'allégresse  et  d'enthousiasme^  qui  animent 
les  peuples.,  lorsqu'ils  recouvrent  leur  liberté.  A 
la  tête  de  tout  ee  peuple  étoYt  le  Papa,  ou  chef 
de  la  religion  du  pays ,  homme  instruit ,  et  déjà 
d'un  âge  avancé.  Il  s'approche  du  général  Gen^ 
tily  et  lui  dit  :  François ,  vous  allez  trouver  dans 
cette  ile  un  peuple  ignorant  dans  les  sciences  et 
les  arts,  qui  illustrent  les  nations;  mais  ne  le  mé:- 
prisez  pas  pour  cela  ;  il  peut  devenir  encore  ce 
qu'il  a  été.  Apprenez' eu  lisant  ce  livre  à  l'esti- 
mer.. Le  général  ouvrit  avec  curiosité  le  livre^ 
que  lui  présentoit  le  Papa ,  et  il  ne  fut  pas  peu 
surpris  en  voyant,  que  c'étoit  l'Odysée  d'Homère. 
Les  îles  de  Zante,  Céphalonie,  Saint-Maure^ 
ont  le  même  désir  et  expriment  le  même  voêu^ 
les  mêmes  sentimens  pour  la  libertés  L'arbre,  d<5 
la  liberté  est  dans  tous  les  villages  ;  des  municipa^ 
lités  gouvernent  toutes  les  communes ,  et  ces  peu* 
pies  espèrent,  qu'avec  la  protection  de  la  grande 
nation,  ils  recouvreront  les  sciences,  les  arts,  et 
le  commerce,  qu'ils  avoient  perdus  sous  la  tyran- 
nie des  oligarques.  L'île  de  Corcyre  étoit,  selon 
Homère,  la  patrie  de  la  princesse  Nausicaa.  Le 
citoyen  Arnaud,  qui  jouit  d'une  réputation  méri- 
tée dans  les  belles-lettres,  me  mande,  qu'il  va 
s'embarquer ,  pour  faire  planter  le  drapeau  trico- 
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lor  sur  lés  débris  éù  palais  d'Ulysse.  Le  chef*  dé« 
ManioteS)  «-^  peuple  vrai  desceadant  des  Spar« 
liâtes }  et  qui  occupe  la  p^niasule ,  où  e^t  situe 
le  cap  Matapau ,  m^  etkvoyé  un  des  principaux 
du  pays,  pouf  me  marquer  le  d^sir  quHl  auroît 
de  voir  dans  sôu  port  quelques  vaisseau!  frau« 
ÇOÎ5Î  f  et  d'être  utile  en  quelque  <!hosë  an  grand- 
peuple*  Je  lui  ai  écrit  la  lettre,  dont  vous  trou-^' 
vereaj  ci-joint  la  copie^  —  I)u  quartier  geneVal 
deMikm^  le^  Août 


Au  chef  des  Madîotes.  —  Le  Consul  de  là- 
Bepnblîque  françoise  à  Trieste  m'a  instruit  de 
l'attention^  qu'avoit  eue  Votre  Seigueurie,  de 
tn*envoyer  une  deputatîon,  pour  me  faire  connoi-« 
Ire  le  d(?sir ,  qu*elle  avoît  de  voir  dans  Son  port 
des  bâtimens  françoîs  s  et  d^étre  de  quelque  uti-* 
lit^  aux  braves  soldats  fratiçoid  de  Parm^c  d^ïtalîe/ 
Les  François  estiment  le  petit,  mais  brave  peu^ 
pie  manîote,  qui  ^eul  de  Paneienue  Grèce  a  su 
conserver  sa  liberté.  Dans  toutes  les  circonstan-» 
ces  5  qui  pourront  se  pre'senter,  ils  lui  donneront 
toujours  des  marques  de  leur  protection,  et  pren^ 
dront  un  <oin  particulier  de  favoriser  ses  bâtimens 
et  tous  ses  citoyens.      Je  prie  votre  Sçigneurie^ 
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d'accueillir  agréablement  les  porteurs  de  la  pré-» 
sente,  qui  ont  le  plus  grand  désîr  de  voir  de  plus 
pr?s^  les  dignes  descendans  de  Sparte,  auxquels 
il  n'a  Tnanque,  .  pour  être  aussi  renommes  que 
leurs  ancêtres^  que  de  se  trouver  sur  un  plus  vaste 
théâtre.  '  La  première  fois^  que  quelques-uns  des 
parens  de  votre  Seigneurie  auront  occasion  de  ve- 
nir en  Italie ,  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  les 
adresser.  J'aurai  un  vrai  plaisir  à  leur  donner  dep 
marques  de  l'estime^  que  j'ai  pour  votre  personne 
et  vos  compatriotes. 

Lettre* 

Au   directoire    executif.  ^—     Citoyens    di- 

rectems,    je  vous  ai  annoncé  après  la  bataille 

de  Rivoli/ vingt-un  drapeaux;  jene  vous  en  ai 

envoyé  que  quinze  à  seize.    Je  vous  envoie  par  le 

géneVal  Bernadotte  les  aiftres,     qui   avoient  étc 

laisses  par  mëgardé  à  Peschiera.     Cet  excellent 

général ,    qui  a  fait  sa  réputation  sur  la  rive  du 

•  ' • 

Rhiui    est  aujourd%û  un  desofliciers  les  plus 

essentiels  à  la  gloire  de  Parmée  d'Italie«  II  com- 
mande les  trois  divisions,  qui  sont  sur  les  froniiè» 
res  d'Allemagne.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le 
renlroyer  à  l'armée  d'Italie^  le  plutôt  possible. 
Je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion^  sans 


/ 
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payer  à  sa  brave  division  et  aux  troujres  qui,  Tan- 
nëe  dernière,  sont  venus  du  Rhin,  et  de  Sambre 
et  Meuse  à  l'armëe  d'Italie,  le  tribut  d'éloges^- 
que  je  dois  à  leurs  services.  Dans  toutes  les  oc- 
casions elles  ont  culbute  ce  qui  étoît  devant  [elles* 
Au  passage  du  Tagliamento ,  comme  à  Pattaque 
de  Gràdisca,  elles  ont  montre  ce  courage ,  et  ce 
zèle  ardent  pour  la  gloire  nationale ,  qui,  distin- 
guent les  armées  de  la  republique.  'Vous  voyez 
dans  le  général  Bernadotte  ^  un  des  amis  les  plus 
solides  de  la  république,  incapable  par  principes^ 
comme  par  caractère,  de  capituler  avec  les  enne- 
mis de  la  liberté,  pas  plus  qu^avec  l'honneur.  — 
Du  quartier  général  de  Milan ,  le  9  Août 

Lettre. 
d. 

Au  pacha  de  ScutarL  —  Paîlu  avec  beau- 
coup de  plaisir  les  expressions  flatteuses ,  conte- 
nues dans  la  lettre  de  V.  S.  La  république  Fran- 
çoise est  véritablement  l'amie  de  la  sublime  Porte  ; 
mais  elle  estime *plus  particulièrement  la  brave. na- 
tion Albanienne ,  qui  est  sous  vos  ordres.  J'ai 
appris  avec  douleur  la  disgrâce  arrivée  à  votre  il- 
lustre frère.  Ce  guerrier  intrépide  méritoit  un 
sort  digne  de  son  courage  ;  mais  il  est  mort 
de  la  mort  des  braves.    Y.  S.  trouvera  ci^-joim 
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Pordrc  que  je  donne,  pour  qu'à  Pavenîr  le 
pavillon  Ottoman  soit  respecté  dans  la  mer 
Adriatique.  Les  Turcs  seront  traites,  noi^  ^eu* 
lement  comme  les  autres  nations,  mais  encore 
avec  une  partialité  particulière.  Dans  toutes  les 
occasions,  |e  protégerai  les  Albaniens^  et  je  me 
ferai  un  plaisir  de  donner  à,  Y.  S.  une  preuve 
de  mon  estime,  et  de  la  haute  considération^ 
que  j'ai  pour  elle.  Je  prie  V,  S.  de  recevoir 
en  témoignage  de  mon  amitié  quatre  caisses  d^^ 
fusils,  que  je  lui  envoie« 

I^ETTREf 

Au  directoire  exécutif  —  Citoyens  direc« 
teurs.  Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge 
TOUS  portent  le  traité  d^  paix  définitif,  qui 
Tient  d'être  signé  entre  l'Empereur  et  nous, 
lie  général  Berthier,  dont  *les  talens  distingués 
ëgaleut  le  courage  *  et  le  patriotisme,  est  une 
des  colonnes  de  la  république,  comme  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  //  iHe^t 
p<M8  une  victoire  de  Parmée  (P Italie^  à  la^ 
quelle  il  n^ait  contribué.  Je  ne  craindrai  pas, 
que  l'amitié  me  rende  partial^  en  retraçant  ici 
les  services,  que  ce  brave  général  a  rendus  à 
la  pati'ie.      Mais  Fhistoire  prendra  ce  soin,    et 
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ropîuIoQ  de  toute  V armée  fondera  le  témoigna- 
ge de  rhUioîie* 

Le  citojeo  MoDga,  uu  des  membres  de 
■la  commissiou  des  scieaceset  des  arts>  est  cé- 
lèbre par  ses  connoissanccs  et  soo  patriotiame. 
Il  a  fait  estimiîr  les  fraoçois  par. sa  conduite 
eu  Italie,  il  aaccjuis  une  part  distinguée  dans 
mon  amitié 'y  les  sciences  (|ui  nous  ont  révélé 
tant  de  secrets,  détruit  tant  de  préjugés^  sont 
appelées  y  k  nous  rendre  de  plus  grands  servi- 
ces encore.  De  nouvelles  vérités^  de  nouvel« 
les  découvertes,,  nous  révéleront  des  secrets, 
plus  essentiels  encore  au  bonheur  des  hommes» 
MàU  il  faut  ^  que  noua  airmom  le^  »avaria ^  et 
.  gue  noua  prçtégwns  les  sciences.  Accueillez, 
«}e  vous  prie,  dV£0  une  égale  distinction,  le  go« 
néral  distingué,  ^t  le  :savant  physicien*  Toms 
les,  deux  illustrent  la  patrie,  et  rendent  célèbre 
le  nom  françois.^  Il  m^est  impossiblia  de  vous 
envoyer  le  traité  de  paix  définitif,  p^r  deux 
hommes  plus  distingués  dans  un  gaure  .  diffé- 
rent. —  Du  quartier  général  de  Fasseriano^ 
le  i8  Octobre. 

Voici  une  proclamation  du  général  J3aiM«> 
parte,  dans  laquelle  il  assure  itéraiivement  au 
peuple  .Cisalpin  son  indépendance. 
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Proci^amation» 

CUalpioi^!  Vou$  é(es  le  prewic*  exemple, 
dans  rbîdtoire,  d'uo  peuplé^  qui  e^t  deveuu 
Ubre  saos  factiooi»,  sans  rëyolutiooi^,  saos  mas* 
sacres.  Nous  yous  avons  doqoé  la  liberté,  sa« 
chez  la  conserver.  Vous  êtes  après  la  France, 
la  republique  la  plus  peuplée ,  la  .  plus  riebe  \  * 
voire  position  i^ous   appelle  Vk  faire  une  grande 

-figure  dans  les  affaires  de  l'Europe.  Pour  éti» 
dignes  de  y otre  destinée ,  m  frites  que  des  lois 
sages  et  modérées,  et  ensuite  -  faitjE«  les  eit9Ct|>^ 
ter  avee  &rce  et  énergie.  Favorisez  la  propa- 
gation des  lumières,  et  respectez  k  religion. 
You^  jivex  géu^rdemem  besràr  de  vous  péuié«  * 
trer  du  sentiment  de  ^otre  lbri:e.  Divisés  eir« 
tre   vous ,    vous  n^aurie»  .jmu*i$^  ^conquis   votre 

'  Ulierté.  Mais  dam  le  «:ours  de  peu  4'ÂQndes, 
fussiez-vodda  abaûdonués  à  'vous^-méme ,   nucun« 

'  puissance  àn^  la  terra  ne  adroit  ;as&ez  £>xie^ 
pour  VoQi  la  ravir,  Jo^qiies  ià,  la  grande  sua« 
tion  vous  protégera  contr«  les  attaques  4e  yos 
voisius;   son  systècnA  politique  sera' juniüQ  vd-   ' 

*  tre,  JDcm$  Jhx  :wuie  i^Mié  xte  s^ùira  hoiéi^ur  fui 
fcàt  un  tndfaily  que  d^QiOte^  n^ont  fait:  fue 
par  ambition,  ou  *  par  '  l^amout  du  pouvoir. 
J'ai  nommé  des  pers^nnci  à  ou  gr^&d  nombre 
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de  places;  je  me  suis  mis  en  danger  de  m^con-^ 

noître  l'homme  vertueux,  et  de  préférer  Pintri- 

« 

gant.  Mais  les  inconvénîens  ' eussent  été  plus 
grands,  à  vous  laisser  fa^re  les  premières  ëleô*«^ 
tiens }  vous  n'étiez  pas  encore  organisés  pour  celaJ 

Lettre* 

Aux  chefe  des  trois  ligues  grises; ,-— >  M«** 
giftfiques  et  puissans  Seigneurs.  Le  citoyen  Co^ 
meyras  ^  résident  de  la  république  françoise^ 
vous  a  fait  pieser  la-  décision^  que  j'^i  prise> 
au*  npm  de  la  république  françoise ,  le  10  Octo- 
bre dernier,  par  laquelle  les  peujples  de  la  Val-» 
teHiie.9  Chiaveaiife  et  Bormio,  soi^  libres  de 
pouvoir  se  réunir,  k  la  république  Cisalpine,  la« 
qHelie  réunion .  a  «fieetivement  eu  lieu*  'Vous 
avez,  magnifiques  et  puissans  Seigneurs^  solfi-^ 
cité  la  médiation  dé  la  r^iablique-  françoise. 
Je  Pavois  acceptée  avec  répugnances  étant  doife 
nos  principes  y  de  ne  nous  mêler  -  ^ue  le  moine 
possible^  dans  Jes  affaires  des.  uutres  peuptee. 
Mais  f ai  dû  céder  k  ^oi  vives  instances.  J'at 
dû  céder  même  khi  voix  du.  devoir,   étant  ga« 

.  rant  *  de  Texécutioa  des  capittdats ,  qui  votis 
lioient  avec    les  penpks  de  ]a  Yakeline^    de 

.  Ghiavenne.  at  de  fiorpûo^    ^  ^ 
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De  quelle  influence  et  de    quelle    raison 
a-l-ou     pu    «e    servir,    pom*    vous     aveugler 
sur    vos     ventables     intérêts^    et    vous    faire 
substituer    k   la    conduite    franche     et    loyale^ 
qm  distingue    votre    brINre    nation ,    uue    con- 
duite tortueuse,    contraire  ii  la  bonne  foi,    et 
spécialement  aux /égards,  que  vous  deviez  à  la 
graade  nation,    que   vous    aviec    choisie    pour 
médiatiice?     Depuis  quAtre  imois,    que  j'ai  ac- 
cepte  la  mecUatiou,    et  quoique  le  citoyen  Co- 
meyras  voiis  soi  «outinuellemeiit  sollicites,    ce 
s'est   qu'au jourd^bui,    lorsque    vous    avez    éA. 
^voir  la  diéôsion,  que  favois  prise,   que  vous 
avez  envoyé  des  députés.    Magnifiques  et  puis- 
ons seigneurs ,  votre  brave  nation  est  mal  con- 
ieiUce.     JLes  intiigans  «ubstiluent  la    voix  de 
leurs  passions^    de  leur«  pr^|ugésy    à  celle  de 
i^iaterét  de  ^eur  patrie^  et  aux  principes  de  la 
deoiocraue.     L»  Yakeline,  Cbiavenne,  et  Bor- 
mia^  «ont  irrévocablement  rëunis  à  la  républi- 
<jue  Cisalpine.     Au  reste,  cela  u'altâ*era  d'au- 
^oae  manière  la  bouue  amitie%  et  h.  protection ^ 
ffàt  la  rëpid)lique  £rançoise  vous  accordera^  tou- 
tes les  fois    que   vous  vous    conduli^ez    envers 
dle^  avec  les  égards  qui  sont  dus  au  plus  puis- 
ont  jtoinle  de  l'Europe.     Croyez  aux  sentimens 
d'estime,    «t  àla  cousidà-aûou  ^  que  }'«i  poin- 
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VOUS.  '^    Au  quartier  général   de  Milan  ^    \m 
11  Novembre. 

V 

Lettres* 

jiu  gouvernement  provisoire  de  Gênée.  -»-^ 
Pourquoi  le  peuple  ligurien  est-il  déjà  si  char- 
gé? A  ces  premiers  élans  de  fraternité  et  d^cn-i' 
thousiasme  ont  succédé  la  crainte  et  la  terréurJ 
Les  prêtres  s'étoient  les  premiers  ralliés  au- 
tour de  Parbrè  de  la  liberté  ;  mais  des  hommes^ 
payés  par  vos  ennemis,  ont  profité  des  écarts^ 
même  des  crimes  de  quelques  prêtres^  pour 
écrire  contre  la  religion ,  et  les  prêtres  se  sont 
éloignés.  Une  partie  de  la  noblesse  a  été  la 
pr Cimier e  à  donner  Téveil  au  peuple ,  et  à  pro- 
clamer les  droits  de  l'homme  ;  l'on  a  profité 
des  écarts  y  des  ^réjugés^  ou  de  la  tyrannie^ 
passée  de  quelques  nobles;  l'on  à  proscrit  en 
massei  et  le  nombre  de  vos  ennemis  s^est  ac- 
cru.  Après  avoir  ainsi  &it  planer  les  soupçons 
sur  une  partie  des  citoyens  ^  et  les  avoir  ar- 
mes  les  uns  contre  les  autres,  on  a  fait  plus^ 
on  à  divisé  les  villes  entre  les  '  villes. , 

Quand  dans  un' état  ^  surtout  dans  un  pe- 
tit ^   Pon  s'acQDutume  à  condamner  sans  enteu- 
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dre,  à  applaudir  d'autant  plus  à  un  discours, 
qu'il  est  plgis  furieux  ;  quand  on  appelle  v.ertus, 
l'exagëration  et  la  fureur^  et  crime  la  modéra- 
tion; cet  ëtat  est  près  de  sa  ruine.  Si  la  mo- 
dération est  un  défaut,  et  un  défaut  très'-dan« 
gereux  pour  les  républiques;  c'est  d'en  mettre 
dans  l'excctttîoq  des  lois  sages;  si  les  lois  sont 
injustes,  furibondes,  l'homme  de  bien  devient 
alors  l'exécuteur  modéré,  c'est  le  soldat  qui 
est  plus  52^6  que  le  général;  cet  état*là  est 
perdu.  Dans  un  moment,  où  tous  allez  vou^ 
coustituer  en  un  gouvernement  stable,  alliez« 
YOusj  faitesr  trêve  à  vos  méfiances;  oubliez  les 
raisons,  que  vous  croiriez  avoir  pour  vous  dé- 
«unir ,  et  tous  d'accord ,  organisez  votre  gouver« 
Bernent. 

J'avois  toujours  désiré  pouvoir  aUer  à  Gè- 
nes, et  vous  dire  moi-même  ce  que  je  ne  puis 
ici  que  vous  écrire  ;  c'est  le  fruit  de  l'expérieû- 
ce,  acquise  lau  milieu  des  orages  de  la  révolu- 
tion du  grand  peuple,  et  que  connrment  l'his-. 
toire  de  tou$  les  temps,  et  votre  propre  exem- 
ple. Croyez,  que  dans  tous  les  lieux,  où  mon 
devoir  et  le  service  de  ma  patrie  m'appelleront, . 
je  regarderai  comme  un  des  momens  les  plus 
l^réeieux,  celui,  où  je  pourrai  être  utile  à  vo- 
tre république,    et  comme  ma  plu^  grande  sa- 
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dsfaction  ^  d'apprendre ,  que  vous  vivez  heu-- 
reirxj  unis,  et  que  vous  pouvez,  dans  tous  les 
ëvènemens,  être  par  votre  alliance,,  utiles  à' la 
grande  nation,  à  laquelle  vous  devez  la  liberlë^ 
et  un  accroissement  de  population  de  près  de 
cent  mille  ^ames»  • —  J)e  Milan  le  11  No^ 
vembre« 

'A  f  archevêque  de  -Gênes.  — ^  Gombien 
la  i^eHj^ion  est  respectable,  quand  die  a  des 
serviteurs,  oomnae  vous!  Vous  êtes  un  veVit£^ 
Lie  apôtre,  ^n  apôtre  évangëlique;  vous  obte- 
nez l'estime  de  vos  ennemis  mêmes.^  D'où  vient^ 
que  les  prêtres  de  votre  diocèse  sont  animas 
d'un  autre  esprit?  Jësus-Christ  cherchoit  à  agir 
par  4a  *  conviction ,  ;  et  il  aima  mieux  mourir, .  que 
d'employer  la  violence,  pour  faiFC  adopter  sa 
doctriaie.  Ijes  mauvais  prêtres  prêchent  4a  Re- 
volution et  l'effusion  du. sang;  comme  Judasy 
ils  vendent  le  pauvre  peuple.  J'espère  ^tve 
dans  peu  à  Gênes,  ce  sera  »pour  moi  un  grand 
plaisir  de  vous  entretenir.  Un  evêque  comme 
Fenelon,  comme  l'archevêque  4e  Milan.,  de 
.  Ravenne  et  de  Gtees ,  donne  à  la  religion  de 
nouveaux  attraits.  11  ne  se  borne  pas  à  »prêcher 
la  vertu  y  il  la  pratique.     Un  bon  ëvéque'est  le 
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premier  'présent ,    que  le  dél  puisse  faire  2i  une 
ville,  et  à  un  pays.    De  Mikm  le  ii  Novembre. 

Toici  lâprodamatien^  que  Bqnaparie  adre». 
sa  à  Tarmée  d'Italie j^  la.  veille  dq  son  départ  pour 
Râsudt. 

PROiÊrLAMATlONi 

Soldats,  |e  pars  demain  ^  popr  me  rendre  \ 
Rastadt,  Sépare  de  TArmee ,  je  n'aurai  de  conso^ 
iatioaquß  Pespëi^mice,  de  me  voir  bientôt  affron- 
ter de  nou  Vieaut  périls .  avec  vou^.  O^^l  q^e  soit 
le  poste,  que  le  g.ouvernement  assigne  aux  soldats 
de  l'arniee  d!ltalie^  il$  seroi^t  €onstimiment  les 
dignes  ^soutiens  de  la  liberté^  eitde  la  gloire  d« 
Qom.françois.  Soldats,  jusqu^à  ce  mpment,  entre- 
lenez-v.ous  de^^  victoires,  que  vous  ave»  rempor- 
tée$  dâbs.  deux  campagnes ,  àes  peuples ,  qui  vous 
doivent  la.liberté!.  !Pî|es-vQ}is  à  vous-miîme,  dans 
deux  campagnest,  iioU9  aurons,  çncore  fait  davan- 

Arrivée  da  geoéràl  Bonaparte  à  Patis  le  6, 
Décembre.  —  Sa  réception  solennelle  au  palais  du 
directoire  exécutîfj  le  j  1  Décembre,  —  Le  mi-* 


/ 
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\ 

nistre  des  relations  extérieures^)  le  présenta,  et 
pronoûça  au  discours.  Lorsqu'il  eut  achevé:^  i?o- 
naparte  remit  au  directoire  la  ratification  dounëe 
par  l'Empereur,  au  traité  de  paix  de  Campo-For-^ 
nüdo.    Après  quoi ,  il  dit  : 

Discours* 

Citoyens  Directeurs.  Le  peuple  François; 
pour  être  libre  y  nycit-  les  Roi«  ik.  combattre.  Four 
obtenir  une  constitution  fondée  sur  la  raison,  il 
avoit  dix*buit  siècles  de  préjugés  à  vaincre.  La 
constitution  de  l'an  trois  et  vous,  avez  triomphé 
de  tous  ces  obstacles.  La  religion  ^  Ig  féodalité^ 
et  le  royalisme,  ont  successivement ,  depuis  vingt 
siècles,  gouverné  FEurope;  mais  de  la  paix,  que- 
vous  venez  de  conclure ,  date  Père  des  gouveruc- 
mens  représentatifs.  Vous  êtes  parvenus  à  orga- 
niser la  grande  nation;  dont  le  vaste  territoire 
n'est  circonscrit,  que  parce  que  la^  aatore  en.  a  posé 
elle-même  les  limites.  Vous  avez  fait  plus.  Les 
deux  plus  belles  parties  de  l'Europe,  jadis  si  célè- 
bres par  les  arts,  les  sciences ,  et  les  grands  hom- 
mes^ dont  elles  furent  le  berceau,  voyent  avec 
les  plus  grandes  espérances,  le  génie  de  laliherté^ 
sortir  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres.     Ce  sont 


*)   Tallcyrand. 
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ienx  'piéde^Us^T  j  sur  lesquels  les  destmëes  *  yout 
placer  deuis:  puissantes  nations.  J'ai  l'honneur  de 
vous  remettre  le  traité ,  signé  k  Campo-Formido, 
et  ratifié  par  S.  M.  PËinpereur.  La  pai^  assure  la 
libßHej  la  prospérité^  et  la  gloire  de  la  républi-« 
<jiie.  )LiOrsque  le  bonheur  du  peuple  françois  sera 
assis  sur  les  meilleures  lois  org^piques^  F  Europe 
entière  deviendra  libre». 


>V»»»%%%%«»»^V%«%>%<V%^V»%l»»%^^%^%%^V^<W»»%¥%i%^#^^^^^^<l^  ^^* 
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1. 


JLjxpédîtion  d'Egypte  —  Le  général  Bonaparte 
arrive  à  Toulon  le  8  Mai.  Il  passe  en  revue  les 
troupes  d'embarquement  I  et  leur  adresse  le  àUn 
cours  suivant  : 

Discours; 

Officiers  et  soldats ,  il  y  a  deux  ans;  que  Je 
^ns  vous  commander.  A  cette  époque,  vous 
étiez  dans  1^  rivière  de  Gênes,  dans  la  plus  gran- 
de miçèf  e ,  manquant  de  tout ,  ayant  sacrifié  jus- 
qu'à vo?  mç^tres ,  pour  votre  subsistance  récipro-t 
çue.  Je  vous  promis  de  faire  cesser  vos  misères, 
je  vous  conduisis  en  Italie,  là  tout  vous  fut  ac- 
cordé,   Ndp  voui^  ai-je  pas  tenu  parole?  —    Et 
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bien^  apprenez^  que  vous  n'avez,  pas  eocore  a»sé» 
fah  pour  la  patrie^  et  que  la  patrie  iotß  pas  encore^ 
assez  fait  pour  vous» 

Je  vais  actuellement  vous  mener  dans  ua 
pays  ou,  par  y  os  exploits  futurs  ^  voi^  surpasse- 
rez ceux^  qui  étouueut  aujourd'hui  vos  admira-^ 
teurs,  et^rendr^z  à  la  patrie  les  services^  qu^elIe 
a  droit  d'attendre  d^uue  armée  dSmvinciktes.  J^ 
promets  à  chaque  soldctt^  qu^au  retour  de  cette 
expédition^  il  €iura  à  sa  disposition  do  quoi  ache^ 
ter  six  arpens  de  terre.  Vous  allez  courir  de  nou-f 
veaux  dangers^  vous^les  partagerez  avec  nos  frères 
les  marins»  Cette  armée  jusqu'ici  ne  s'est  pas 
rendue  redoutahle  à  nos  ennemis^  leurs  exploita 
n'ont  pmnt  égalé  les  vôtres  ;  les  occasions  leur  ont 
manqué,  mais  le  cûurag^  des  marins  est  égal  an 
vôtre.  Leur  volonté  est  celle  de  triompher^  il» 
y  parviendront  avec  vous.  Communiquez^leur  cet 
esprit  invincible,  qui  partout'  vous  rendît  victo- 
rieux; secondez  leurs  efforts  ;  vivez  à  hord,  avec 
cette  intelligence  y  qui  caractérise  des  hommes 
puren^ent  animés  et  voués  au  bien  de  la  même 
cause.  Ils  ont  9  comme  vous  ^  acquis  des  droits 
à  la  rèeonnoîssance;  nationale  ^  dans  l'art  difficile 
delà  marine.  Habituez- vous  aux  manoeuvres  de 
bord  j  devenez  la  terreur  de  nos  ennemis  de  terre 
,  et  de  mer;   imitez  en  cela,   les  soldats*  romainS| 


qaî  ^rent  à  la  fois  battre  Carthage  en  plaine^  et 
les  Cartbagiaoîs  sûr  leurs  âottes. 

Le  iendemani ,  le  gemëral  en  chef  fit  metlr# 
à  Vordre  la  prodamatioB  sairante  ^  ^    ^ 

Proclabjeation* 

• 

Soldats^  Totrs  êtes  une  des  ailes  de  l'ârm^e 
d'Angleterre  ;  tous  avez  feit'  la  guerre  [dés  mon« 
tagnes,  des  plaines ,  des  sièges,  il  vous  re^e  Ü 
faire  la  guerre  maritime,  l^es  logions  romaines^ 
que  vous  avez  quelquefois  imitées ,  mais  pas  en-i 
corc  égalées ,  combattoient  Cartbage  tour  a  tour, 
SOI  celte  mer,  et  aux  plaîaes  dé  Zama.  La  victoire 
ne  les  abandonna  jamais ,  parce  que  constamment 
elles  forent  braves ,  patientes  à  supporter  les  fa^ 
tîgnes,  disciplinées,  et  unies  entre  elles. 

Soldats,  l*Europè  a  les  yeux'sùr  vous.  Vous' 
ayes  de  grandéi  destinées  à  remplir^  des  batailles 
i  livrer,  des  dangers ,  des  fatigues  à  vaincre;  vous 
ferez  plus^  que  vous  n'avez  faît  pour  la  prospérité 
de  la  patrie ,  le  bonbeur  des  bommes ,  et  votre 
propre  gloire.  Soldats,  matelots,  fantassins,' 
canoniers,  ote  cavaliers,  soyez  unis  !  Souvenez- 
vous,  que  le  jour  d^une  bataille,  vous  avez  besoîa 
les  uns  des  autres  f  Soldats«-mateiots ,  vous  avez  • 
été  jusqulci  n^ligës  ;  àttjourd'bui^  la  plus  gvaïidé 
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spjïiokude  de  la  république  ç^t  pour  rpu»;  vou» 
serez  dignes  de  l'armée^  4)^01  n^ous  f(i^e$  partie« 
Le  génie  de  la  liberté' ,  qui  a  rendu  la  république, 
'4fè|$6a|iai$s?iuce,  l'ailbitre  4e  l^E^rope,  veut,  q^i'elle 
le  soit  des  mer«,  et  des  contrées. les  plus  loin- 
taines ! 

■      5.    • 
Yûic?  la  proçImn^tioQ  du  Central  Bonaparte 

açlre$?^e  k  l'*r^^,.  <?FflW?  ^/i  d^^argupme^t  en 


9 


Proclamation. 


•  ( 


jSpldats  !  Yous  allez  entrepreodre  une*  cou- 
qii^tp^  dant  les  efiqt^:$^r  la  civiliçatiqu  et  le  com- 
i^erce  |du  ixioude  ^QQt  ipcalculab}«]»«  You»  por- 
terez  à  PApgle^err^e  le  jcotxp  le  plus  stûr  et  le  plus 
sensible ,  en  attendit  que  vous  puis^içz  lui  don- 
ner le  cp)]|)  de  inort.  ptous  feroûâ  quelques  mar-* 
çbes  fatiguantes ,  nous  livrerons  plusieurs  com- 
bats, nous  réussirons  dans  toutes  ^nos  entreprises, 
Iß^  designs  sont.pqur  noqs.  Ilies  Beys  Mamelucks, 
^iii  favorisent  exclusivement  le  commerce  anglois, 
qui  ont  couvert  d'avanies  nos^i^égocians,  et  tyran« 
nisènjt  les  malheijireux  habilans  du  Ni},  quelques 
jours  après  notre  ar^vée,  n'existeroi^t  plus.  I^ei 
peuples ,  avoc  lq$quels  nous  allons  vivre ,  «ont 
fn^ométan^  jlcurpreimiei:  article  de  £01  est  celui-ci  : 
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D  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu^  et  Mahomet 
est  son  proplsbète  ;  ne  les  contredisez  pas  |  agis^ea 
avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec  les  juifs,  avec 
les  italiens  ;  ayez  des  égards  poi|Lrleui:s  Muftis,  et 
leurs  Imans^  comme  vous  en  avez  eu  pour  les 
Rabins  et  lëfe  ëvéques.  Ayez  pour  les  cérémonies^ 
que  prescrit  TAlcoran ,  pour  les  Mosquées ,  la 
même  tolérance^  que  vous  avez  eue  pour  les  con- 
sens, pour  les  synagogues,  pour  la  religion  de 
Moyse,  et  àt  J^sus  ^  Christ.  Les  légions  romai- 
nés  protégeoierit  toutes  les  religions.  Vous  trou- 
verez ici  des  usages,  différens  de  ceux  de  l'Europe, 
il  faut  vous  y  accoutumer.  Les  peuples  chez  les- 
quels nous* allons,  traitent  les  femmes  différemment 
que  nous,  mais  dans  tous  les  pays  celui  qui  viole> 
est  un  monstre.  Le  pillage  n'enrichit  qu'un  petit 
nombre  d'hommes ,  il  noAis  déshonore,  il  détruit 
uos  fes^QuTd&s/  il  noujs  rend  ei^u^Mûis  le$~  pefjplesy 
qu'il  esl.  d$  notre  intérêt  d'.avoir  pour  amis.  La 
première  ville ^  que  nou$  allons  rencontrer^  a  été 
l)âtie  par  Alexandre.  Nous  trouverons  à  chaque 
pas  dfe  grands    souvenirs,    dignes    d^exciter  l'é- 

•  • 

mulation  àes  François.  —  Au  quartier  général  à 
lord  4e  t  Orient  le  2 1  Juin, 

4 
Voici  .^l^ux  lettre»  du  Géaéral  Bon^artc^ 
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adressées  aa  commandam  de  la  rade,   et  au  Pacha 
d'Egypte*. 

jLettrfs; 

Jjes  Beys  ont  couvert  nos  commerçans  d'a- 
Tanîes  ;.  ie  viens  en  demander  réparation.  Je  serai 
46nu^in  dans  Alexandrie  j  vous  ne  devez  avoir  au« 
cune  inquiétude  ^  voust  appartenez  à  notre  granâi 
ami  le  3ukan^  conduisez* vous  en  conséquence! 
IVfais  si  vous  commettez  la  moindre  hostilité  cou- 
tre  l'armée  firancoise  ^  je  vous  traiterai  en  'ennemi, 
et  vous  en  serez  cause  •  car  cela  est  loin  de  mon 
intention  et  de  çion  ooem\  — ;  ui  bord  de  F  Orient 
le  3  Juillet. 

*• 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çoxse  s'est  adressé  plusieurs  fois  à  la  Sublime 
Porte,  pour  demander  le  châtiment  des  Beys  d'E^ 
gypte ,  qui  accabloiént  d'avanies ,  les  commerçans 
françois.  Mais  la  Sublime  Porte  a  déclaré^  quQ 
les  Bejrs  >  gens  capricieux  et  avides ,  n'écoutoient 
pas  les  principes  de  la  justice  j  et  que  non  seule- 
lement  elle  n'autorisoit  pas  les  insultes^  qu'ik 
faisoient  à  sts  bons  et  anciens  amis  les  François, 
Inaîs  que  même  elle  leur  ôtoît  sa  profeètion,    La 


\ . 
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république  fraoçoise  s'est  dëcidce  à  envoyer  mto 
puissiante  armëe,  pour  nettre  fin  aux  Inrigaad^es 
des  Beys  d.'£gyp%e ,  ainsi  qu'elle  m  ët<^ -ohUgëe  de 
le  faire  plusieurs  fois ,  dans  ce  sièclQ,  ce^citre  le« 
Beys  de  Tunis  et  d'Alger.  Toi.^  qui  devrois  évâe 
le  maître  des  Beys ,  et  qjie  cq^eodant  ils  ûennei|t 
au  Caire  sans  autorité  >et  ^ans  pouvoir ,  tu  dois 
voir  mon  arrivée. avec  {)laisir.  Tu  es  sans  doute 
déjà  iusuixit^  que  je  ne  viens  point  pour  riàn 
Eure  Gontpe  TAlooran^  ni  le  Sultan.  Tu  saiâ^  que 
la  nation  françoiae  est  la  seule  et  uniqàe.<aïUfte 
<}u'<ttt  en  Europe  le  Sultan.  Yiens  donc  à  ma  ren-- 
contre^  et  maudis  avec  moi  la  race  impie  jdes  JBeyis. 
—  -df  bord^de  ^  Orient  le  no  fein. 

^. 

Yoîcl  la  proclamation  du  ^général  fionapartè^ 
publiée  en  Isttigue  Arabe,  après  son  'débarquement 
eu  Egypte.    ^ 

Procx-amatign. 

I)^uisasse2  loDg-tpmp^  les  Beys  qui  :^ouvdr« 
oenti'Ëgypte.^  insultent^  lanation  fraiupaise»,  et 
couvrent  les  n^pcians  d'a^anies^  l'heure  4U  leur 
cbâtiment  est  arrivée.  Depuis  trpp  long^teix^p.9>  <»e 
ramassis  d'esclaves.^  achetés  dans  le  C^usaseetla 
Géorgie,  tyrannise  la  plus  belle  partie  du  monde; 
^ais  Dieu  de  qui  tout  dépend,    a  ordonné  que 
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iettreaipire  fiolt.    Peuples  de  PEgypte  ^  on  vous 

É 

dira ,  que  je  viens  |)aur  détruire  votre  religion,  ' 

ne  leiarbyez  pas.  Répondez,  ^que  je  viens  vous 

resiitiier  vos  droits,  punir  les  usurpateurs,  et  que 

te  r^tipeete  plus  que  les  Mamdoacks,  Dieu,  ton 

tprop^te  Makomef:,    e\  TAlcoran,      Dites-leur, 

-quls  tbu«  le$  hommes  sont  ëgaux   devant  Dieu. 

La  sagesse,  les  talens  et  les  venus,  mèttetot  seuls 

de^  ht  «Ufiiâ'eafite  entre  eux.    i3r  quelle  sagesse^ 

quel^  talens,   quelles  vertus  distingueut  les  Ma«' 

m^ueks)  pour  qn^lsai^it,  exclusivement  tout  ee 

qui  rend  la  vie  aimable  et  douce?     x-a-t-il  une 

beäe^  terré?     Eile  appartient  aux  Mameloucks. 

Y-a-t-il  une  belle  esclave ,  un  beau  cheval ,   une 

belle  maison  ?     Cela  appartient  aux  Mamelouçks. 

_  *  * 

fit  l'Egypte  est  leur  ferme,  qu^ib  montrent  le  bail, 

que  Dieu  leur  en  a  fait. 

Mais  Dieu  est  juste  et  .n)iseVipordieux  pour 
le  peuple.  Tous  les  Egyptiens  seront  appelés 
k  gérer  toutes  les  places.  Les  plus  sages,  les  plus 
instruks-,  les  plus  vertueux  gouverneront,  et  le 
peuple  sera  heureux.  Il  y  avoit  jadis  partni  vous 
de  grandes  villes,  de  grands  canaux,  un  grand 
eomftnerce.  Qui  à  tout  détruit,  si  ce  n'est  Ta  va- 
rice, lès  in  justices,  et  la  tyrannie  des  Mameloucks? 
Gàëlis,  Qieikhs,  Imans,  Tchorbadgis,  dites  au 
peuple,    que  nous  sommes  amis  des  vrais  Mu* 
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$ulnums^  N*eat'C€  pas  noua,  gui  avons  détruit 
le  Pape  f  qùidisoitj  qiCilfalloit  faire  la  guerre 
aux  Musulmans?  N'est-ce  pas  nous^  qui  avons 
deWit  les  chevaliers  de  Malihe,  parce  que  ces  in- 
sensés croyoîenl,  que  Dieu  vouloît,  qu'ils  Es- 
sern la  guerre  aqx  Musulmans?  NVsl-ce  pas 
nous  y  qui  avons  dans  tous  les  siècles  ëte  les  amis . 
du  Grand-Seigneur,  (que  Dieu  accomplisse  nts 
désirs!)  et  les'  eunemis  de  ses  ennemis?  Lés 
Mameloucks  au  contraire ,  ne  se  sont*iTs  pas  tou-* 
jours  révoltes  cOntte  l'autorité  duGrand-Seigneur, 
qu'ils  méconnoissent  encore?  Us  ne  font  que 
leurs  caprices.  Trois  fois  heureux  ceux  qui  se- 
ront avec  uous  ;  ils  prospéreront  dans  leur  fortune, 
et  leur  rang.  Heuf eux  ceux,  qui  seront  neutres, 
ils  auront  le  temps  d'apprendre  à  nous  connoître, 
et  ils  se  rangeront  avec  nous!  Hais  malheur^ 
trois  fois  malheur  à  ceux,  qui  s'armeront  povu*  les 
Malnelouc'ks ,  et  combailroot  contre  nous  i  non,, 
il  n'y  aura  pas  d'espérance  pour  eux,  ibpëri^ 
rom. 

6. 

Voîèî  une  lettre  du  général  Bonaparte  aux 

chei£!hs  et  notables  du  Caire ,  une  proclamation 

au  peuple  de   cette    ville,     et   une    feitrc    au 
Pacha. 


Lettre. 

»  * 

Vo«s  verrei  par  la  proclûmation  cî-joînté, 
les  seotîmeus^  qui  m'aDiment.  Hier,  les  Mame- 
loucks  ont  ëtë  pour  la  plupart  tués  ou  faits  prison« 
i^iers  ^  et  j«  suis  k  la  poursuite  du .  peu ,  qui 
rest^  encore.  Faites  passer  de  ce  côté-ci,  les  ba« 
teaux.qui  sont  sur  votre  riv«^  envoyez-moi  une 
députation^    pour  me  faire  connoître  votre  sou- 

mission.     Faites  préparer  du  pain ,   dç  1^  viande^ 

'  ■  •  '  '         '  « 

de  la  paille^  et  de  l'orge  pour  mon  armée,    et 

■» 

soyez  sans  inquiétude^  car  personne  lâe  désire  plus 
contribuer  à  votre  bonheur^  que  moi.  rn     Gira 

m 

le  j34  JuL 


p 


ÄOCLAMATION. 


F0u|)le  du  Cake,   je  sus  ^^mteitt  de  votre 
■conduite;    Vous  <avez  bien  ia^^  4e  ne.jpxs  |>rea- 

4 

dre  parti  contre  moû  Je  suis  venu  pour  détruire 
la  race  des  Mameloucks ,  protéger  le  commerce^ 
ei  les  naturels  du  pays.    Que  tous  ceux^^  qui  ont 

'  i 

peur ,  se  tranquillisent;  que  c^ix,  ^ui  se  ^çnt 
élo^nés,  rentrent  dans  leurs  maisons J  Que.  la 
prière  ait  lieu  auLJourd'bui^  comme  k  Pordiniure^ 
comme  je  veux,   qu^elle . continue  toujours«     Ne 


N. 


m 
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craigaez  rien  pour  vos  ûniilles^  vos  maisons,  vos 
proprictés,  et  surtout  pour  la  religion  du  prophè- 
te, que  j'aime.  Comme  il  est  urgent,  qu'il  y 
ait  des  hommes,  charges  de  la  police,  afin  que 
la  tranquillité  ne  soit  pas  trouhlee ,  il  y  aura  un 
divan,  compose  de  sept  personnes ,  qui  se  réu- 
niront à  la  mosquée  de  Ver  ;  il  y  en  aura  toujours 
deux  près  du  commandant  de  la  place ,  et  qua- 
tre seront  occupés  à  maintenir  Ih  tranquillité  pu- 
llique,  et  à  veiller  k  la  police.  —  Au  quartier 
l^enëral  à  Giza. 

Lettre. 

L^intenliop  de  la  république  françoîse,  en 
occupant  l'£gypte,  a  été  d'en  chasser  les  Maine^ 
loucks,  qui  étoient  à  la  fois  rehelles  à  la  Porte,  ci 
ennemis  déclarés  du  gouvernement  françois.  Au- 
jourd'hui qu'elle  s'en  trouve  maîtresse  par  la  vic- 
toire signalée ,  que  son  armée  a  remportée ,  son 
iotendon  est  dé  conserver  au  Fachst  du  Grande 
Seigneur,  ses  revenus,  et  son  existence.  Je 
Vous  prie  donc  d'assurer  la  Porte,  qu'elle  n'éprou- 
vera aucune  espèce  de  perte,  et  que  je  veillerai 
il  ce  qu'elle  continue  à  percevoir  le  même  tribut, 
qui  lui  étoit  cl^devant  payé.  —     Au  quart.  QéxL 

^  Giza. 
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Voici  encore  une  proclamation  du  gênerai 
Bonaparte  à  son  armée  ;    publiée  au  Caire  le  aâ 
*  Septembre. 

Proclamation. 

■s. 

Soldats,    nous  cële'brons  le  premier  JQur  de 
Pan  7.  de  la  république.     Il  y  a  cinq  ans,  l'indé^ 
pepdance  du  peuple  François  ëtoît  menacée;  mais 
TOUS  prîtes  Toulon ,  ce  fiit  le  présage  de  la  ruine 
de  nos  enneniis.      Un  jan  après  vous  battiez  les 
Autrichiens  à  Dego.      L'année   suivante,    vous 
étiez  sur  le  sommet  des  Alpes.     Vous  luttiez  con- 
tre Mantoue,  il  y  a  deux  ans,  et  vous  rempor- 
tiez la  célèbre  victoire  de  St.  Georges.     L'an  passée 
vous  étiez  *tix  sources  de  la  Drave,  et  de  rison-- 
zo ,  de  retour  de  l'Allemagne.     Qui  eût  dit  alors 
que  voust^seriez  aujourd'hui  sur  les  bords  du  Nil, 
au  centre  de  l'ancien  continent?     Depuis  l'An* 
glois ,  célèbre  dans  les  arts  et  le  commerce ,  jus^ 
qu'au  hideux  et  féroce  Bédouin,  vous  fixez  les  re- 
gards du  monde.  Soldats  !  votre  destinée  est  belle, 
parce  que  vous  êtes  dignes  de  ce  que  vous  ave^ 
Élit,  et  de  l'opinion  que  l'on  a  de  vous.     Vous 
mourrez  avec  honneur  comme  les  braves,  dont 
les  noms  sont  inscrits  sur  cette  pyramide,     ou 
TOUS  retournerez  dans  votre  patrie,   couverts  d« 
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lauriers  et  de  l'admiration  de  tous  les  peuples. 
Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignes  de 
l'Europe ,  nous  avons  e'té  l'objet  perpétuel  des 
sollicitudes  de  nos  compatriotes.  Dans  ce  jour, 
quarante  millions  de  citoyens  pensent  à  vous  ;  tous 
disent,  c'est  à  leurs  travaux ,  à  leur  sang ^  que 
nous  devrons  la  paix  generale^  le  repos ,  la  pros- 
périté du  commerce,  et  les  bienfaits  de  la  liberté 
civile. 

8.  • 

Révolte  du  Caire  le  ai  Octobre  —  Bona- 
parte dissout  le  divan ,  composé  des  plus  nota*- 
blés  du  pays.  —  Deux  mois  après,  il  le  réorga- 
nise, et  fait  publier  la  proclamation  suivante. 

Proclamation. 

.    •      -  •     * 

Habitans  du  Caïre!  Des  bommes  perver^s 
avoiedt  égaré  une  partie  d'entre  vous;  ils  ont 
pëfK  Dieu  m'a  ordonné  d'être  miséricordieux 
pour  le  peuple  j  j'ai  été  clément  et  miséricordieux 
envers  vous.  J'ai  été  fâché*  contre  vous  de  votre 
révolte;  je  vous  ai  privés  pendant  deux  mois  de 
votre  divan  ;  mais  aujourd'hui ,  je  vous  le  vesû*- 
tue;    votre  conduite  a  effacé  la  tache   de  votr« 

re'voke*  , 

Scheryfs,  ulémas,  orateurs  des  mosquées, 
faites  bien  connoître  au  peuple,   que  ceux,   qui 


■ 
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de  gaietë  de  coçur  se  de'clarerolent  mes  ennemis, 
n*auroDt  de  refuge ,  mi  dans'  ce  monde ,  ni  dans 
Pautre.  Y  auroiUil  un  homme  assez  aveugle  y 
pour  ne  paä  voir^  que  le  destin  lui-même  dirige 
toutes  ffies  opérations?  Y  auroît-il  quelqu'uji 
assez  incre'dule,  pour  reVoqûer  en  doute,  que 
tout  en  ce  vaste  univers  est  soumis  U  Pempire  du 
destin? 

Faites  coniloltre  au  peuple ,  que  depuis  que 
le^monde  >est  monde,  il  était  écrit,  qu'après  avoir 
détruit  les  ennemis  de  Pislamisuie,  je  viendrais 
du  fond  de  l'Occident,  remplir  la  tâche,  qui  m'a 
été  imposée»  Faites  Voir  au  peuple ,  que  dans  le 
saint  livre  du  koran,  dans  plus  de  vingt  passages, 
ce  qui  arrive  a  été  prévu ,  et  ce  qui  arrivera  est 
également  expliqué.  Que  ceux  done,  que  la 
crainte  seule  de  nos  armes  empêche  de  nous  mau- 
dire, changent  ;  car,  en  faisant  au  ciel  des  voeux 
contre  nous,  ils  sollicitent  leur  condamnation! 
Que  les  vrais  croyans  fassent  des  voeux  pour  la 
prospérités  de  nos  armes  !  Je  pourrais  demander 
compte  à  chacun  de  vous ,  des  sentimens  les  phié 
secrets  de  son  coeur;  car  je  sais  tout,  même  ce 
que  vous  n'ayez  dit  à  personne  ;  mais  un  Jour 
viendra,  que  tout  le  monde  verra  avec  évidence^ 
que  je  suis  conduit  par  des  ordres  supérieurs  y 
et  que  tous  les  -efforts  des  humains  ne  peuvent 


rien  contre  moi.     Heur^u^  cexMx ,  qiei  de  bonne 
foi  sont  le^ premiers  à  se  mettre  avec  moi! 


Voîcî  une  lettre  dti  gênerai  en  fchef  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  au  ScheryfFde  larMekke. 

LïETTrb« 

Je  vous  Élis  aaroîr  mon  arrivée  au  Caire  ^  % 
la  tête  de  l'armëe  françoîsci  Vous  verrez  p3r  le» 
lettre» ,  que  vous  écrivent  le  divan ,  et  les  prîncî- 
paux  nëgodans  du  Caire j  que -f ai  nomme  Emir 
hadjy,  Moustafa-Bcy,  Ityaya  de  Seyd  Abou^ 
Bekir,  pacha',  gouverneur  d'Egypte.  Il  escor- 
tera là  câfëvan^e  avec  des  forces ,  qui  la  mettront 
à  Tabri  des  insultes  des  Arabes«  Faites  connöitre 
à  tous  le^  nëgocîans  et  fidèles  y  que  les  musul- 
BiaDS  n^out  pas  de  meilleure  amis  que  nous;  de 
tnéme  que  tous  les  scheryfe^  et  tous  ceux,  qui  em--^ 
ploient  lew  temps  j  et  leurs  moyens  k  instruire 
les  peuple«^)  et  à  propager  les  maximes  du.  saint 
Hvp8,  û'oot  pas  de  plus  zëlës  protecteurs.  Assu- 
rcTKtoUi  W  ti^gocians  )  que  non  seulement  le 
bommereé!  n^a  rien  à  craindre,  mais  qu'il  sera 
spécialement  protëgA  Je  veillerai  toujours  aux 
kitëréta  de  la  sacrée  ka^ba ,  dont  je  me  fais  gloire 
d'être  le  protecteur.     3e  vous  prie  de  croire  atix 
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sentimens  d^estime,    et  à  la   cousidëration  ^    cpie 
i'ai  pour  vous. 


10 


•t 


Entrée  du  général  en  chef  en  Syrie.     (Dé- 
cembre) -—  Il  fait  publier  la  proclamation  sui^ 


Tante« 


Projqlamation. 


,  Au  nom  de  Dieu,  tout-puissant^  éternel,  ia- 
finiy  et  soilvcraiueroent  intelligent,  qui  n'a  point 
été  créé,  qui  ne.  crée  point,  qui  n'a  point  de 
fils,  etc.  Habiuns  de  la  Syrie!  Nous  avons  dis* 
posé  notre  marche  avec  justice  et  vérité  ;  nous 
^yons  fermement  jpersisté  dans  la  résolution  de 
pirptéger  les  libres  et  les  esclaves;  nous  avons 
paru  .avec  nos  armées  victorieuses,  pour  secourir 
les  opprimés  j  et  leur  faire  goûter  pour  toujours 
le  repos  et  la  paix.  Le  Caire  la  gr^^nde,  Alexan-* 
driela  puissante,  Cypre  et  Jérusalem,,  Ptolémais 
et  Damas,  les  campagnes  ^et  les  antiques  monu« 
meus ,  qui  entourent  ces  villes  ^  ont  vu  Tentn^ö 
de  nos  armées,  dont  la  puissance  est  infinie  et 
incompréhensible,  même  aux  plus  intelligeos? 
Protection  à  toute  ville ,  qui  se  donnera  à  nQus^ 
Mais  celles  qvii  refuseront  nos  bienfaits ,  malheur 
à  elles,  et  à  leurs  habitons  !  C'est  pour  annoncer 
cette  vérité  à  la  Syrie ,   que  nous  avons  fait  cette 
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proclamation  immuable.  Si  vous  vous  rendez  a 
nous  y  vous  ne  serez  point  abandoQûes;  sinon,  le 
tranchant  dii  glaive  atteiadra  yos  têtes.  —  Api* 
prenez  cela  et  salut  !  -r-^     Signé ,  Bonaparte. 

17    9    9' 

I 

1» 

JLievée  du.  slcge  de  St.  àHAcre*  (Mai.)  Le  g^n^ral  ea 
(chef  fait  mettre  à  Pôrdre  la  proclamation  suirante. 

P^IOCLAMATION. , 

Soldats,  vous  avez  traversé  le  désert,',  qui 
sépare  l'Afrique  de  FAsie,  avec  plus  de  rapidité 
qu'une  armée  arabe.  L'armée  qui  étoit  en  mar-«' 
che  pour  envahir  l'Egypte,  est  détruite^  vous. 
avez  pris  son  général,  son  équipage  de  campagne,' 
ses  bagages,  ses  outres,  ses  chameaux.  Vous  vous 
h^^h  emparés  de  toutes  les  pièces  fortes ,  qui  dé* 
fendent  les  puits  du  désert«  Vous  avez  dispersé 
aux  champs  du  Mont*-Tabar  cetie  nu^'e  d'hom--» 
ixkes,  acèQums  de  toutes  les  parties  de  l'Asie ,  dans 
l'espoir  de  piller  TEgypte.  Les  trente  vaisseaux^ 
que  vous  avez  vus  arriver  dans  Acre,  il  y  a  diOtu^e 
jours ,  portoient  l'armée,  qui  devoit  assiéger  Aie« 
xandrie'^  mais  obligée  d'accourir  à  Acre  ^  ^Ue  j 
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à  fiai  ses  jours;  une  partie  de  ses  drapeaux  dme-^r 
ront  votre  entre'e  en  Egypte.  Enfin ^  après  avoîr^ 
avec  une  poignée  ^^horames,  nourri  la  guerre 
pendant  troi&  mois^  dans  le  «ofeur  de  la  Syrîcj^ 
pris  quarante  pièces  de  campagne,  cinquante  dra- 
peaux, fait  six  mille  prisonniers,  rase  les  fortifi- 
cations de  Gaza,  Jaffa^  Caifia,  ^cre,  nous  allons 
rentrer  en  Egpyte. 

?:r  '  La  saisôu  des  debarqueiiieifs .  n^'y  rappelle« 
üncoxe  quelques  jours,  et  vou4  aviez. l'espoir  do 
prendre  le  Pacha  même,  au  milieu  de  sou  palais  *, 
mais  dans  cette  saison,  la  prise  du  cUâteau  d'Acre 
ne  vajit  pas  la  perte  de  quelques;  jour»  ;  les  J>^a- 
ves  que  jedevrois  d'ailj^rs  y  perdre,  sont  ap-^ 
jouvd'hui  ncfcessaîres  pour  des  opérations  plus  ës*4 
fientielles,  Sold^ils  î  nptis  avons  une  carrière  de  fa-» 
t^guç  et  de  dangers  à  cbarip.  Après  avpir  mis  PO^ 
yien«  hors  d'ëtat  de  rien  £äire  centime  nous  ;  cette 
eanpagoe,  il  nous  faudra  peut^^étre  repousser  les 
efforts  d'une  partieTde  J'Occî^ent.  Yous  y  trou-i^ 
veres  «me  nouveHe  océasîon  die:  gloire;  et  si  a« 
itiilm^  de  tan;e  de  céml^ats^  chaque  four  est  marqui 
]^âr  la  jnuMrt  d^un  hrave ,  il  faut ,  que  de  nouveaux 
lutffVM  se  fôriûent,  et  prennent  rang  k  leur  tour^ 
parmi  ce  petit  nombre,  qui  doone  l^éhui  dans  1^^ 
d^aogerS)  ei  maîtrise  la  victoire. 
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2. 

Départ  du  gênerai  en  chef  pour  l'Europe 
(34  Août.)  Il  laisse  le!s  deux  proclamations  sui- 
vantes. 

Proclamation. 

t  A  V Arxnde.  > 

Les  nouvelles  d'Europe  mont  décida  à*  partir 
pour  la  France:  Je  laisse  le  dommandeûieîit  dé  l'ari 
mee  au  général  Kleber.  L'année  aura  bientôt  de 
Hies  nouvelles  ;  je  ne  pui^  ea  dire  davantage.  Il 
me  coûte  d;e  quitter  les  sc^dais ,  mixquels  |e  suis  le 
plus  attftcbé  3*  mais  ce  ne  sera  que  momentanément^ 
et  le  général  que  je  leur  laisse  y  a  la  confiance  du 
gouYerneuieiit;  et  la  mienne. 

Au    Divan  du    Caire. 

K^jKax  été  instruit,  que  mon  escadre  était 
préte^  et  qu'une  armée  formidable  était  embar- 
quée dessus^  convaincu,  comme  je  vous  Fài  plu- 
sieurs foii  dit ,  que  tant  que  je  ne  frapperai  pas  ué 
coup,  qui  écrase  à  la  fois  tous  mes  ennemis,  je 
ae  pourrai  jouir  tranquillement  et  paisiblement  de 
VËgypte^  la  plus  belle  partie  du  monde  ^  j'ai 
pris  le  parti  d'aller  me  mettre  à  la  téie  de:  mou 


/ 
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escadre,  laissant  le  commandement ,  pendant  moa 
absence ,  au  général  Kleber ,  bomme  d'un  mérite 
distingué,  et  auquel  j'ai  recommandé  d'avoir  pour 
les  ulémas  et  les  cbeykhs  la  même  amitié  que  mol 
Faites  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour  que  le 
peuple  d'Egypte  ait  en  lui  la méiâe  confiance,  qu'il 
avoit  en  moi  ^  et  qu'à  mon  retour,  qui-  sera  dans 
deux  ou  trois  mois,  je  sois,  content  du  peuple 
d'£gypte,  et  que  je  n'aie  que  des  louanges  et  des 
récompetises  k  donner  aux  cbeykbs« 

3. 
BéfpludoQ  de  i8  brumaire  (g Novembre) — 
JBonqparte  parut  au  conseil  des  anciens  ^  en  uni- 
forme de  général,  à  la  tête  de  son  état  major.  Un 
secréuire  fit  lecture  du  décret,  en  vertu  duquel 
Bonaparte  se  trouvoit  chargé  de  la  sûreté  de  la 
république  etc.  La  lecture  faite,  le  Général  prit 
)a  parole  et  dit  :  . 

Discours. 

Citoyens  réprésentans ,  la  république  pérîssoît-, 
vous  l'avez  su,  et  votre  décret  ^vient  de  la  sau- 
ver. Malheur  à  ceux,  qui  voudroient  le  trouble 
et  le  désordre!  Je  les  arrêterai,  aidé  du  général 
Lefevre,  du  général  fierthier,  et  de  tous  mes 
compagnons  d^armes.  Qu'on  ne  cherche  pas 
dans  le  passé  des  exemples  ^  qui  poiirroieut  retar- 
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der  voire  marche  !  Rien  dans  F  histoire  ne  res-- 
semble  à  la  fin  du  i8e  siècle,  rien  dans  lafin^du 
i8e  siècle /au  moinent  actuel.  Votre  sagesse  a 
rendu  ce  décret  ^  nos  bras  sauront  l'exécuter. 
Nous  voulons  une  république  ^  fondée  sur  la 
vraie  liberté^  sur  la  liberté  civile^  sur  la  représen- 
tation nationale  ;  nous  l'aurons  ;  je  le  jure  en  mon 
nom ,  et  en  celui  de  mes  compagnon^  d'armes. 

4. 
Bonaparte  y    après  avoir  pris  le  commande- 
ment de  Paris ,  et  de  l'armée ,  publia  deux  pro- 
clamations ^  l'une  aux  troupes  de  ligne  ^  P4utr e  à 
la  garde  nationale« 

Proclamation. 

Soldats.  L«  décret  extraordinaire  du  ooxk 
seil  des  anciens  ^  est  ^conforme  âips:  articles  x 02* 
et  io5.  de  l'acte  constitutionnel«  Il  m'a  remis  le 
commandenient  de  la  ville  ^  et  de  l'armée.  Je 
l'ai  accepté  y  pour  seconder  les  mesures,  qn'il  va 
prendre»  et  qui  sont  toutes  entières  en  faveur  du 
peuple.  Le  république  est  mal  gouvernée  depuis 
deux  ans.  Vous  ave»  espéré,  que  mon  retour 
mettroit  un  terme  à  tant  de  maux  ;  vous  l'avez 
ce'le'bré  avec  une  union  ,  qui  ùi'impose  les  obli-* 
gadons ,  que  je  ^emplis.     Vous  remplirez  les  vô- 
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très ,  et  vous  seconderez  votre  gênerai ,  avec  Fé- 
nergie^  la  fermeté  y.  et  la  confiance  ^  que  j'ai  tou-^ 
jours  eue  en  vous.  La  liberté^  la  victoire^  el  la 
paix  replaceront  la  république  au  rang ,  qu'elle 
occopoit  en  Europe^  et  que.Pineptie  ou  la  trahi- 
son a  pu  seule  lui  faire  perdre.  Vive  la  républi- 
que! —  Au  quartier  général  de  Paris  ^  le  i8 
Brumaire« 

Proclamation» 

b.  ' 

Citoyens^  le  conseil  des  anciens,  déposîtaîrc. 
de  la  sagesse  nationale^  vient  de  rendre  le  décret 
ci-joint.  Il 'y  est  autorisé  par  les  articles  102.  et 
loSé  de  l'acte  constitutionnel.  Il  me  charge  de 
prendre  les 'mesures  pour  la  sûreté  de  la  repre-^ 
seutation  natioDaie.  Sa  transiatiou  est  nécessaire 
et  momentanée.  Le  corps  législatif  se  trouvera 
il  méme^  de  tirer  la  représentalion^du  <langer  tm« 
minent^  où  la  désorganisation  de  t9tM:es  les  par« 
lies  de  l'administration  nous  conduit.  Il  a  besoin 
dans  cette  circonstance  essentielle  j  de  l'union  e^ 
de  la  confiance  de&patriotes.  RaUiee-vous  autour 
de  lui ,  c'est  le  moyen  d'asiséoir  la  république  sur 
les  bases  de  la  liberté  civile,  du  bonheur  intérieur, 
de  la  victoire  et  de  la  paiir.     Vive  la  république  ! 


5. 

Bonaparte  passant  ea  revue  la  garde  du 
corps  législatif }  lui  adressa  la  parole,  et  dit  : 

Discours. 

n  y  a  parmi  vous  des  hommes^  qui  se  sont 
montres  constamment  les  amis  de  la  libertë^  et 
les  ennemis  du  désordre  \  je  les  connois.  D'au* 
très  ont  ëtë  les  partisans  les  plus  chauds  de  Fa- 
narchie;  je  les  connois  également.  Le  règne  de 
l'anarchie  est  passé.  Que  chacun  fasse  son  de-* 
voir ,    j'aurai  constamment  les  yeux  ouverts  sur 

tous! 

6. 

Séance  des  Anciens  du  19  Brumaire  (loNo- 

vemLre)  tenue  à  St.  Cloud,  —      Bonaparte  ar- 

rive 9  il  se  fait  un  profond  sileace.     Yoicile  dis«- 

cours  du  géaéraL 

Discours. 

Représentans  9  vous  n'éies  point  dans  une 
circonstance  ordinaire,  vous  marchez  sur  un  vol^ 
can,  prêt  si  vous  dévorer.  Hier,  Paris  étoit  dans 
la  plus  profonde  tranquillité ,  j'ai  réuni  tous  mes 
frères  d'armes,  pour  l'exécution  de  la  mesure^ 
^ue  vous  avez  prise.  *J'ai  donné  des  preuves  de 
mon  dévouement  à  la  république,  et  la  patrie  n'a 
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pas  déplus  zëlë  défenseur  que  moi.  Aujourd'hui 
OD  m'envirooue  de  calomnies,,  on  m'abreuve  d'à* 
mertume,  et  de  dégoûts.  J'entends'  circuler 
autour  de  moi  les  mots  de  Çrom-wel ,  de  gouver- 
nement militaire.  •—  Si  j'avoîs  voulu  établir  un 
gouvernement  militaire ,  il  y  a  long^temps ,  que 
j'aurois  pu  tenter  cette  entreprise.  Depuis  que  je 
suis  de  retour  à  Paris  ^  j'ai  été  sollicité  par  des 
factions  de  nqe  saisir  de  l'autorité  ;  je  dirai  méme^ 
que  des  propositions  m'ont  été  faites  par  Barras 
et  Moulin ,  de  renverser  le  gouvernement  et  de 
prendre  la  direction  des  affaires. 

J'ai  repoussé  ces  insinuations,  parce  que  je 
ne  suis  d'aucun  parti,  d'aucune  coterie.  Pai 
£ait  connoitrc  ces  projets  à  plusieurs  représentans; 
j'ai  uni  mes.  sentimens  à  ceux  du  conseil  des  an« 
ciens,  et  n'ai  accepté  le  commandement,  qu'il 
m'a  confié  ^  que  pour  ni  en  démettre ,  après 
upois  triomphé  de  ses  ennemis.  Qu'où  ne  vole 
donc  point  en  moi  un  vil  intrigant,  je  ne^connois 
que  |a  graude  coterie  ^u  peuple  frauçois.  Mais 
je  le  déclare,  il  ne  fiiut  pas,  que  lès  représentans 
se  divisent;  unissez* au  contraire  votre  sagesse, 
et  ce  que  votre  fermeté  aura  décidé^  je  le  ferai 
exécuter  fidèlement ,  fe  ne  serai  que  le  bras  dé- 
voué au  salut  de  la  république,  au  salut  de  1&  li- 


« 
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bert^9  etdeTegalitd  -—    (j^et  de  la  eonstäution^^ 
s'ëcrie  un  membre.  ) 

La  constitution?' —  poursuit  Bonaparte.  "^ 
La  constitution?  -^  Est-elle  aujourd'hui  une 
garantie  pour  le  peuple  francois  ?  Vous  l'aves 
violëe  axiù5tûqyécly  au  .3o  prairial;  elle  n'est  plus 
qu'un  vain  mot  ^  dont  se  servent  toutes  les  fac« 
tiens.  On  a  yiolë  tous  les  droits  du  peuple ,  il 
est  temps  ^  que  vous  les  défendiez  contré  tontes 

«  « 

atteintes.  Pesez  ce  que  vous  devez  faire  pour 
sauver  la  liberté.  Si  vous  ne  la  sauvez  pas  j  vous 
en  serez  comptables  à  la  postérité  j  à  vos  enfans^ 
à  vous-mêmes.  Agissez ,  et  si  l'on  vouloit  s'op« 
poser  à  Fexécution  de  vos  décrets ,  je  saurai  en 
appeller  à  mes  braves  compagnons  (T armes,  et 
à  ma  fortune! 

Ensuite  s'adressan^  surtout  aux  braves ,  qu'ît 
commande^  le  Général  continue  :  —  Rassurez* 
vous  y  je  défendrai  toujours  la  liberté.  Si  je 
m'écarte  jamais  de  ce  chemin^  tournez  vos  bayon«* 
nettes  contre  moif 


\ 


.  Le  igBrumairC)  à  onze  Heures  du  soir,  JTcK 
naparie  fit  publier  la  proclamation  suivante  : 
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Proclamation. 

A  mon  retour  à  Paris,  j'ai  trouvé  la  division 
ilan^vtCHU^s  les  'atuiomés,    et  l'accord  établi  sur 
icette  seule  vérité^  que  la  Constitution  étoit  à  moi- 
ûc  détruite^  et  ne  pouvoit  sauver  la  liberté'.    *  Tous 
les  partis  sont  veùus  k  moi^    m^opt  confié  leurs 
desseinîs,  dévoile  leiurs  secrets,  et  m'ont  demande 
taon  appui;  J'ai  refusa  d'être  Thamme  d'un  par^ 
tL     Le  conseil  à^&  anciens  m^a  appelle;  j'ai  ré- 
pondu il  son  appeL     Uu  plan  de  restauration  gé- 
néralo,  avoit  été  concerté  par  des  hommes ,   eu 
qui  la  natioQ  est  accoutumée  à  voir  des  défenseurs 
ile  la  liberté,   de  l'égaliié,   de  la  propriété;    ce 
plan  demandoit  im  examen  calme ,  libre ,  exempt 
de  toute  influence ,  et  de  toute  crainte.     £u  con» 
séquence ,  le  conseil  des  anciens  a  résolu  la  trans-» 
lalion  du  corps  législatif  à  St.  Cloud  ;  il  m'a  char- 
gé de  la  disposition  de  la  force  nécessaire  à  son 
indépendance.    J'ai  cru  devoir  à  mes  concitoyeni^ 
0UX  soldats  périssant  dans  nos  armées ,  k  la  gloire 
nationale,  acquise  au  prix  de  leur  sang,  d'accep«* 
ter  le  commandement.     Les  conseils  se  rassem-^ 
bleut  il  St.  Cloud  ;    les  troupes  républicaines  ga^ 
rantissent  la  sûreté  au  dehors.  ,  Mais  des  assassins 
établissent  la  terrem*  au  dedan«  ;  plusieurs  dépu« 
tés  du  conseil  des  cinq^cents ,  aimés  de  stilets  et 
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d'armes  à  feu^  fout  circuler  tout  autour  d'eux^ 
des  menaces  de  mort      Les  plans  qui  dévoient 

être  deVeloppés^   sont.l*esserres^  la  majorité  d<^ 

* 

éorgauisf^e,  le$  orateurs  les  plus  intrépides  décon- 
certés ,  et  Pinatiiité  de  toute  proposition  est  éyu 
dente. .  Je  porte  mon  indignation  et  ma  dou« 
leur  au  conseil  àts  anciens  ;  je  lui  demande  d'as^ 
surer  l'exécutiou  de  ses  généreux  desseins;  je  lai 
représente  lés  maux  de  la  patrie  ^  qui  les  lui  ont 
&it  concevoir  ;  il  s'unit  a  moi  par  d^  nouveauit 
tànoignâges  de  sa  consunte  volonté. 

Je  me  présente  au  conseil  des  cinq^^centSj 
seul,  sans  armes ,  la  tôte  découverte,  tel  que  les 
anciens  m^avoieut  reçu  et  applaudi;  j^e  venois 
rappeler  \  la  majorité  s&a  volontés,  et  Passuiter  de 
son  pouvoir«  Les  stilets ,  qui  mêuaçoient  les  dé- 
putés, sont! aussitôt  levés  sur  leur  libérateur^ 
vingt  assassins  se  précipitent  attr  moi,  et  cher-- 
chent  ma  poitrine  ;  les  grenadiers  du  corps  légts^ 
latif,  que  j^avois  laissés  à  la  porte  de  la  salle,  ac-» 

courent  5  aa  mettent  entre  lea  assassins  et  moi« 
L'un  de  ces  braves  grenadiers  (Thomé)  est  frappé 
d^un  coup  de  stillt,  dont  ses  habits  sont  percés« 
Ils m'enleventé  lAu  même  moment,  les  cris  de 
hon  ia  loi  se  font  ente^ndre  contre  le  défenseur  de 
la  loi.  C'étoit  le  cri  farouche  dea  assassins,  con- 
tre la  force  destmée  à  les  réprimer«    Ils  se  près« 

6 
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3€atautors  du  président,  la  menace  i^la  Loudbe, 
les  armes  à  la  xn>iii;  ils  lui  ordonaeut  de  pro- 
ooiieer  le  hors  la  loii  l'on  m'ayertit  j   fe  donne 
Offdre  de  Tarrachèr  à  leur  fureur,  et  six  grena- 
cters  du  corps  législatif  s'en  emparent.     Aussitôt 
après ,  des  grenadiers  du  eorps  législatif  entrent 
au  pas  de  charge  dans  la  salle ,    et  la  font  évar 
euer*).     Les  factieux  iuAimidésjie  dispersent,  et 
s^éloignent;  ][à  na^rité  soustraite  à  leurs  coups, 
l*catre  librement  et  paisiblement  dans  la  salle  de 
^zs  séances,  entend  les  propositions,  qui  de^oiertt 
l«d^e  fiâtes  pour  le  salut  publie^  délibère,  et 
prépare  la  révolution  salutaire ,  qui  doit  devenir 
la  loi  nouvelle  ^t  provisoire  de  la  république. 
François,    voua  r^connoitrez  sans  .doute  à  cette 
conduite^  le  zèle  d'un  soldat  de  la  liberté ,  d'un 
citoyen  dévoué  a  la  république.     lies  idées  con- 
servatrices,    totélaires,  libérales,    sont  remrées 
dans  leurs  «droits,  par  la  dispersion  des  factieux, 
qui  epprimoient  les  conseils  ^    et  qui^  pour  être 
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f)  «Vdici  le  «tiscours  ^ue  BonapüTtt  «drcftai  wbel  »oldats  ttt 
moment^  c[u'il  Tenoit  d'échapper  aux  poignards,  des  Ja- 
cobins *.  — —  „Soldats,  on  avoit  lieu  de  croire,  que  le 
conseil  des  -Soe  sau^vei^it  la  paiijé.  Aj|.  contraire^  U  «e 
livre  à  des  dëcliiremens.  Il  cherche  même  à  se  soule- 
vei»  contre  moi.  J*ai  de»  ennemis  -*-  SoldarU ,  •  pui«-]« 
compter  sur  vous  ?  (  Oui  !  Oui  J  Vive  Bonaparte  —  ) 
£U  Lien  !  je  vais  les  mettre  à  la  raison  lous  ces  b.  •  .  • 
(Vive  Bonaparte  !  CBiuice  le  pas  de  charge). 
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deveuus  les  pluï  odieux  de«  hoüjme»f  n^om  pas 
ccèiàé  d'être  les  plus  misera]»le& 

$, 

Voici  la  proclamation^  qnie  le  citoyen  i7o- 

•         *•  •       * 

nc^arte^  coosùl  d£  la  république  adressa  à  l'ar- 
mée d^OrieuL  .  (i  Dec) 

Proclamation; 

Soldats!  Z^s  consuls  de  la  république 
s'occupeut  souvent  de  Tarmec  d'OrieuL  La 
France  connoît  toute  Hnfluencê  de  vos  con<]ué* 
tes  pour  la  restaurai  ion  de  sou  commerce^  et 
la  civilisation  du  monde.  L^Europe  entière 
vous  regarde.  Je  suis  souvent  en  pensée  avec 
vous.  Dans .  quelque  situation  que  les  liasards 
de  la  guerre  vous  mettent,  *  soyez  toujours  les 
soldats  de  Rivoli  et  d' Aboutir ,  vous  serez  în- 
l/incible&  Portez  a  Kleber  cette  conflauce  saus 
bornes^  que  vous  aviez  eu  moi^  il  la  mérite. 
Soldats  9  songez  au  jour^  où  victorieux  vous 
rentrerez  sur  le  territoire  sacré;  ce  sera  uw  ^Jour 

*  *  •  .      •  - 

de  foie  el  de  gloire  pour  la  nation  entière! 

<  ■  •    • 

lia  nouyeUe  consdtutlon.  est  inûe  ea  acû*- 
vite  y  et  les  nouveasix  consuls  entrait  eu  fonc- 
tions*    (aS  Décembre)«     I^  preuiiea*  aete  du 
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ptender  consul   après    son  Installation  ^    fut   la 
proclamation  suivante. 

Proclamation. 

Rendre  la  république   chère   aux  citoyens,, 
respectable  aux   étrangers ,    formidable  aux  en- 
nemis ^  telles  sont  les  obligations  que  nous*' ayons 
contractées  y.  en  acceptant  la  première  magistra- 
ture.    Elle  sera.cbère  aux  citoyens,  si  les  lois, 
si  les  actes  de  l'autorité  sont  toujours  empreints 
de  Pesprit  d'ordre,  de  justice,    de  modération. 
Saris  l'ordre ,  l'administration  n'est  qu'un  cahos  ; 
point  dé  finani^s,    point  de  crédit  public  ;    et 
avec  la  fortune  de  Pétat,    s'écroulent  les  fortu- 
nes particulières.      Sans   justice,    il   u'y    a  que 
des  partis,    des  oppresseurs,    et  des    victimes. 
La  modération  imprime  un  caractère  auguste 
aux  goupemenwTis^   comme  aux  nations.     Elle 
est  toujours  la  compagne  de  la  force,  et  le  ga- 
rant de  la  durée  des  institutions  sociales. 

La  république  sera  imposante  aux  étrangers,' 
si  elle  sait  respecter  dans  leur  indépendance, 
le  titre  de  sa  propre  indépendance;  si  ses  en- 
gagemens,  préparés  par  la  sagesse,  formés  par 
la  franchise,  sont  gardés  par  là  fidélité.  £Ile 
sera  enfin  formidable  aux  ennemis,  si  ses  ar- 
mées  de  terre  et  de  mer  sont  fortement  cous- 
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tituees;  si  chàean  de  ses  défenseurs  trouve 
une  famille  dans  le  corps  auquel  il  appartient, 
et  dans  cette  famille  ua  héritage  de  vertus  et 
de  gloire;  si  l'officier  forme  par  de  longues 
études,  obtient  par  un  avancement  régulier,  la 

récompense  due  à  ses  talen»  et  à  ses.  tx^avaux. 

i 

Â  ces  principes  tiennent  la  stabilité  du  gouver« 
nement,  les  succès,  du  commerce  et  de  l'agri-« 
culture ,  la  grandeur  et  la.  prospérité^  des  na- 
tions. En  les  développant,  nous  avons,  tracé 
la  règle  qui  doit  nous  juger^  François^  nous 
vous  avons  dit  nos  devoirs;  ce  sera  vous,  qui 
nous  direz  ;^  si  nous  les  ayons  remplis^ 

la 
Voici  encore  deux  proclamations  du  premier 
consul,  qui  sont  datées  du  même  jour. 

Proclamatiq^- 

jtux  soldats  françois; 

Soldats,  en  promettant  la  paix  au  peuple 
françois,  j'ai  été  votre  organe;  je  connois  yotre 
valeur.  Vous  êtes  les  mêmes  hommes  qui  conqui. 
rent  U  Hollande,  le  Rhin,  l'Italie,  et  donnèrent 
la  paix  sous  les  murs  de  Vienne  étonnée.  Sol- 
dau ,  ce  ne  sont  plus  vos  frontières  qu'il  faut  dé- 
fendre; ce  sont  les  états  ennemis,  qu'il  faut  enva- 


\ 


•  ' 
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htn  B  n'^st  aucun  de  vous,  qui  n'ait  fait  plusieurs 
campagnes-,  qui  ne  s^che ,  que  U  quaiké  la  pins 
essentieDe  d^un  soldat,  est  de  savoir  supporter  les 
privations  arvec  constance  ;  plusieurs  années  d\ine 
mauvaise  administration  ne  peuvent  être  réparées 
dans  un  jour.  Premier  magistrat  de  la  républi- 
que, il  me  sera  doux  de  faire  Connbitre  à  la 
nation  entièpe  les  corps,  qui  mériteront  par  leur 
discipline  et  leur  valeur  d'être  proclames  les  sou- 
tiens de  la  patrie;  Soldats  !  Lorsqu'il .  eu  sera 
temps ^  je  serai  au  milieu  de  vous,  et  l'fûrope 
étonnée  se  souviendfB  ^  que  vous  êtes  de  la  rAce 

des  braves. 

-  • 

»         •        « 

A  V armée  d'* Italie. 

« 

Soldats ,  les  circonstances  qui  me  retiennent 
à  la  tête  du  gouvemenient ,  m'empêchent  de  me 
trouver  au  milieu  de  vxmjs«  Vos  b.esoins  sont 
grands,  toutes  les  mesures  sont  prises,  pour  y 
pourvoir^  Les  premières  qualités  du  soldat  spnt 
la  constance  et  la  discipline  ^  la  valeur  n'est  que 
la  seconde«  Soldats^  plusieurs  cOrps  ont  qditté 
leurs  positions;  ils  ont  été  sourds  à  la  voix  de 
leurs  officiers.'  La  17e  légère  est  de  ce  nomr- 
bre.  Sont-ils  donc  tous  morts  les  braves  de 
Castiglione,  de  Rivoli,  de  NeumarV?   Ils  eus- 
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Mnt  p^ri  pltil6t  que  de  quitter  leurs  ^drapcauxy 
et  ils  eussent  ramené  leUrs  jennes  camarades  à 
rhonoeur  et  au  devoir.  Soldats^  vos  dîstrihn* 
tions  ne  vous  sont  pas  régulièrenoent  faûes,  dî- 
les-vons.  Qu'eussiez-vous'  fait  31,  comme  les 
4e  et  22e  légères,  les  18e  et  52e  de  ligne, 
vous  vous  fussiez  trouvés  au  milieu  du  d^erl, 
sans  pain  ni  eau^  mangeant  du  cbeval  et  des 
mulets?  ^La  victoire  noua  donnera  du  paim^^  di- 
»oiem-eHes,  et  vous?  -^  Vous  qui  quittez  vos 
drapeaux!  Soldats  d^ltalie,  ua  nouveau  gêné« 
rai  Yons  eommande^  iL  fat  toujours  à  Pavant-» 
garde  dans  .les  plus  beaux  jours  de  votre  glo»* 
re.  EutçurezJe  de  votre  eonfiance;  il-  Fam&* 
Hera  la  Tictokre  dans  vos  rangs.  Je  me  ferai 
rendre  un  compte  journaKer  de  la  conduite  de 
tous  les  corps,  et  apecialemeat  de>  la  17e  lé«* 
gère/  et  de  la  63e  de' ligne  j  elles  se  ressour 
Tieadronl  de  la  coiifiauce>  quefdvois  eu  elles. 

TU 

Voici  une  lettre  dû  premier  consul  au  roî 
d'Angleterre.  EHe  est^  datée  ^du  ad  Décembre 
et  n'a  besoin  d^aucua  commentaire* 

Appelle  par  les  voeux  de  k  nation  fraa- 
çoise  à  occuper  la  première  magistrature  de  la 
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république)  le  jvi^^  convenable,  en.  entrant  ea 
fonctions»  d'en  donner  une  coomunication  di- 
recte à  Votre  Majeçtë«  La  guerre  qui  d^uis 
jbuit  anné'es ,  a  ravagé  Un  quatre  parties  du  mon« 
de,  dôit*eUe  être  e'terneUe?  N'y-a4-il  pas  des 
moyens  de  paryenir  à  s'entendre?  Coiwm'ent 
les  deux  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe, 
dont  la  puissance  et  la  force  sont  plus  ..grandes, 
que  ne  l'exigent  leur  sûreté  et  leur  indépên-» 
dapce ,  |)euvent*elles  ^  sacriÇer  à  l'idée  d'une 
vaine  grandeur,  les  bienfaits  du  commerce,  de 
la  prospérité  intérieure,  et  du  bonheur  des  fa- 
milles ?  Comment  ne  sentent^elles  point ,  que 
la  paix  est  aussi  glorieuse  que  nécessaire  ?  Ces 
'  sen^mens  ne  peuvent  être  étrangers  au  coeur 
de  Votre  Majesté,  qui  règne  sur  une  nation 
libre,  et  dans  la  seule  vue  de  la  rendre  heu- 
reuse^ •  • 

Votre  Majesté  ne  verra  dans  cette  ouver* 
ture,  que  mon  sincère  désir  de  contribuer  effi-' 
cacement  k  une  pacification  générale,  par  uae 
démarche  prompte,  franche ^  et  débarrassée  de 
ces  formes  qui,  nécessaires  peut^étr^  pour  déguiser 
la  dépendance  des  états  foibles,  ne  prouvent 
dans  ceux  qui  sont  forts,  que  le  désir  mutuel 
de  se  tromper*  La  France  et  4' Angleterre,  par 
l'abus  de  leurs  forces ,  peuvent  long-temps  en- 


/ 
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1 

» 

eore,    pour  le  raalbeur   de  toutes  les  nations^ 

retarder  le  moment  de  leur  épujsemeut  absolu  ; 

« 

mais  j'oserai  le  dire ,  h  sort  de  toutes  les  nat- 
tions civilisées  est  attaché  à  la  fin  (Fane 
guerre^  qui  mpetoppe  le  monçle  entier.  —  De 
V".  M.  signé  Bonaparte^ 


)X 


Les  troubles  dans  les  départemens  de  l'Ouest 
renarsseût.  Voici  une  proclamation  du  premier 
Consul,  relative  à  ce  sujet  (29  Dec.) 

Proclamation*)^ 

Une  jguerre  impie  menace  d'embraser  une 
seconde  fois  les.  départemens  de  TOuest.  Le 
devoir  des  premiers  magistrats  de  la  républi- 
que est  d'en  arrêter  les  progrès,  et  de  réteîu- 
dre  dans  3on  foyer  ;  mais  ils  ne  veulent  em- 
ployer la  force,  qu'après,  avoir  épuisé  les  voies 
de  la  persuasion  et  de  la  justice,  Les  artisans  dé 
ces  troubles  sont  des  traîtres  vendus  à  TAn- 
glois,  et  dès  instrumens  de  $es  fureurs,  ou  des 
brigands  q[ui  ne  cherchent  dans  les  discordes 
civiles ,  que  Taliment  et  l'impunité  de  leurs  for* 
faits,  A  de  tels  hommes  le  gouvernement  ne 
doit  ni  ménagement ,  ni  déclarations  de  ses  prîn- 


1 

cipes«  Mats  il  eM  des  ciioyeûs  ehers  à  la  pa^ 
trie  ^  qui  ont  été  sédulis-  par  leur»  avti£ces  y 
c'est  à  ces  ditayefos  que  sont  di:^es  les  lumiè- 
res et  la  vëme'.  Des  lois  injustes  oot  été  pro« 
xaulguées  et  exécutées;  des  actes  arbitraires  ont 
alarmé  la  sécurité  des  citoyens  ^  et  la  liberté  des 
conscience»;  partout  des  inscription»  hasardées 
sur  des  listes  d'émigréa  ont  foappc  des  citoyens, 
qui  a'avûient  jamais  abandonné  ni  leur  patrie, 
ni  même«  leurs  foyers;,  enfin  de  grands  princi- 
pe» d^ordre  social  ont  été  violés. 

C'est  pour  réparer  ces  injustices  et  ces  er- 
renrs^  qu'un  gpuvernement  fondé  sur  les  bases 
sacrées  de  la  liberté ^  de  l'égalité,  du  sy^stème 
représentatif,,  a  été  proclamé  et  reconnu  par  la 
nation.  La  volonté  constante«  comme  l'intérêt 
et  la  gl^oire  des  premiers  magistrats ,.  qu'elle  s^est 
donnés,  sera  de  fermer  toutes  les  pl^iei  de  la 
France;'  et  dcjà  cette  volonté  est  garantie  par 
tous  les  actes,  qui  sont  émanés  d^eux.  Ainsi 
la  loi  désastreuse  de  l'emprunt  forcé ,  l'a  loi 
plus  désasteceuse  des  otages  ont  été  révoquées, 
des  individus  déportés  sans- jugement  préalable, 
sont  rendus  à  leur  patrie ,.  et  jt  leurs  familles* 
Chaque  (our  est  et  sera  marqué  par  des  actes 
de  [ustice ,  et  le  conseil  d'état  travaille  sans  re^ 
lâcbe  à  préparer  la  ré&rmatioa  des  mauvaises 
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lots  y  et  une  combinaisou  plus  heureuse  des  cou* 
triLuùons  pul)lîqi\e$. 

Les  cousais  d^^clarcut  ei^core,  que  la  11-; 
Lené  dea  cultes  est  garautic  par  la  cousiitution  y 
qu'au€Ui>  u^^aglslrat  ne  peut  y  porter  atteinte^ 
qu'aueuQ  hc^mei  ue  peut  dire  à  uu  autre  hom-« 
me:  Tu  exerceras  uu  tel  culte  ^  tu  ne  l'exerce-* 
ras  qu'UB  tel  )our.  La  loi  du  ii  pjrairial  an 
^,  qui  lalsM  aux  citoyens  l'usage  des  édifices 
déstiaes  au.  culte  religieux,  sera  exécutée.  Tous 
les  departemeus  doîveut  être  également  soumis 
à  l'empire^  des  lois  générales^  mais  les  premiers 
iDdgistrats  accorderont  toujours,  et  des  soins 
et  un  intérêt  plus  marqué  à  ragricultiire,  aux 
fabriques,  et  au  commerce,  dans  ceux  qui  ont 
éprouyé  de  plus  grandes  calamités.  Le  gour- 
vernement  pardonnera  j  il  fera  grâce  au  repeur* 
tir ^  l'indulgence  sera  entière  et  absolue^  mais 
il  frapper^  quiconque,  après  cette  déclaration!^ 
oserait  encore  résister  à  la.  souveraineté  natio^ 
nale. 

Fratiçois,  lidbitans  des  dép&rtemens  de 
l'Ouest,  ralliez-vous  autour  d'une  constitution» 
qui  donne  aux  magistrats  qu^elIe  a  créés,  la 
force,  comme  le  devoir  de  protéger  les  citoyens, 
qui  les  garantit  égalcnient,  et  de  l'instaLilité,  et 
de  l'intempérance    des  lois.      Que  ceux,     qui 


ga  ^799»     PROCLAMATION«. 

veulent  le  bonheur  de  lai  France ,  se  séparent  dies 
hommes  ^  qui  persisteroient  à  vouloir  les  égarer^ 
pour  les  livrer  au  fer  de  la  ty  ranime,  ou  a  la  domina- 
tion de  l'étranger.  *<^  Que  les  bons  hubitans  des 
campagnes  rentrent  dans  leurs  foyers,  et  repren- 
nent leurs  utiles  travaux  j  qu'ils  se  défendent  des 
insinuations  de  ceux  ;,  qui  Voudront  les  ramener 
i  la  servitude  féodale.  Si ,  malgré  toutes  les  me« 
sures ,  que  vient  de  prendre  le  gouvernement ,  il 
étoit  encore  des  hommes^  qui  osassent  provoquer 
la  guerre  civile  ;  il  ne  resteroit  aux  premiers  ma- 
gistrats qu'un  devoir  triste,  mais  nécessaire  à  rem- 
plir ,  celui  de  les  subjuguer  par  la  force.  Mais 
non  j  tous  ne  connoissent  plus  qu'un  sentiment, 
l'amour  de  la  patrie^,  Lés  ipinistres  d'un  Dieu 
de  paix|  seront  les  premiers  moteurs  de  la  ré- 
conciliation  et  de  la  concorde;  quf'ils  ' parlent 
aux  coeurs  le  langage  qu'ils  apprirent  à  l'école  de 
leur  maître-,  qu'ils  aillent  dans  ces  temples  qui 
se  r'ouvrent  pour  eux,  offrir  avec  leurs  conci- 
toyens le  sacrifice,  qui  expiera  les  crimes  delà 
guerre ,  et  le  sang  qu'clTe  a  fait  v«rser. 


\ 
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V  oici  encore  uoe  pièce  ;    relative  aux  troubles 
danslea  dëpartemens  de  l'Ouest.  (11  Janvier). 

Proclamation. 

Aux  Babîtans  des  departemens  de  l'Ouest 
Tout  ce  que  la  raison  a  pu  conseiller^  le^ gou- 
vernement l'a  fait  pour  ramener  le  calme  et  la 
paix,  au  sein  de  vos  foyers;  après  de  longs  de- 
lais  y  un  dëlai  nouveau  a  été  donné  pour  le  re-^ 
pentin  Un  grand  nombre  de  citoyens  a  reconnu 
ses  erreurs^  et  s  est  rallié  au  gouvernement,  quî^ 
sans  haine  et  sans  vengeance,  sans  crainte  et 
sans  soupçons  ^  protège  également  tous  les  ci-- 
toyens ,  et  punit  ceux  qui  en  méconnoissent  les 
devoirs.  Il  ne  peut  plus  rester  armés  contre  la 
France  j^  que  des  hommes  sans  foi,  comme  saus 
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pallie^  de  perfides  Instrumens  d^un  ennemi  étran- 
ger,  ou  des  -brigands  noircis  de  crimes^  que  Pin^ 
dulgence  même  ne  sauroit  paräonner«  La  sûreté 
de  l'état ,  et  la  sécurité  des  cît^j'ens  veulent,  'que 
de  pareils  hommes  périssent  par  le  fer,  et  tora- 
bent  sous  le  glaive  de  la  force  nationale;  une 
plus  longue  patienéé'seroit  le  triomphe  des  enne- 
mis de  la  réptujliquç^,  Des  £oTces  redoutables 
n^attendent  que  le  signal ,  pour  disperser  et  dé- 
truire ces  brigands  ;  que  ie  signal  soit  donné. 

Gardes  nationales,  joignez  l'effort  de  ^os 
nras  à  celui  des  troupes  de  ligne.  '^  Si  vous  cou- 
noî>se2  parmi  vous  des  hommes  partisans  des 
brigands,'  arrê.te,2rlpS5  g[^ie  nulle  part  ik  ne  trou* 
vent  d'asyle  contre  le  soldat,  qui  "va  les  pour- 
suivre ;  et  s^il  ctoit  des  trahres ,  qui  osassent  les 
recevoir  et  les  défenîdre ,  qu'ils  périssent  -arec 
eux,  Habitans  des  départèmens  de  l'Ouest,  -de 
ce  derùier  efifort  dépend  la  tranqinlltté  de  ^^K>trie 
pays,  la  sécurité  de  Vos  famiKes,  la  «ûteté  de  vos 

s. 

propriétés^  D'un  m^me  coup ,  tous  terrasseree 
et  les  scélérats  qui  tous  dépouillent,  «t  i'eo- 
nemî  qui  achète  «t  paie  leurs  Ibrfeittu 


;1 


La  campagne  va  s'ouvrir.'  —  S  s^agit  de 
créer  tme  armée  de  resserve*  Voici  deux  pièces 
relatives  à  ce  sujet. 
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adressée  aux  préfets  de  départemtns, 

>  I 

Le  vpeu  et  l'espoir  du  gouveinemem^  ci- 
toyens, ëioient  que  votre  entrc^e  dans  l'admiuls« 
tratioa  fut  xnarquee  par  Ja    paix.      S^6   démar- 
ches pour  l'obteuir^  sont  connues  de  l'Europe, 
il  l'a  voulue  avec  fraucLlse^  et  il  la  voudra  u»x^ 
)ours,  quaud  elle  sera  digne  de  la  uatioo»   ;  £t  en 
effet,  après  des  sui^cès,   qu'avouent  ses  euuemi«, 
quelle  auti*e>mbitiou  peut  rester  au  premier  Coi>- 
sul^   que  celle  de  rendre  à  la  France  son  antique 
prospcritë^  d'y  ramener  les  arts  ^t  les  vertu«  de  la 
paix  y  de  gueVir  les  blessures^   qu'a  faites  une  ré- 
volution trop  prolongée^  et  d'arraoher  ^nfin  l'iiu« 
manitë  loute  entière  au  fléau^   qui  la  dévorie  de« 
puis  iant  d'années.    Tels  ëtoient  sea  sentimens  et 
ses  yoeux^   lorsqu'il  signoit  Je  traité  de  C^jmpo  - 
Forniio^  iJbai'.ont puqAie is'aci^*aître ^t  se  fortifier 
depuis  4]u'une  confiance  honorable  l'a  j)orié  a  la 
première  magistrature,  et  hx\  a  imposé  ie  <iej^oir 
pltts  «étr^^it  de  travailler  au  honhéur  des  François.    ^ 

Cependant,  ses  désirs  ne  se  sont  point  ac- 
complis. L'Aftgleter«  respire  «encore  la  guerre 
et  l'humiMatioti  de  la  France.  Les  autres  puis- 
sances, pour  se  détdrminer,  atieiidept  quelle  sera 
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notre  attitude^  et  quelles  seront  nos  ressources. 
Si  nous  sommes  tolijours  cette  nation^  qui  a  ëion« 
tié  l'Europe  de  son  audace  et  de  se^  succès^  si 
une  juste  confiance  ranime  nos  forces  et  nos  moyens^ 
nous  n^aurons  qu'à  nous  montrer^  et  le  conti- 
nent aura  la  paix»  C'est  là  ce  qu'il  faut  faire  sen- 
tir mx  François ,  c'est  à  '  un  généreux  et  dernier 
«ffori,  quHlfaut  appeller  tous  ceùx^  qui  put  une 
-patriô  et  Phonnear  national  à  dëfeiidre. 

Déployez^  pour  ranimer  ce  feujsacre^  tout 
cje  que  vous  avez  d'ënet-gie , ,  tout  ce  que  votre  re- 
ptxtàtlon  et  vos  talens  doivent  vous  donner  de  pou« 
voir,  et  d^influenc^  sut  les  esprits  et  sur  les  coeurs« 
Portez  dans  les  familles  cette  juste  confiance  ^  que 
le  gouvwnement  ne  veut  que  le.  bonheur  ptrblîc  j 
que  les  sacrifices  qu^fl  demaude  ^   seront  les  det^ 

j 

'  niera  sacrées  ^  et  ta  source  de  la  prospérité 
commune^  Réveillez  dans  les  jeunes  éitt)yens  cet 
enthousiasme,  qui  a  toujours  caraetërisë  les  Fran« 
çois.  Qu'ils  entendent  la  voit  de  Phouttettr^  et 
la  voi^  plus  puissante  de  la  patrie*,  quHlis  se  re- 
montrent ce  qu^ils  etoient  aux  premiers  jonrs  de 
la  révolution ,  ce  qu'ils  n'ont  pn  <îcsser  d'être , 
que  quand  ils  ont  em^  qu^Us  avoknt  à  combattre 
pour  des  factiotis  )  qu'à  votre  voit  patertielle  tout 
s^ëbranle^  Ce  ne  sont  plus  lea  acceus  de  la  ter« 
reur ,  qu^il  faut  faire,  entendre  WX  f  riuaçois«     Ils 
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aiment  l'honneur ,  ils  aiment  la  patrie ,  ils  laim^r 
meront  un  gouvernement,  qui  ne  veut  exister  que 
pour  l'une  et  pour  l'autre.  Vous  trouverez  dans 
la  proclamation  ci -jointe  ,  et  dans  l'arrc^te  qui 
l'accompagne,  tout  ce  que  les  consuls  attendent 
«le  votre  zèle  et  du  courage  des  François. 

6. 

Proclamation. 

François,  vous  désirez  la  paix,  votre  gou- 
vernement le  dësire  avec  plus  d'ardeur  encore. 
Ses  piremier  voeux  ^  ses  dëmarches  constantes 
ont  etë  pour  elle.  Le  nrinistère  anglois  la^repous« 
se  ;  le  ministère  anglois  a  trahi  le  secret  de  son 
borrible  politique»  De'cbirer  la  France ,  détruire 
sa  marine  et  ses  ports  ^  l'efiacer  du  tableau  de 
l'Europe,  ou  l'abaisser  au  rang  des  puissauces 
secondaires  ^  tenir  toutes  les  nations  du  continent 
divisées ,  pour  s'emparer  du  commerce  de  toutes, 
et  s* enrichir  de  leurs  dépouilles  ;  c'est  pour  obte« 
nîr  cet  affreux  succès  ^  que  l'Angleterre  répand  ' 
l'or,  prodigue  les  promesses ^  et  multiplie  les  in« 
trigues. 

Mais  ni  l'or  ^  ni  les  promesses  ^  ni  les  lâtri'- 
gués  de  l'Angleterre  n'enchaîneront  à  ses  vues  les 
puissances  du  continent»  Elles  ont  entendu  le 
voeu  de  la  France^   elles  connoissent  la  modéra* 


<j8  *8Öa.    ^'RÔcLAixTi  oW> 

tîèn  dés  piincîpes,  qui  la  dirigent  ;  elles  écoule- 
ront là  voix  de  Phumanité,  et  la  voix  puissante  de 
leur  intérêt.  S'il  en  étoit  autrement,  le  gouver- 
neinent^  qui  n'a  pas  ci'aint  d'offrir  et  de  solliciter 
la  paix,  se  souviendra,  que  c'est  h  vous  de  la 
commander.  Ponr  la  commander,  il  faut  de  Tar- 
gent,  du  fer,  et  des  soldats. 

Que  tous  s^empressent  de  payer  le  tribut, 
qu'ils  doivent  à  la  deTense  commune  ;  que  les  jeu- 
nes citoyens  marchenti  Ce  n'est  plus  pour  des 
factions,  ce  n'est  plus  pour  des  tyrans,  qu'ils  vont 
a'armer;  c'est  pour  la  garantie  de  ce^  qu'ils  on\; 
de  plus  cher  j  c'est  pour  Fhonneur  de  la  France  ; 
c'est  pour  les  intérêts  sacrés  de  l'humanité  et  dé 
Ja  liberté.  Déjà  les  armées  ont  repris  cette  atti- 
tude, présage  de  la  victoire.  A  léttr  aspect,  à 
l'aspect  de  la  nation  entière,  réunie  dans  lesiné- 
mes  intérêts,  et  dans  les  mêmes  voeux,  n'en  dou- 
tez point,  François,  vous  n'aurez  plus  d'ennemis 
sur  le  continent. 

Si  Quelque  puissance  encore  veut  tenter  le- 
sort  des  combats ,  le  premier  consul  a  pröQiis  la 
paix  ;  il  ira  la  conquérir  à  la  tête  de  ces  guerriers, 
qu'il  a  plus  d'une  fois  conduits  à  la  victoire. 
Avec  eux ,  il  saura  retrouver  ces  champs,  encore 
pleins  du  souvenir  de  leurs  exploits;  mais  au 
uûKeu  des  iataiUes,   il  invoquera  la  paix,  et  il 
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jure  de  ne  combattre  que  pour  le  bonheur  de  la 
France  et  le  repos  du  monde. 

5.         ' 
Le  général  Berthier  est  nomme  gênerai  eu 
chef  de  l'armée,  de  re'serve  (le  a  Avril.)  Le  pre-- 
mier  Consul  lui  écrit   à  cette  occasion  la  lettre 
suivante. 

•    Lettre. 

lues  talens  militaires  dont  vous  avez  donné 
tant  de  preuves ,  citoyen  général ,  et  la  confiance 
du  gouvernement ,  vous  appellent  au  commande- 
ment, d^une  armée.  Vous  avez,  pendant  l'hiver, 
réorganisé  le  ministère  de  la  guerre  j  vous  avez 
pourvu,  autant  que  les  circonstances  l'ont  permis, 
au  besoin  de  nos  armées  ^  il  vous  reste  à  conduire, 
pendant  le  printemps  et  l'été ,  nos  soldats  à  la  vie- 
toire,  moyen  efficace  d'arriver  à  la  paix,  et  de 
consolider  la  république.  Recevez,  je  vous  prie, 
cîtoyiBn  général ,  les^  témoignages  de  satisïactioa 
du  gouvernement,  sur  votre  conduite  au  minis- 
tère. 

4. 

Voici  une  lettre  àd  premier  Consul  aux  mem-K 
bres  de  la  municipalité,  et  aux  notables  de  la  ville 
èi  Amsterdam.  Elle  est  datée  du  8  Mars  ^  et  n'a 
besoin  d'aucun  commentaire. 


'     » 


.  \ 
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Lettre. 


X 


L'Europe  veut  la  paix ,  et  depuis  trois  mois 
les  efforts  de  U  république  n'ont  pas  eu  d'autre 
but;  trop  long -temps  on  a  souffert  les  màux  que 
la  guerre  entraine.  L'année  ne  doit  pas  se  termî*« 
ner ,  sans  que  Phumanitë  soit  consolée,  et  le  com- 
merce restauré.  J'ai  pris  toutes  les  précautions, 
pour  rendre  cett.e, campagne  décisive;  mais  pour 
en  assurer  l'issue,  f  aurai  d'abord  besoîu  d'un  fonds 
extraordinaire  de  dix  ou  douze  millions  ;  et  com- 
me dans  une  cause  commune  les  efforts  doivent 
être  réciproques ,  je  m^adresse  à  vous,  citoyens: 
/  Je  vous  envoyé  le  général  Marmont,     membre 

du  4îonSeil  d'état,  el  je  Tai  chargé  de  vous  pré- 
senter un  plan ,  suivant  lequel  le  remboursémeût 
des  avances,  faîtes  par  le  commerce  et  les  babi- 
tans  d'Amsterdam  au  gouvernement  frauçois ,  se- 
rôient  garanties  aß  la  manière  la  plus  sûre» 

Connoissant  les  bonnes  dispositions ,  qu'ont 
toujours  manifestées  les  citoyens  d'Amsterdam  et 
leurs  magistrats,  je  n'hésite  pas  dans  une  circons- 
tance aussi  décisive  de  recourir  à  leur  zèle.  Les 
momens  sont  pr-écîeux,  et  je -crois- devoir  leur 
adresser  sans  intermédiaire  des  propositions  qui, 
bien  loin  de  blesser  leurs  intérêts  particuliers,  doi- 
vent leur  assurer  une  p^rt  nécessaire  et  méritoire 


♦    . , 
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dans  les  ayantages  *  qui  peuvent  être  oI)tenns.  Le 
général  Marmont  leur  donnera  pour  cet  effet  des* 
.frètes  qu'ils' sauront  apprécier,  et  dont  je  garan- 
tis Pexécuiiou.     Recevez,  citoyens^    l'assurance' 
de  ma  plus  parfaite  eonsidëratiou, 

*5.^  '  •  • 
Les  départemens  desC&tes  dû  Nord  y  dllle* 
el  Vilaine,  du  Morbihan ,  «t  de  la  Loire  Infe-» 
Heure  avoient  été  mis  hors  de*  la  constitution 
(Décembre  1 799.)  Un  arrêté  ée  cousuls  en  date 
du  25  Avril  (1800)  déclare,  que  la  constitution 
cesse  d'être'  sùspenduedâns  eés  départemens.  En 
même  temps  le  prtmzVr*  Consul  fait  adresser  aux 
habitans  la  proclamation  suivante. 


i  .  '  • 


Proclamation. 


,    ....  >7 


Citoyens ,  ce  fut  à  regret ,  que  les  consul» 
de  la  république  ^se  virent  forcés  d'invoquer  et 
d'exécuter  une  loi ,   que  les  circonstances  avoient 

*  —  t 

rendue  nécessaire.       Ces  circonstances  ne   sont 

■ 

plus;  les  agens  de  l'étranger  ont  fui  de  votre  ter- 

ritoire  j  fceux  qu'ils  égarèrent  ont  abjuré  leurs  er-? 

reurs;   le  gouvernement  ne  voit  phis  désormais 

't 
parmi  vous^  que  des  François  soumis  aux  mêmes 

lois,   liés  par  de  communs  intérêts,  ~uuis  par  les 

mêmes  sentimens.     Si,    pour  opérer  ce  retour,' 

il  fut  obligé  de  déployer  un  grand  pouvoir,  il  ey 
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cpnfia  rexercice  au  génëral  en  chef  Brane,  qùu 
siXt  concilier  avec  les  riguenrs  nece^aires,  cette 
bienveillance  fraternelle  qui,  d^ns  les  discordes 
civiles«  ne  cherche  que  des  innocens,  et  ne  trou- 
Te  que  des  hommes  dignes  d'excuse  et  de  piUç^  . ., 
La  constitution  reprend^  son  empire.  Vous 
tjxrei;  dësorçfaiff  ^^  jdes:  magistrats  qui^^  près-* 
que  tous/  sont  coi^nusyde  vous  par  des  talens^  et 
p^ar  dçs  vertus  ;;  qtii^  étrangers  aux  discussionâ  in*. 
,  testines,  n'ont  ni  haîue,  ni  vengeance  à  exerc^er. 
Çool^ç;;  -  vous  k  U^Vß  soins; .  ils  rappetteront.gar- 
XQÎ  vous  l'harmquie  j,  ils  vora  &ront  jouir  des 

h^jgiajks,  de  la  li|>e|^ .  P^^fÇ?  /^^.^^  \^  ëvëae-^^ 
mens^  que  le  carajCtère  firançois  désavoue^  tousi 
ceux  qui  ont  démenti  votre  respect  pour  les  lois, 
votre  fidëlité/M  in  pa/riet  Qoî'îl  ne  reste  de  vos 
diyisions  et  de  vos  malheurs ,  qu'une  haine  im- 
placable contre  l'ennemi  étranger^  qui  les  a  en« 
fantes  et  nourris^  qu'une  douce  confiance  vous 
attache  à  ceux  qui,  chargée  de  vos  destinées^  ne 

te  * 

mettent  d'autre  prix  à  leurs  travau*  que  votre  estî- 
me^  qui  ne  veulent  de  gloire  que  celle  ^  d'avoir 
arrache  la  France  aux  discoi-des  domestiques ,  et 
d'autre  récompense,  que  l'espoir  de  vivre  dans 
votre  souvenir« 

6.     -  - 

♦  ■  «  t  « 

Les  Ânj^lois  tentent  des  descentes  $ur  diffe- 
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rentS'poîntsdu  dëpartement  de  la  Vendée.  (Juil- 
ifit).  La  cDDdùite  dçs  habitans  uiërke  la  satîsf^c- 
lîoa  du  goiuöeraemem  ?—  Le  prëmiepXJànsul 
adresse  au  préfet  la  lettre  suivante. 

On  m'a  rendu  compte ,  citoyen  préfett,  de  la 
bonne  cojqduite,  qu'ont  tCQue  lès  babitans  de 
JN^oirmôutiers,  la,  Crosuière^  £iarb/ätre.  ^t  Beau- 
voir,  dans  les  différentes  descentes  temée^  par 
les  Anglois.  Qn  ne  m'a  pas. laissé  ignoi:^r«  <pxe 
ce  sont  ceujc  -  là  même ,  que  la  guerre  civi|e  avoit 
le  plus  égarés,  qui  ont  montré-  le  plus  de  cpu-* 
rage,  et  d'aj^tachemcnt  a^  gouvernement»  Faî- 
tes choisir  douze  des  babitans^  qui  se  sont  le 
mieux  comportés  dans  ces  affaires,  et  envoyez- 
les  à  Paj-is ,  accompagnés  de  l'ofiicier  de  gendar- 
merie, qui  les  a  conduits.  Je  yeux  vpir  ces 
braves  et  bons  François ,  je  veux^  q\xe  le  peu- 
pie  de  la  capitale  les  voye,.  et  qu'ils  rappor|:ent 
à  leur  rc^ur  le^  témoignages  de  la  satisfaction 
du  peuf  le  François.  Si  parini  ceux  qui  sç  sont 
distingués,  il  y  a  des  prêtre^,  envoyez-' les  înoï 
de  préférence^  car  j'estimç  et  faiine  les  prêtres, 
qui  sont  bons, François,  et  qui  savent  défendre  la 
patrie  contre  ces  éternels  ennemie  du  nom  Irançois, 
ce5;méchans  hérétiques  d'Angloit.  Je  vous  salue. 


>       » 
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Voici  une  lettre  du  premier  Consul  am 
gbUTernemeAt  4^  <^n66>  qui  mëjrke  «l'être  cox^- 
scrvee. 

■ 

LhETTäe» 

J'ai  employie  volontiers  mon  influence,  pour 

repUcer   à  la  tête  du  ' gouvernement  ceux,  aux-j 

quelis   te   peuplé  lîgunen   montré  tant  de  con*^ 

fiancé  après  fa  convention  de  Montebello.  Corn- 

tien  i  cette  époque,  lé  spectacle  que  prësentoît 

votre   république ,    et   particîùllèrèment  la  capî- 

taie,    'ëtoît    intéressant!     L'amour   de    l'égalité 

'   ^  '  '  '•  • 

s^unissant   à  celui   de  là  religion ,    concouroient 

ensemble  à  l'harmonie  des  citoyens.  Vôtre  tran- 
quillité n'étoit  point  altérée,  parce  que  les  factions 
ctoîent  impuissantes.  Ne  sont^ce  pas  le*  factions,' 
qui  ont  toujours  perdu  les  républiques  d'Italie  ? 
Ne  sont-ce.pas  les  factions,   qui  détruisirent  la 

* 

liberté  à  Florence,  à  Pise,  et  dans  lés  célèbres 
républiques  de  la  Lombardîe  ?  Qu'il  n'y  ait* 
plus  dans  la  Lîgurie,  ni  Guelfes,  ni  Oîbelms^ 
qu'on  n'y  trouve  que  de  bons  Génois  !  Eh  !  puissé- 
je  bientôt  apprendre,  que  ces  beaux  jours  re- 
naissent  pour  vous;  que  toutes  les  factions  sont 
confondues  dans  les  inte^réts  de  la  nation  !  Alors 
vous  sere;s  digues  de  vos  ancêtres,  et  vous  jouirez 
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de  cette  prospërîtë,  qui  a  rendu  le*  nom  génois 
célèbre  dans  l'histoire  de  PEurope.  N'ayez  au- 
cune  inquiétude  sur  vôtre  liberté,  ni  sur  votre 
•indépendance,  et  mettez  votre  confiance'  toute 
entière  dans  la  protection  du  grand  peuple,  dont 
je  suis  l'organe. 

8. 

Tentative  contre  la  vie  du  premier  Consul 
à  rOpéra  (le  lo  Octobre.)  Les  assassins  sont 
arrêtés .  au  mpment ^  où  ils  alloient  frapper  leur 
coup.  Les  menabres  du  tribûqat  etc,  se  rendent 
auprès  du  premier  Çoiuul^  pour  lui  exprimer 
les  sentimens,  dont  ils  sont  animés.  Voici  la 
réponse  du  chef  de  la  république. 

Discours* 

Je  remercie  le  tribunat  de  cette  preuve  d^af- 
fection.  Je  n'ai  point  réellement  couru  de  dan- 
gers. Ces  sept, ou  huit  malheureux,  pour  avoir 
la  volonté,  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  com- 
mettre les  crimes,  qu'ils  niéditolent.  Indépen- 
damment  de  Passîstance  de  tous  les  citoyens* 
qui  éioîent  au  spectacle,  j'avois  avec  moi  un 
piquet  de  cette  brave  garde.  Les  misérables 
n'auroient  pu  supporter  ses  regards.  La  police 
avoît    pris    des  mesures   plus   efficace^    encore. 


io6 
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J'eutre  dans  tous  ces  détails^  parce  qu'il  est  .peui^ 
éire  nécessaire^  que  la  France  sache^  que  la  vie 
4ß  s^n  premier  .m9gi|5trat  u'es,t^e;(pQsee  dî^ins  au« 
Qune .  circoostaoce.  Tant  qu'il  sera  investi  de 
la  confiance  de  la  nation ,  il  saura  remplir  la 
tâche^  qui  lui  a  ëtë  imposée.  Si  ja^mais  il  ëtplt 
dans  sa  destinée  de  perdre  cette  confiance,  il 
ne  mettroit  plus  de  prix  à  une  vie^  ^ui  n'inspi- 
rcroit  plus  d'intérêt  aux  François. 

9- 

I  r 

Nouvelle  conspiration  contre  la  vie  du /^r^^ 

mier  Consuls  —  Explosîop  de  la  machiné  infernale 

(25  Décembre.)   —    Napçléon  Bohaparïe  est 

,  sauvé.  —  Il  reçoit  les  félicitations  des  différens 

corps  d'état*  —  Voici  quelques  passages^  qu'on 

'       a  retenus  de  se%  réponses. 


Discours. 

Au  sénat  ^  au  corps  législatif,  ete» 

Je  suis  sep^ible  aux  sentlmens,  que  vous 
^ei^ez  dé  m'exprimer  au  nom  de  la  nation.  Les 
renseignemens  qui  existent  déjà  sur  cet  liorrible 
complot,  ont  signalé  ces  mêmes  hommes,  qui 
massacroient  en  septembre^  qui  ont  conspire 
contre  le  comité  de  salut  public,  qui  ont  cons- 
piré   contre    le  directoire,   et  qui  conspireront 
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eontce  tous  les  gouvernesaehs  possibles*  U  est. 
des  auentat,s  d'une  nature  telle ,  qu'on  n'en  sup- 
pose pas  la  possibilité.  Au  demeurant,  toutes 
les  mesures  sont  prises^  pour  de'couvrir  les  cou- 
pables, et  les  saisir.  Incapables  de  sentir  la  gé- 
nérosité', il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre  vis  4f, 
vis  d'eux,  que  le  châtiment  le  plus  prompt. 


»  -  »  -     < 


h. 

Au  préfet  de   la  Seine, 

J'ai  été  touché  des  preuves  d'affectipn,  <|u# 

le  peuple  m'a  données  dans  cette  circonstance. 

le  les  mérite,  parce  que  l'unique  but  de  mes  dé«- 

sirs  et  de  u^eÀ  actions  est  d'accroltrç  sa  prospé^ 

rite   et  sa  gloire.     Tant  que  cette  poignée   de 

brigands  m'a  attaqué  directement,  j^ai  dû  laisser 

aux  lois  et  aux  tribunaitix  ordinaires  leur  puni^ 

^od;  mais  puisqu'ils^  v^ennept,.  par  un  crime  sans, 

exemple  dans  l'histoire  ^  de  mettre  en  dan^r  une 

partie  de  la  population  de  la  cité,    la  punition 

sera  aussi  prompte  qu'ex/cmplaire«     Assurez  en 

mon  nom  le  peuple  de  Paris ,  que  cette  centaine 

de  misérab}es,.  qui  ont  calon^nié  la  liberté  par  les 

crimes,    qu'ils  ont  comuiis  en  son  nom,  seront 

désormais  mis  dans  l'impuissance  absolue  .de  faire 

aucun  mal.     Que  les  citoyens  n'aient  auçujwe  in- 
•  '        '  ' 

^ulétude,  je  n'oublierai  pas,    que  mon  premier 
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devoir  est  de  veiller  à  la  defense  du  peuple^  eoii' 
treues  ennemis  intérieurs  et  exiërieuvs. 


I 
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Signature  de  la  paix  définitive  à  Ijunéinlle^  le 
g  de  Fe'vrier.  -p  Voici  le  message  du  premier 
Consul  au  corps  législatif^  et  au  tribunat.  ^i3 
Février.  ) 

Message;     -  1 

Là  paix  continentale'  a  été  signée  à  Xuné* 
ville.  Elle  est  telle,  que  la  »vouloit  le  peuple 
françois.  Son  premier  voeu  fut  la  limite'du  Rhin. 
Des  revers  n'avoiërit  point  ébranlé  sa  volonté. 
Des  victoires  n'ont  point  dû  ajouter  à  ses  pré- 
tentions. Après  avoir  replacé  les  anciennes  II- 
mites  de  la  Gaule,  ildevoit  rendre  à  la  liberté, 
des  peuples  qui  lui  étoient  unis  par  une  coÀmune 
origine,  par  le  rapport  des  intérêts,  et  des  riio'eurs. 
La  liberté  de  la  Cisalpine  et  de  la  Ligurie  est 
assurée.  Après  ce  devoir ,  il  en  étoit  un  autre ,' 
que  lui  inlposoiènt  la  justice  et  la  générosité.  La 
roi  d'Espagne  a  été  fidèle  à  notre  cause,  et  a 
sbuflfert  pour  elle.  Ni  nos  revers,  ni  les  insinua« 
tions  perfides  de  nos  ennemis ,  n'odt  pu  le  déta« 


cher  de  nos  Intérêts  ;  il  sera  payé  d'un  juste 
retour;  un  prince  de  son  sang  va  s'asseoir  sur  le 
irÔDC  de  Toscane.  Il  se  souviendra^  qu'il  le 
doit  à  la  fidélité  de  TËspagne^  et  à  l'amitië  de  la 
France.  Ses  rades  et  ses  ports  seront  fermés  à 
nos  ennemis^  et,  deviendront  Pasyle  de  notre 
commerce  et  de  nos  vaisseaux. 

L'Autriche ,  et  c'est  là  qu'est  le  gage  de  la 
paix,  TAutriclie,  séparée  désormais  de  la  France^ 
par  des  vastes  régions,  ne  connoitra  plus  cette' 
rivalité,  ces  ombrages  qui,  depuis  tant  de  siè- 
cles, ont  fait  le  tourment  de  ces  deux  puis- 
sances, et  les  calamités  de  l'Europe.  Par  ce 
traité,  tout  est  fini  pour  la  France;  elle  n'aura 
plus  à  lutter  contre  les  intrigues  d'un  congrès. 
Le  gouvernement  doit  un  témoignage  de  satis« 
faction  au  ministre  plénipotentiaire,  qui  a  con- 
duit  cette  négociation  h  cet  heureux  terme.  Il 
ne  reste  ni  interprétations  à  craindre,  ni  ex-> 
plications  à  demander,  ni  de  ces  dispositions 
équivoques,  dans  lesquelles  l'art  de  la  diplo^ 
matie  dépose  le  germe  d'une  guerre  nouvelle. 
Pourquoi  faut-il  que  ce  traité  ne  soit  pas  le 
traite  de  la  paix  générale?  t'étoit  le  voeu  de 
la  France  !  C'étoit  l'ohjet  constant  des  efforts 
du  gouvernement! 

Mais  tous  jies  efforts  ont  été  vains  !  L'Europe 


/  I 


sait  tout  ce  que  le  ministère  britannique  a  tentcf, 
toour  faire  ëchouer  les  négociations  de  Lunéville- 
Envain  un  agent,  autorisé  par  le  gouvernement, 
lui  déclara  le  9  Octobre  1800,  que  la  France 
ëtoît  prête  à  entrer  avec  lui  dans  une  tiegocîatîon 
séparée ,  cette  déclaration  n'obtînt  qute  des  refus, 
sous  le  prétexte,  que  TAngleterre  ne  pouvoit 
abandonner  soii  allié.  Depuis ,  lorsque  cet  allié 
^  consenti  à  traiter  sans  l'Angleterre ,  ce  gouver- 
nement cherche  d'autres  moyens ,  d'éloigner  une 
paix  si  nécessaire  au  monde.  Il  viole  des  con« 
Testions,  que  l'humanité  àvoit  consacrées,  et  dé«* 
clare  la  guerre  à  de  misérables  pêcheurs.  Il  élève 
des  prétendons^  contraires  à  la  dignité,  et  aax 
droits  de  toutes  les  nations.  Tout  le  commerce 
de  l'Asie ,  et  des  colonies  iniimenses  ne  sulï^seut 
plus  à  son  ambition.  Il  faut]  que  toutes  les  mers 
soiem  soumises  à  la  souveraineté  exclusive  de 
PAngleterre.  If  arme  contre  la  Russie,  le  Dane- 
mark^ et  la  Suède;  pai'ce  que  la  Russie^  la  Suède, 
et  le  Danemark  on%j  assuré ,  par  des  traités  de 
'  -garantie,  leur  souveraineté,  et  Pindépendance  de 
leurs  pavillons.  Les  puissances  du  nord,  ihjuste- 
^ment  attaquées,  ont  droit  de  compter  sur  la 
Franpe.  Lé  gouvei^nement  françois  vengera  avec 
elles  une  injure  commune  à  toutes  les  nations, 
'«ans  perdre  jamais  de  vue,    qu'il  ne  doit  com- 
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battre  que  pour  la  paix,  et  pour  le  bo&beur  du 

monde. 

Deputation  du  corps  législatif,  admise  à  Fau- 
dieace  du  premier  Consul^  le  1 3  Février,  Voici 
la  réponse  de  Bonaparte  au  discours,  qui  lui  fut 

r 

adressé  par  le  président. 

a. 

Discours. 

Le  gouvemement  reçoit  avec  plaisir  la  dépu- 
tatioQ  du  corps  législatif.  Le  peuple  ne  coûtera 
pas  encore  tous  les  bienfaits  de  la  paix,  tant 
qu'elle  ne  éera  pas  faite  avec  l'Angleterre;  xbais 
un  esprit  de  vertige^ s'est  emparé  de  ce  gouverne- 
ment,  qui  ne  connoît  plus  rien  de  sacré.  Sa 
conduite  est  injuste^  non  seulement  envers  le 
peuple  franceis,  mais  encore  envers  toutes  les 
puissances  du  continent  ;  et  lorsque  les  gouver^- 
nemena  ne  sont  pas  justes  ^  leur  prospérité  n* est 
que  passagère.  .  Toutes  les  puissances  du  conti- 
nent feront  rentrer  l'Angleterre  dans  le  chemin  de 
la  modération ,  de  Péquite,'  et  de  la  raison.  Mais 
la  paix  intérieure  a  précédé  la  paix  extérieure. 
Dans  le  voyage,  quej'e  viens  de, faire  dans  plu- 
sieurs départemens,  j'ai  été  touché  de  l'accord 
«id«  l'union,  qUirégnoient  entre  lousles  citoyens. 
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'  On  ne  döH  at^cher  aucune  importance  aux  ha*»   ^ 
langues  inconsidérées  de  quelques  Hommes.     Le 
gouvernement  se  plaît  à  rendre  justice  au  zèle  du 
corps   législatif^    pouf  la  prospérité  du  peuple 
françois^  et  à  son  attachement  pour  le  gouverne- 

•  ment,     fin  nion  particulier,  je  désire,  que  vous 

>      .  .  •  .    ■     . 

lui  fassiez  connoitre  la  confiance  ^  que  j'ai  en  lui^ 
et  combien  je  suis  sensible  à  cette  démarche 
spontanée ,  et  au  diséour s ,  que  vient  m'adresser 
son  président.  - — 

"  Lcs;  Belges ,  qui  sont  membres  du  corps  lé- 
gislatif^ parlèrent  ensuite.  Us  se  félicitèrent  d'àp-^ 
partenir  définitivement  à  la  république  françoise; 
Voici  la  réponse  du  premier  Consul. 

h. 

Discours* 

il  n'étoit  plus  au  pouvoir  du  gouvernement, 
•  de  transiger  pour  les  neuf  départemens^  qui  for- 
moient  autrefois  la  Belgique,  puisque,  depuis 
leur  réunion,  ils  font  partie  intégrante  du  terri- 
toire françois.  Il  est  cependant  vrai  de  dire, 
que  le  droit  public,  tel  qu'il  existoit  alors  en  Eu- 
rope, a  pu  autoriser  des  individus,  qui  fegar- 
doient  Sa  Majesté  l'Empereur  pour  leur  légitime 
.  souverain ,  à  ne  pas  se  reconnoître  comme  Fran- 
çois.    Mais  depuis  le  traité  de  Gampo  Formio, 
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tout  habitant  de  la  Belgique  ^  qui  a  continué  à 
recônnoître  l'Empereur  jiOur  son  souverain^  et 
est  resté  à  son  service^  a  par  cela  seul,  trahi 
SOD  devoir  et  sa  patrie«  Depuis  le  traité  de  Cam- 
po  Formio,  les  Belges  sont  donc  François,  comme 
le  sont  les  Normands^  les  Languedociens,  les  Bour« 
guignons.  Dans  la  ^aéri'e,  qui  a  suivi  ce  trai- 
té, les  armées  ont  .éprouvé  quelques  revers - 
mais  l'ennemi  eût -il  eu  son  quartier  général 
au  faubourg  Saint-Antoine;  le  peuple  françois 
n'eût  jamais  cédé  ses  droits  ^  et  renoncé  k  la  ré* 
union  de  la  Belgique. 

3. 
Voioii  la  proclamation  du  premier  Consul^ 
adressée  à  la  nation^  au  sujet  de  la  paix  géné- 
rale '^u  continent.   (521  Mars.) 

Proclamation. 

François,  une  paix  glorieuse  a  terminé  la 
guerre  du  continent  Vos  frontières  sont  repor- 
tées aux  limites^  que  leur  avoil  marquées  la  na- 
tttre.  Des  peuples  long-temps  séparés  de  vous, 
se  rejoignent  à  leurs  frères,  et  accroissent  d'un 
siiième  votre  population,  votre  territoire^  et 
vos  forces.  Ces  succès,  vous  les  devez  surtout 
au  courage  de  nos  guerriers ,  à  leur  patience 
daps  les  travaux,  à  leur  passion  pour  la  gloire, 
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il  leur  amour  pqnr  la  liberté,  pour  la  patrie; 
mais  vous  les  devez  aussi  à  Fheu,rcux  re- 
tour de  la  concorde,  et  à  ceit«  fimon  de  sen-* 
timeut  d'intérêts,  qui  plus  d'un«  fois  sàuVa  la 
Franiîe  de  sa  ruine.  Tant  rjuc  vous  frttes  divi- 
sés, vos  €uaemis  n'espérèrent  pas  de  vous  vain- 
cre ;  ils  espérèrent,  que  vous  seriez  vaiiacus  par 
vous*n>énies^  «t  quo  cette,  puissance ,^  qui  avoit 
lriona|)èié.  de  tous  leurs  efforts,-  «'écrouleroit 
dans  les  <x)DV4jlsions  de  la  '  discorde  et  de  Ta« 
narclxie. 

Leur  espoir  a  été  trompé;  tyue  -cet  espoif 
ne  repaisse  jamais!  Soyez  étcriiellcment  unis  par 
le  souvenir  de  vos  malheurs  domestiques,  par  le 
seutinreot  de  votre  grandeur  et  de  vos  forces; 
craigûez  d^avilir,  par  de  lâclies  passions,  ua  nom 
que  tant  d'exploits  ont  consacré  a  la  gloire  et  a 
rimmortalîté.  Qu'une  généreuse  émiJation  fé- 
"^ondc  noti  arts  et  notre  industrie!  Que  tl'titiles 
travaux  embellisseut  cette  Fnance ,  que  les  peu- 
ples ne  nommeront  plus  qu'avec ,  respect  et  ad- 
miration !  Que  l'étranger,  qui  s'^m}>ressera  de  la 
visiter,  retrouve  parmi  vous,  ces  vertus  douces 
et  hospitalièr4!s,  qui  caractérisèrent  vos  ayeux! 
Que  toutes  les  professions  ^'élèvent  à  la  dignité 
du  nom  françois!  Que  le  commercé,  en  refor- 
mant  ses  relations  avec   les  autres    peuples^    y 
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porte  cette  fidélité,  quifixelaconGancc,  et  qui  as- 
seoit la  fonuac,  non  sur  des  spéculatî^ons  hasardées 
cifugîtîves,raaîs  stirdes  rapjiOTtecoïistamSjdont  l'es- 
time et  TmlâxHinuttiei  garaotîssein  la  force  et  la 
durée.  Amsî  m>tre  camtnerce  reprendra  le  rang 
^ui  lui  est  dû.     Amsi  «e  fortifieront  les  ileos 
qui  att;M:Lênt  ii  notre  cause,   les  i>e«ples  éclai- 
rés du  conliaent  de  l'Europe.     Ainsi  cette  na- 
lion  même,    qui   est  euooj>c  arwwée   ccwatre  la 
Frauoey  abj^arera  des  prétentions  excessive« ,  et 
sentira  en&i^  qu'a  n'est  pour  les  peuple«  ccmuiite 
jwur  les  iiMlii^idiis,  de  bonheur  Teritaile,   qne 
dao^  la  prospérité  de  y^^A. 

Capîtulalioa  du  fort  d'Aboular  (19  Maffs> 
La  garaisooi  retourne  co  FrMice.  —  Les  sous- 
offidcrs  eorivent  au  primer  Comacl^  pour  |us-. 
tifier  leur  conduite.  —  làterrogatoire  des  com« 
maudaBs  et<:-  ,-t—~  L^b  résultat  est  favorable  pour 
^  garnison,  —  Voici  la  répoxise  du  ^ffiemiet 

Lettre^ 

Soldats  y   j^aî  lu   votre  lettre  ^  je  ïbc  sws 

fait  rendre  com|He  de   votre  conduite;  je  vous 

*  t^coanois   pour   d^  digues   eufaus   de  la  61e, 
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J'ai  donné  ordre,  que  l'on  vous  rendit  vos  armes  ; 
je  saisirai  la  première  occasion ,  pour  vous  met- 
tre  à  même  de  vous  venger.  Vous  n'avez  jamais 
e'ie'  vaincus ,  vous  ne  mourrez  pas  sans  être  vain- 
queurs.    Je  vous   salue. 

5. 
Voici  une  proclamation  du  premier  Consul 
à  l'occasion  de  la  fête  du  i4  Juillet. 

Proclamation. 

François ,  ce  jour  est  destine  h  célébrer  cette 
M>oque  d'espérance  et  de  gloire,  où  tombèrent 
des  institutions  barbares ,  où^pous  cessâtes  cPétre 
divisés  en  deux  peuples,  tun  condamné  cuix 
humiliations ,  Foutre  marqué  pour  les  distinc- 
tions et  pour  les  grandeurs  f^oxx  vos  propriétés 
furent  libres  comme  vos  personnes  ;  où  la  féo- 
dalité fut  détruite,  et  avec  elle  ces  nombreux  abus, 
que  des  siècles  avoient  accumulés  sur  vos  têtes. 
Cette  époque,  vous  la  célébrâtes  en  1790.  dans 
Funion  des  mêmes  principes  ^  des  mêmes  senti- 
mens,  et  des  mêmes  voeux.  Vous  l'avez  célé- 
brée depuis,  tantôt  au  milieu  des  triomphes,  tan«« 
tôt  sous  le  poids  des  fers ,  quelquefois  aux  cris 
de  la  discorde  et  des  factions.  Vous  la  célébrez 
aujourd'hui  sous  de  plus  heureux  ^uspices. 

Ljs  discorde  se  tait,  les  factions  sontcom^ 
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primées^  rintërét  de  la  patrie  règne  sur  tous  les 
iûtëréts.  Le  gouvernement' ne  connoit  d'ennemis 
que  ceux,  qui  le  sont  de  la  tranquiUitë  du  peuple. 
La  paix  continentale  a  éiê  condue  par  la  modéra» 
tion  ;  votre  puissance  et  Pinu^rét  de  l'Europe  eu 
garantissent . la  durée.  Vos  frères^  vos  enfans 
rentrent  dan»  vos  foyers  y.  tous  dévoues  à  la  cause 
de  la  libert^^  tous,  unis  pour  assurer  le  triomphe 
de  la  république*.  Bientôt  cessera  le  scandale  des 
divisions  religieuses».  Ua  code  cîvit  y^  mûri  par 
la  sage  lenteur  des  discussions  ^^  protégera  vos 
propriétés  et  vos  droits.  Enfiuunc  dure  ^.  mais 
uöle  expérience  ^  vous  garantit  clu  retour  des  dis« 
mentions  domestiques,,  et  sera  long-temps  lasauve^ 
garde  de  Votre  postérité^.  Jouissez  ^  François, 
jouissez  de  votre  posîiioti  y  de  votre  gloire ,  et 
des  espérances  de  Faveiiir^  Soyez  toufours  fidèles 
à  ces  principes  et  k  (es  institutions  y  qui  ont  fait 
vos  succès  y  et  qui  feront  la  grandeur  et  la  féli- 
cité de  vos  enfans«.'  Que  de  vaines  inquiétudes 
ne  troublent  jamais  vos  spéculations  y  ni  vos  tra^ 
vaux!  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus  rien  contre 
voire  tranquillité.  —  Tous  les  peuples  envient 
vos  destinées« 

•6 
Le  citoyen  ^Reinhard  ministre  de  la  répu- 
Hique  françoise  près  le  gouvernement  helvétique, 


X 
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eslrappelev^     Eu  preiiant  eotogp    {\  Scptcnaice) 
il  remet  au  cauj&eU  executlT  lia  leture  swvaixie. 

IjETTRE 

'  t 

memkea^  consul^  aut  coiiseä  esecuiif  de  lia  vepu* 
hlique  hclvéticpe*  —  Ayaiat.dèAi«é  k  é*amflires 
fouetiousle  citoyen  Reiaakaré^  i^î  vesktc^tt^  pyofs 
lét  gouveTaeoQte0t  helvéfcîtpie'^  eiaa  q«i»lké  di&  mi- 
nist ve  plëmpotentiake  j^  la  xépubli^iaie  fraBçoi&e^ 
ja  tid  renék  ce  tjémoigmagey  >qu^iï;  nta  pas^  eeasé 
de' mériter  î estime.  Au.  guUiféiPneinervt  frtmçtm^ 
J^0S|ière,  qi^  le  €U<ik}ren  Reiulmdi  aurd  ëg^ch 
VfteQit  obtjenvk  c«Ite  dut  conseil  executif^  par  k  zèlie 
qu^ît  aura  mb  à.s^accpakjter  deses  fbactkms^pour 
Favasitâge  «cotionuii  de&  deux  vépuiblHpies.  En 
liAÎ  prescrivan^it  de  prendre  congé  dm  eonseit  exé- 
cutîif ,  jje  lui  recommaside  expressëmeut  de  reoou-- 
TeHer  à  ce  Qiotii9eU>  les  assurances  des  Toeni  sîn- 
clti^*es  y  que  je  ne  cesse  de  larmer  pour  la  prospé- 
rité de  la  nation  beKoiique  et  de  sod  gouverne- 
»eaL-^  Parî^  17  Aoùi  ^^  JBanaparêeL 


Le  premier  rëgimcitt  d^artillerîe^  en  garnison 
ji  Turin  rëvoltij  (Juillet).  .  Itß  gênerai  Jourdan 
en  fait  rapport  an  premier  Consul  —   Quelque 
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teibps  après  le  chef  de  la  rëptiMîque  adreiâse  k  ce 
r^iment  la  proclamatioii  suivaiite«  < 

Proclamation. 

Soldais  ^  votre  conduite  dans  la  citadelle  de 
TiMFÎtt  a  retenti  datis  toute  l'Europe*  Nos  en- 
nemis se  sont  réjouis  de  vous  voir  insubordonnés 
et  criminels.  Wne  douceur  profonde  a  précède 
dans  Le  coeur  de  y  os  concitoyens  le  cri  de  la 
Tengeance.  Vous  avez  rendu  de  grands  services; 
vous  êtes  couverts  d'Ëionorakles  blessures  ;  vous 
les  avez  reçues  pour  la  gloire  de  la  république. 
Elle  a  triomphé"  de  ses  ennemis  ;  eue  tient  le  pre- 
mier raBg  parmi  les  puissances.  Mais  que  lui 
importéroit  tant  de  grandeur,  si  ses  enfans  in-« 
disciplines  se  laîssoient  guider  par  les.  pas^onif 
effrénées  de  quelques  misérables.  Yous  êtes  en-^ 
très  sans  ordi^e  et  tumultueusement  dans  une  for- 
teresse,  en  violant  toutes'  les  consignes ,  sans 
porter  aucun  respect  au  drapeau  du  peuple  fran-> 
çois,  qui  y  était  arboré.  Le  brave  officier  qui 
Aoît  ebargé^  de*  le  dtSfendpe^,  vous  Pavez  tué, 
vous  avez  passé  sur  son  oadavre ,  vous  êtes  tous 
eoupablesw  Les  ^  ofiioieps  qui  n^nt  pas  su  vous 
préserver  d'un  tel  égarement,  ne  sont  pas  dignes 
de  vous  commander-.  Le  drapeau  que  vous  avez 
abandonné,  qm  n'a  pu  vous  rallier^  sera  suspen« 


C    f 
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du  jau  teiçple  de  Mars,  et  couvert  d'ua* crêpe 
funèbre.  Yotre  corps  est  dissous.  *-*->  Soldats] 
Vous  allez  entrer  dans  de  nouveau;^  corps  ;  don- 
nez y  des  preuves  d'une  sévère  discipline.  Faites 
que  Ton  dise  ;  ils  ont  dû  servir  d'exemple  |'  mais 
ils  sont  toujours  ce  qu'ils  ont  ëte^  lea  l^raves  et 
bons  enfans  de  la  patrie^ 

8.        \ 

Signature  des  priliminaires  du  traite  de  Paix 
(d'Amiens)  le  i  Octobre.  —  Voici  une  procla- 
mation du  premier  Consul  relative  à  ce  sujet,  et 
datée  du  18  Brumaire    (g  Novembre). 

Proclamation. 

r 

François,  vous  l'avez  enfin  toute  entière^  cette 
paix,  que  vous  avez  méritée  par  de  si  longs  et 
de  si  généreux  efforts.  Le  nuinde  ne  vous  offre 
plus  que  des  natioBs  amies ,  et  sur  toutes  les  mers^ 
s'ouvrent  pour  vos  vaisseaux,  des  ports  hospi« 
talîers.  Fidèle  à  vos  voeux  et  à  %es  promesses, 
le  gouvernement  n'a  cédé  ni  à  l'ambition  des 
conquêtes ,  ni  à  l'attraif  des  entreprises  hardies 
et  extraordinaires.  Son  devoir  étoit  de  rendre  le 
repos  à  Phumaniië,  et  de  rapprocher,  par  de« 
liens  , solides  et  durables,  i^tte  grande  famille 
européenne  y    dont  la  destinée  est   de  faire  la 
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destinée  de  P univers.  Sa  première  tâche  est 
rempUe  y  une  autre  commence  pour  tous  et  pour 
lai.  'A  la  gloire  des  combats ,  faisons  succéder 
une  gloire  plus  douce  pour  les  citoyens  y  moins 
redoutable  pour  nos  voisins.  Perfectionnons, 
mais  surtout  apprenons  aux  générations  naissantes 
à  chérir  nos  institutions  et  nos  lois.  Qu'elles 
croissent  pour  Fégalité  civile,  pour  la  liberté^ 
publique,  pour  la  prospérité  nationale.  Portons 
dansées  atteliers  de  l'agriculture  et  des  arts,  cette  ar- 
deur, cette  constance^  cette  patience,  qi\i  ont  étonné 
l'Europe  dans  toutes  nos  circonstances  difficiles. 
Unissons  aux  efforts  du  gouvernement,  les  efforts 
des  citoyen&pour  enrichir ,  pour  féconder  toutes  les 
parties  de  notre  vaste  territoire.  Soyons  le  lien 
et  l'exemple  des  peuples ,  qui  nous  environneüt. 
Que  Pétranger,  qu'un  intérêt  de  curiosité  attirera 
parmi  nous,  s'y  arrête,  attaché  par  le  charme  de 
nos  moeurs ,  par  le'  spectacle  de  notre  union ,  de 
notre  industrie ,  et  par  l'attrait  de  nos  jouissan- 
ces; qi^'il  s'en  retourne  dans  sa  patrie,  plus 
ami  du  nom  françois,  plus  instruit,  et  meilleur, 
S'ü  reste  encore  des  hommes,  que  tourmente 
'  le  besoin  de  bair  leurs  concitoyens,  ou  qu'aigrisse 
le  souveüir  de  leurs  pertes ,  d'immenses  contrées 
les  attendent;  qu'ils  osent  aller  y  chercher  des 
nchesses    et  l'oubli   de  leurs    infortunes.      Les 
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i^ard»  ie  la  patrie  les.  y  suivront,  elle  secootiera 
leur  courage  ^  un.  jour,  heureux  de  leiurs  trava^uz:, 
Hà  reviendroBt  dans  son  seki ,  dignes  d'être  cito- 
yens d'an  étàJt  hhre^^  et  coppigés  Uu  délire  des 
persécutions^  François.,  U  y  a.  ^enx  ans,  ee 
même  jour  vit  se  terminer  vos  dissentions  civiles^ 
s'anéantir  toutes  Les  factions.  Dès-lors  vous  pû- 
tes concentrer  toute  votce  énergie^  embrasser 
tout  ce  qui  est  grand  au:t  yeux  de  rbumanité, 
tom  ce  qui  est  utile  aux  yeux  de  la  patrie.  Par- 
tout le  gouvernement  fut  votre  ^de  et  votre  ap- 
pui. '  Sa  cènduke  sera*  coustamiuent  la  même. 
Votre  grandeur  ÙlxI  la  sienne^  et  vx)tre  bonheur 
èS£  la  seule  récompense ,.  k  lacjuelle  jl  aspire« 


Voîcî  une  lettre  du  premier  Consul^  adves&ee 
âtt  conseil  général  du  département  de  la  Seine, 
^ui  n'a  besoin  dj'aucun  conunentaire^ 

Lettre; 

4 

Ciitoyens  membres  du  conseil"  général  dû  de« 
f  artemeut  de  la  Seine.  J^i-  vu  avec  reeonnois- 
sanee  les  seatimens^  qui  animem  les  magistrats 
delavHIe  de  Paris.  L-idée  de  dédier  des  mo- 
uuméns  aux  hommes  qui  se  vendent  utiles  au 
peuple,  est  honorable  pour  les  nations.  J'accepte 
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Poffre  du  monument,  quevou»  voulez  inrMIever; 
que  ht  pkce:  reste  désignée«  M^i^  laissons  aux 
siècles,  k  venue  le  soin  de  le  Cjanstruire  ;  s'ils  rati* 
fieul  la  hoime  opîoiou^  (jue  vous  avez  de  moi. 
Je-  vous,  saluß  affectueu&emeuu  7^,  Sig^né.; 
BaoaparteH  , 

xî^xp.edîiion  de  St  Domingue.  '—^  Proclamation 
àx  premier  Consul  aux  habitans  de  cette  Coloûiê«: 

Proclamation. 

Habitant  de  Saiut-pon^ngue  ^^  <  <|uelle8  que 
soient  votre  origine  et  votre  couleur  |. .  vaua  é\A^ 
I0Q$  François ^  tous  êtes  tous  libres^  €t  tous 
égaux  devant  Dieu^  et  devant  la  république.  La 
France  aeië^  comme  S^ûnt-rDomingue  ^  eu  proie 
au^.  factions  ^  et  déchirée  par  la  guerrç  civile^  et 
par  la  guerre  étrangère«  Mais  tout  a  .  cbangé. 
Tonales  peuples  ont  embrassé  lesFran^ojs^  et 
kttr  ont  juré  la  paix  et  ïamitié.  Tous  les  Fran- 
çois se  sont  embrassés  aussi ^  et  ont  jure  d'être 
4aus  des  amis  et  des*  freies«  Yeuez  aussi  ambras^ 
«er  les  François,  et  vous  réjouir  de  revoir  vos 
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amis  et  vos  '  ùe^es  d'Europe.  Le  gourernemeni 
vous  envoie  le  capitaine  -  gëuëral  Lteclerc^  il 
amène  avec  lui  de  grandes  forces ,  pour  vous 
protéger  contre  vos  ennemis^  et  contre  les  en- 
nemis de  là  république.  Si  on  vous  dit  :  ^^Ces 
forces  sont  destinées  à  vous  ravir  votre  liberté^' 
'  répondez  :  ,,La  republique  ne  souffrira  pas^  qu'elle 
nous  soit  enlevée/^  Rallier- vous  autour  du  ca- 
pitaine •'général.  Il  vous  rapporte  l'abondance 
et  la  paix;  ralliez-vous  autour  de  lui.  Qui  osera 
se  séparer  du  capitaine-général,  sera  un  traître 
à  la  patrie ,  et  la  colère  de  la  république  le  dé- 
vorera, comme  le  feu'  dévore  vos  cannes  àesr 
séchées! 

Toici  la  lettre  du  premier  Consul  au  gé- 
néral Toussaim-Louperture: 

Lettre« 

Citoyen  général.  La  paix  avec  l'Angleterre 
et  toutes,  les  puissances  de  l'Europe,  qui  vient 
d'asseoir  la  république  au  premier  degré  de  puis«* 
sauce  et  de  grandeur ,  met  à  même  le  gouverne- 
ment ,  de  s'occuper  de  la  colonie  de  Saint  -  Do- 
mingue.  Nous  y  envoyons  le  citoyen  LeclerCf 
nôtre  bdau-frère,  en  qualité  de  capitaine-général, 
comme  premier  magistrat ,  de  la  colonie  ^  il  est 
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accompagné  de  forces  convenables,  pour  faire 
respecter  la  souveraineté  du  peuple  françois^ 
C'est  dans  ces  circonstances  que  nous  nous  plai« 

» 

sons  à  espérer  ^  que  vous  allez  nous  prouver ,  et 
à  la  France  entière,  la  sincérité  des  sentimens, 
que  vous  avez  constamment    exprimés  dans  les 
différentes  lettres,    que  vous  nous  avez  écrites« 
Nous  avons  conçu  pour  vous  de  Testime,  et  nous 
nous  plaisons  à  reconnoitre  et  à  proclamer  les 
grands  services,  que  vous  avez  rendus  au  peuple 
(rauçois  *,  si  son  pavillon  flotte  sur  Saint-Domin- 
gue c'est   à  vous  et  aux  bjaves    noirs    qu'il   le 
doit    Appelé  par  vos  talens,  et  la  force  des  cir-> 
constances  au  premier  commandement,  vous  avez 
détruit  la  guerre  civile ,   wis  un  frein  à  la  persé- 
cution de   quelques  hommes  féroces  j    remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  du  Dieu ,    de  qui 
tout  émane*     La  constitution  que  vous  avez  faite, 
«n  renfermant  beaucoup  de  bonnes  choses^   en 
contint,  qui  sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la 
souveraineté  du  peuple  françois ,  ^  dont  Saint*Do- 
miugue  ne  forme  qu^une  portion. 

Les  circonstances^  où  vous  vous  êtes  trouvé, 
environné  de  tous  côtés  d'ennemis  ^  sans  que  la 
métropole  put  ni  vous  secourir,  ni  vous  alimen- 
ter^ ont  rendu  légitimes  les  articles  de  cette  cons- 
titution,   qui  pourroieut  ne  pas  Tétre.     Mais  au- 
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jourd'hut,  que  les  crrconsiatiçes  sont  si  hiöave^Ä«- 

nxent  changées,   von«  serez  le  (memier  à  rendre 

hommage  à  la  souverametë  de  la  natiotï,  qui  vous 

coni{)te  au  nombre  <Je  «es  plus  illustres  citoyens, 

par  les  services  que  vous  lui  avez  rendus,  et  par 

les  taleus  et  la  force  de  caf^etëre^  «doat  la  nature 

vous  a  doue.     Udç  coiidmie  cdatraire  «eroîl  in- 

coa.cîliai)le  ^vec  Fidee,  que  ooos  avoör  conçue 

de  vous 5  elle  vous  feroit  pesdre  vos  droits  nOGi- 

Lreux  -i  la  recoufioissauce  de  la  répufelique,  ^ 

cj  euseroit  ^oujs  vos  pas  un  précîpîoe  quil-^  -en  vtyus 

Cikiglouiissaat  ^  })ourroit  contribuer  au  »atbeur  <le 

<ves  braves  ooii^^  dont  bous  aimons  ie  «courage^ 

Ci  dont  nous  nou«  verrions  avec  peine  obKgc?«  de 

|>unir  la  rebelliofu     N<ms  avons  fait  «comioitre  41 

vos  enfans    et  it  leur  précepteur  iés 'âentinuCQs^ 

qui   nous  aninioient  ;   uous   vous  les  renvoyaos. 

Assisse  de  vos  conseils^  de  votre  iafluecice^  et'de 

vo»  taleas,  le  capiiâiDe-générai 

Que  pourrez-vods  -délier  ?  La  Î2)enîé  des 
noir«?  Yous  savez  ^  que  dans  tous  les  pays,  tïà 
nous  avons  été,  nous  IWons  donnée  aux  peapte$i 
q«i  ne  l'^v^ient  pas.  De  la  •con^idëration,  des 
bonaettra^  de  la  fortune?  Oe  «i^ést  pas,  «près 
le«  «ervices.,  que  tous  avee  rendus,  que  vous 
poupée  rendre  «nooi«  dan«  ^cette  <6xrconslatioe  ^ 
avec  les  sentrmens  particuliers^,  que  uoos  ^ifHms 
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pour  vouis,  tjue  tous  devez  être  inc^rtam  isur 
voire  considérafiioii ,  votre  ft>rlu»e,  ;et  ïes  hon- 
neurs -,  <jtii  vous  attendent*  Faîtes  connoitre  aux 
peuples  de  Saiut-Domingiie,  (j^e  ja  sollicitude^ 
que  la  France  a  toujours  portée  à  leur  l><>Bheur^ 
a  eie  st>iivent  impuissaBte  par  les  circonstances 
împérieiis^s  de  la  gucri-è}  que  les  liommes  venus 
du  c^onlincnij  poiïr  l'î^giier  et  oHmenter  les  fac- 
tions, eboientle  produit  des  factions,  qui  eUes^; 
mêmes  dëdbirodcut  la  patrie;  -que  désonpmais  la 
paix  et  la  force  du  ^uveraemeni  assurent  leur 
prospéiité  et  leur  liberté.  Dites-leur,  que  si 
la  liberté  est  pour  eux  le  premier  des  biens ,  ils 
ne  peuvent  eu  jouir  ^  qu''aTec  le  titre  decitojxwis 
françois,  et  que  tout  acte  ^  contraire  aux  inteVéts 
de  la  ps^rîe,  ài'obéissdnC'e  qu'ils  doivent  au  "gou- 
veruement ,  .et  au  eapitaiiic-geiïeral,  qui  en  est 
le  délègue^  serott  un  crime  coHUe  la  spuver4iia6Cé 
nationale,  qui  e'dipseroit  lears  services,  et  «'en- 
droit âaiat-D<^mtr)gue,  le  4Jlipea;tre  d'uue  guerre 
malheureuse,  <>ù  des  pères  et  des  eiafans  ^'•eair'. 
egorgeroient 

El  vous,  général^  songea,  que  si  vous  ëte^ 
le  premier  ide  rotre  eouleur,  qui  sok  arrivé  k 
une  si  grande -p^üissance^  et  qui  ^e  soit  distingué 
jjar  sa  Lravoure  et  ses  talens  militaires;  vous  êtes 
Qtissî  devant  Dîeu  tit  uouj^,  le  principal  responi»abl« 
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de  leur  conduite.  S'il  ëtoit  des  malveillans  ^  qui 
dissent  aux -individus^  qui  ont  joué  le  principal 
rôle  dans  les  troubles  de  Saint-Domingue ,  que 
nous  venons  pour  rechercher  ce  qu'ils  ont  fait 
pendant  les  temps  d'anarchie^  assurez-Ies^  que* 
nous  ne  nous  informerons  que  de  leur  conduite 
dans  cette  dernière, circonstance;  et  que  nous  ne 
^rechercherons  le  passé .  que  pour  connoltre  les 
traits ,  qui  les  aurôiènt  distingués  dans  la  guerre^ 
qu^ils  ont  soutentie  contre  les  Espagnols  et  les 
Ang!oiS|i  qui  ont  été  nos  ennemis.  Comptez  sans 
réserve  sur  notre  estime^  et  conduisez-vous  comme 
doit  le  faire  un  des  principaux  citoyens  de  la 
plus  grande  nation  diTlmonde* 

3, 
Consulte  cisalpine  à  Lyon  — -  Bonaparte  est 
ûonimé  président  de  la  république  italienne.  — 
Une  commission  lui  présente  cette  résolution  et 
le  rapport ,  qui  Pavoit  précédée.  —  Le  premier 
Consul  se  rend  à  la  séance  de  la  Consulte^  et  pro- 
nonce le  discours  suivant  (le  s  6  Janvier). 

Discours. 

La  république  cisalpine,  reconnue  depuis 
la  paix  de  Campo-Formio,  a  déjà  éprouvé  bieu 
des  vicissitudes.  Les  premiers  efforts  que  l'on  a 
faits  pour  la  constituer,  ont  mal  réussi*     Envahie 
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depuis  par  des  armées  ennemies^  son  eii^tetiee  ne 
paioissoit  plus  probable^  lorsque  le  peuple fran- 
çois,  pour  la  seconde  £oU^  chassa  par  la  force 
de  ses  armes,  vos  ennemis  de  votre  territoire.  ^ 
Depuis  ce  temps,  on  a  tout  tente  pour  vous  dé* 
membrer.  La  protection  de  la  France  l'a  em- 
porté. Vous  avez  été  reconnus  à  Lunéville.  Ac- 
crus d'un  cinquième  y  vous  existez  plus  puisaeos, 
plus  consolidés ,  avec  plus  d'espérances.  Corn* 
poses  de  six  nations  différentes ,  vou$  allez  être 
réunis  sous  le  régime  d'une  constitution ,.  plut  , 
adaptée  qiie  tout  autre  à  voa  moeurs  et .  à  voa 
circonstaucea» 

Je  vons  ai  réunis  à  Lyon  autour  *4e  moi, 
comme  les  principaux  citoyens  de  la  •  Cisalpine^ 
Vous  m'avez  donné  les  renseiguemens  nécessaires, 
pour  remplir  la  lâche  auguste,  que  m'imposoic 
mon  devoir ,  comme  premier  magistrat  du  peu- 
ple fraaçois,  et  comme  l'homn^e ,  qui  a  le  plufr 
coQtribue  kV4>txe  cr^tion«  Le&chpix,  que  f^ai 
Êôts  pour  remplir  vos.  pfeaùère»  mugistràiures^ 
l'ont  été  indépendammient'de^  touiie>idée>  de  p vti 
de  tout  esprit  de  loc^alîtil.  Gelle  dé^.présâdent^  jp 
D'ai  trouvé  personne  p^ntoi'Vous,  qui  eût  cacore  ^ 
^ez  de  droits  sur  l'opinion  publique,  qm  fût 
fts&ez  indépendant  de  Fes^Ldß)  loealUkéri  et  qui 
^k  enfin  rendu  d'assez  ffwaß  services  a«OBft«^ys^ 
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pour  la  lui  confier.  L^  procès-verbal,  que  vous 
m'avez  fftit  remettre  par  votre  comité  de  trente, 
où  ^ont  analysées  avec  autaht  de  précision  que  de 
vérité' ,  ^ies  circonstances  extérieures  et  intérieu- 
res j  dans  lesquelles  se  trouve  votre  patrie,  m'a 
pivement  pénétré. 

J'adhère  à  votre  voeu.  ^  Je  conserverai  en- 
core pendant  le  temps,  que  les  circonstances  le 
v<mdront ,  la  grande  pensée  de  vos  affaires.  Au 
milieu  des  méditations  continuelles,  qu^exige  le 
poste  ,011  je  me  trouve ,  tout  ce  qui  vous  sera 
relata,  et  pourra  consolider  votre  existence  et 
votre  prospérité ,  ne  sera  point  étranger  aux  ai^ 
fections  les  plus  chères  de  mon  ame.  Yous  n'avez 
que  des  lois  particulières  ;  il  vous  faut  désormais 
des  lois  générales.  Votre  peuple  n'a  que  des 
habitudes  locales  ;  il  faut  qu'il  prenne  des  ha- 
'^bitudes  nationales.  -Enfin,  vous  n'avez  point 
d'armée  ^  les  puissances  qui  pourroient  devenir 
vos  ennemis ,  en  ont  de  fortes  ;  mais  vous  avez 
ce  qui  peut  les  produire ,  une  population  nom- 
breuse,^ des  campagnes  fertiles^  et  l'exemple, 
qu'à  donné ,  dans  toutes  les  ciiroonstances  essen« 
tielles,.  le  premier  peuple  de  l'Europe,, 

4. 
Deputation  du  corps  législatif,  pour  féliciter 
le  premier  Con^ul^  sur  rheureux  résultat  dû  cou- 
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grès  de  Lyou.  —     Le  cîtoyen  Devismes  prononça 
uu  discours^  le  premier  Consul  répondit  en  ces 

termes  : 

Discours.    - 

Il  étoit  de  la  gloire  et  de  l'intérêt  de  Ja 
France ,  d'assurer  pour  toujours  le  sort  d'une  ré- 
publique,  qu'elle  a  créée.  J'espère,  que  sa 
constitution  et  ses  nouveaux  magistrats  feront  son 
repos  et  son  bonheur.  Ce  bonheur  et  ce  repos 
ne  seront  point  étrangers  au  nôtre.  Notre  pros- 
pe'rîté  ne  peut  désormais  être  séparée  de  la  pros- 
périté des  peuples,  qui  nous  environnent.  J'ai 
recueilli  dans  mon  voyage  la  plus  douce  récom- 
pense des  efforts,  que  j'ai  faits  pour  la  pairie. 
J'y  ai  recueilli  surtout  ^expression  libre  et  fran- 
che de  l'opinion  publique,  dans  l'abandon  de  la 
con£ance  particulière ,  dans  le  langage  simple  du 
commerçant,  du  manufacturier,  du  cultivateur. 
Tous  demandent ,  que  le  gouvernement  soit  fidèle 
aux  principes  qu'il  a  développés;  c'est  de  li 
qu'Us  attendent  leur  bonheur.  J'étois  déjà  plein 
de  reconnoissance  pour  les  marques  dinieret, 
dont  la  nation  a  honoré  mes  premiers  efforts.  J^ 
reyiens  pénétré  de  sentimens  encore  plus  pro- 
fonds.  Le  sacrifice  de  toute  mon  existence  ue 
sauroit  p^er  les  émotions  q[ue  j'ai  senties.      J'eu 

_  •  ?» 
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<?prouve  une  bien  douce,  en  vous  voyant  associer 
votre  voèUj,  au  voeu  de  la  nation. 

5:'   • 

Voici  line  lettre  du  premier  Consul  au  gou- 
vernement de  la  république  de  Lucques. 

Lettre. 

J'ai  appris,  par  votre  lettre  du  5  Janvier,  que 
vous  avie^  une  constitution  de'fioitiv^ ,  et  que  vos 
dissentions  domestiques  avoîent  cessé,  pour  faire 
place  à  un  gouvernement  national.  Vous  formes 
un  petit  état;  vivez. tranquilles,  mettez-vous  ea 
garde  contre  Fesprit  de  faction ,  et  ne  soyez  ani- 
més que  delà  grande  idée,  de  faire  le  bonheur 
de  votre  peuple,  qui  de  tout  temps  s'est  distingué 
par  son  amour  po.ur  le  travail ,  et  par  la  douceur 
de  son  caractère.  Soyez  sssurés  du  désir  que  j'ai 
de  vous  voir  heureux  !  Je  vous  salue.  —  Paris 
le  10  Février. 

•  •  •      ' 

Admission  solemnelle  du  Cardinal-Légat  Ca- 
prara  >  à  Taudience  du  premier  Consul  (9  A vrîl> 
Le  Cardinal  fit  lecture  d^un  discours;  voici  la 
réponse  du  premier  C^sul  : 


'*#«ii 
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Les  vertüÄ  apostoliques  qui  vous  distinguent, 
monsieur  le  général,  me  font  voiis  voir  avec 
plaisir  dépositaire  d'une  aussi  grande  influence 
8trr  les  consciences.  Vous  puiserez  dans  PeVan- 
gileles  règles  dé  votre  coilduité,  et  par  là,,  vous 
contribuerez  puissamment  à  l'extinction  des 
haines,  à  U  consolidation  de  l'union  dans  ce 
vaste  empire.  Lé  peuple  frànçois  n'aura  jamais 
qu'à  s'applaudir  du  concert ,  qui  a  eu  lieu  entre 
S.  S.  et  înoi>  dans  le  cKoix:  de  votre  personne. 
Le  résultât  de  votre  mission,  sera,  pour  la  re- 
ligion chrétienne ,  qui  dans  tousc  les  siècles  a 
fait  tant  de  bien  aux  hommes ,  un  nouveau  su« 
jet  de  triomphe.  Elle  eu  recevra  de  nouvelles 
félicitations^  du  philosophe  e'clairë,  et  des  veV 
niables  anris  dés  hommes. 


I  • 


7- 
Voici   une  proclamation  do  premier  Con-^ 

«//,   relative   au    rétablissement    du   culte   et   à 

la  conclusion  dû  concordat  avec  le  souVeiain 

pontife. 

Proclamation* 

François,  du  sein  d'une  révolution,    înspi- 
ree  par  l'amour  de  la  patrie ,  éclatèrent  tdut-a- 
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coup  au  milieu  de  vou«,  des  dissentions  reli* 
gieuses,  qui  détinrent  le  fléau  de  vos  familles, 
raliniient  des  factions,  et  l'e^oir  de  vos  enne- 
mi. Une  politique  insensée  tenta  de  les  étouf- 
fer sous  les  débris  des  autels,  sous  les  ruines 
de  la  religion^ même.  A  sa  voix  cessèrent  ces 
pieu&es  solemnites,  où  les  citoyens  s'appeloient 

,  du  doux  nom  de  frères  •  et  se  reconnoissoient 
tous  égaux  sous  la  main  du  Dieu^  qui  les  avoit 
crées  j  le  mourant  seul  avec  sa  douleur,  n'en- 
tendit plus  cette  voix  consolante ,  qui  appelle  les 
chrétiens  à  une  meilleure  vie,  et  Dieu  .n\émë 
sembla  exilé  de  la  nature.  Mais,  la  conscience 
publique,  mais  le  sentiment  de  l'indépendance 
des  opinions,  se  soulevèrent ,  et  bientôt,  égarés 
par  les  ennemis  du  dehors,  leur  explosion  porta 
le  ravage  dans  nos  départemens;  des  François 
oublièrent,  qu'ils  étoient  François,  et  devinrent 
les  instrumens  d'une  haine  étrangère.  D'un  au« 
tfe  côté,  les  passions  déchaînées,  la  morale 
sans  appui ,  ^e  malheur  sans  espérance  dans  Fa- 
venir,  tout  se  réunissoit  pour  porter  le  désordre 
dans  la  société.      Pour  arrêter  ce  désordre,  il 

^  £dloit  rasseoir  la  religion  sur  sa  base ,  et  on  ne 
pouvoit  le  faire  que  par  dei  mesuries  avouées  par 
la  religion  mdme. 

C^éioît  au  souverain  pontife  que  l'exemple 
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des  siècles  et  la  raisoa  commandoient  de jecou^ 
rir,  pour  rapprocher  les  opinions,  et  réconcilier 
les  coeurs.  '  JLe   chef  de  l'ëgllse  a  pesé  dans  sa 
sagesse ,   et  dans  Pintërét  de  l'ëgltse ,  les  propo» 
siiion»,  que  l'intér^'t  de  l'état  avoit  dictées.   Sa 
yçÂx  s'est  fait  entendre  aux  pasteurs;,  ce   qu'il 
approuve,  Je  gouvernement  Va  consenti,,  et  les 
législateurs  en   ont  fait,  une  loi  de  la  républi- 
que.    Ainsi   disparoissent    tous   les  élémens  de 
discorde  ;  ain&i  s'évanouissent,  tous  le»  scrupules^ 
qui  pouvoient  allarmer  le&  consciences ,  et  tous 
les  obstacles,,  que  la  malyeillance  pouvoit   op^ 
poser  au  retoui'  de  la  paix  intérieure.     Ministre» 
d'une  religion,  de  paix;    que  l?oubU  le  plus  pro- 
fond  cou^vre  vos  dîssentions,.   vos  malheurs,   ct^ 
vos  fautes;  que  cette   peligion-  qui   vous   unit, 
TOUS  attache  tous  par  les  mêmes  noeuds ,.  par 
des   noeuds    indissolubles^   aux  intérêts  de  1» 
patrie.     Déployer  pour  elle  tout  ce  <|tt€  votre 
ministère  vous  donne  de  force   et    d'asténdam    . 
sur  les  esprits!     Que.  vos  leçons  et   vos  exenf^ 
pies  forment  les  jeunes  citoyens  k  Famour  de 
nos  institutions,  au  respect  et  à  rattachement 
pour  les  autorités  tutélaîres ,  qui  ont  été  créées 
pour  les  pfotégerr     Qu'ils  apprennent  èe  vqus, 
que  le    Dieu    de    la    paix   est    aussi    le   Dieu 
des  armées,   et  qu'il   combat   avec   ceux,    qui 


i36 


l803.     MBSSAG.B. 


/ 


é0eoAetA  IHûd^peaâàace    et    la  libertë  de  la 

Frwce.  , 

CStoyens,  qui  professez  les  religions  protes- 
tantes y  la  loi  a  également  étendu  sur  vous  sa  soU 
licitude.  Que  cette  morale ,  commune  à -tous  les 
chrétiem ,  celte  imiDmle  si  sainte  y  si  pure ,  si  fra«^ 
temelle ,  les  unisse  tous  dans  le  même  amour 
pour  la  pairie^  dans  le  même  ¥especft  pour  ses 
16is'9  dans  la  même  irSbction  pour  tous  les  'mem- 
l>res  de  îla  graiide  famille  !  ^ne  jamais  des  eom- 
hats  de  doctrine  n'altèrent  ces  senrmnèns  »  que 
la  religion  inspire  et  commande!  François,  soyous 
tous  ums  pour  le  l>onlteur  de  la  patrie^  et  pour 
le  bonheiir  de  l'humanité!  Que  cette  religion, 
qui  a  civiUsé  PËurppe ,  soit  encore  le  lien ,  qui 
en  rapproche  les  habitans^  et  que  les  yertus, 
qu'elle  exige ,  soient  toujours  associées  aux  lu- 
aûères,  qiu  nous  éclairent  ! 

8. 
Paix  ^Amiens  (27  Mars).  —  Le  traité  est 
présenté  au  corps  législatif,   avec  un  projet  de 
Joi,  relatif  à  sa  promulgation«     Ces  deux  pièce» 
étoieut  accompagnées  du  message  suivant  : 

Message. 

Citoyens  législateurs,  le  gouvernement  vous 
adresse  le  traité,   qui  met  un  terme  aux  dernières 
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dissentions  de  l'Europe,  et  achève  le  grand  ou»- 
vrage  de  la  fait.  La  république  avoit  combaliu 
pour  son  indépendance;  son  indépendance  est 
reconnue;  Fâvèu  dé  toutes  les  puissances  con-^ 
sacre  les  droits  qu^elle  tenoit  de  la  nature ,  et  les 
limites,  ^*eHe.devoît  à  ses  victoires.  Une  autre 
république  fest  venue  se  former  au  milieu  d'elle, 
s'y  pénétrer  de  ses  principes ,  et  y  reprendre  à  sd 
»ouTce ,  i'csprîi  antique  des  Gaulois.  Attachée  k 
la  France  par  te  Souvenir  d'une  commune  ôrîgi- 
0^9  par  des  institutions  comfnunes,  et  surtout 
par  le  bien,  des  bienfaits ,  la  république  italienne 
a  pris  son  ran]g  parmi  les  puissances,  comme  par« 
ïûi  nos  alliés-,   cïlô  s'y  maintiendra  par  le  cou- 

te 

rage ,  et  s*y  distinguei'à  J)är  les  vertus. 

La  Batavié  rendue  k  l'unité  d'intérêts,  afl 
franchie  de  cette  double  inHuénce ,  qui  tourmen- 
toit  ses  conseils,  et  qui  égarolt  sa  politique,  a  re- 
pris soti  indépendance ,  et  trouve  dans  ïa  nation 
qui  Tavoît  conquise,  la  garantie  la  plus  fidèle 
de  son  existence  et  de  ses  droits.  La  sagesse  de 
sou  administration  lui  conservera  sa ,  splendeur, 
tl  Pactive  économie  de  ses  citoyens  lui  rendra 
toute  sa  prospérité.  Là  république  helvétique, 
reconnue  au  dehors,  est  toujours  agitée  au  de- 
dans ,  par  des  ûictions ,  4^1  se  disputent  le  pou« 
voir.       Le   gouvernement  fidèle  aux  principes'. 


ü'a  dû  exercer  stir  une  nation  indépendante  j|  d'au- 
tre influence,  que  celle  des  conseils.  Ses  con- 
6cils  jusqu'ici  ont  été  impuissans.  Il  espère  en- 
core, que  la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  modéra- 
tion sera  écoutée^  et  que  les  puissances  voisines 
de  THelvétie  ne  seront  pas  forcées  d^ntervenir, 
pour  çtouffer  des  troubles,  dont  la  continuation 
jixenaceroit  leur  propre  tranquillité- 

La  république  devoit  à  ses  engagemens^  et 
h,  la  fidélité  de  l'Espagne ,  de  faire  tous  ses  efforts, 
pour  lui  conserver  l'intégrité  de  son  territoire. 
Ce  devoir ,  çUe  l'a  rempli  dans  tout  le  cours  de 
la  négociation,  avec  toute  l'énergie,  que  lui  per- 
mettoient  les  circonstances.  Le  roi  d'Espagne  a 
reconnu  la  loyauté  de  sç^  alliés^  et  sa  générosité' 
a  fait  à  la  paix  le  sacrifice ,  qu'ils  s'étoient  effor- 
cés de  lui  épargner.  Il  acquiert  par  là  de  nou- 
veaux droits  à  l'attacbement  de  la  France ,  et  un 
titre  sacré  à  la  reconnoissance  de  l'Europe.  De'- 
jà  le  retour  du  commerce  cqnsole  ses  états  des 
calamités  de,  la  guerre ,  et  bientôt  un  esprit  vi- 
vifiant portera  dans  ses  vastes  possessions  une  nou- 
velle  activité  et  une  nouvelle  industrie.  Rome, 
Naples ,  l'Etrûrie ,  sont  rendus  au  repos  et  aux 
arts  de  la  paix.  Lucques,  sous  une  constitutiony 
qui  a  réuni  les  esprits ^  et  étouffé  les  haines,  a 
retrouvé  le .  calme  et  l'ind^épendjance.     La  Ligu- 


rie  A  pose  dans  ie  silence  de&  partis  y  hh  princi- 
pes de  son  organisation^  et  Gènes  voit  rentrer 
dans  son  port  1^  commerce  et  les  richesses.  La 
république  des  Sept- Isles  est  encore,  ainsi  que 
l'Helvétie  j  en  proie  à  Panarchie  ;  mais  d'accord 
avec  la  France ,  PEmpereur  de  Kussie  y  fait  pas^ 
ser  les  troupes.,  qu'il  avoit  à  Naples,  pour  y  re- 
porter les  seuls  biens  ^  qui  manquent  à  ces  heu« 
reuses  contrées ,  la  tranquillité^  le  règne  des  lois^ 
et  Toubli  des  haines  et  des  factions»  .  Ainsi, 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  l'Europe  voit  le  calme 
renaître  sur  le  continent  et  sur  les  mers,  et  sou 
bonhei^r  s'asseoir  ^ur  Puniou  des  grandes  puis«* 
aances ,  et  sur,  la  loi  des  traités« 

£n  Ami^rique,  les  principes  connus  du  gou-* 
vernemem^  ont  ^rendu  la  sécurité  la  plus  entière 
k  la  Martinique,  à  Tahago,  à  St.  Lucie.  On 
n'y  redoute  plus  l'empire  de  ces  lois  impruden^j; 
tes^  qui  auroient  jeté  dans  les  colonies  la  dévas«« 
taüon  et  Ja  mprt.  Elles  n'aspirent  plus  qu'à  se 
réunir  à  la  Métropole  ,  et  elles  lui  rapportent 
avec  leur  confiance  et  leur  attachement,  unepros-^ 
périté  au  moins  égale  à  celle,  qu'elle  y  avoit  lais- 
sée. A  Saint  <-  Domingue ,  de  grands  maux  ont 
été  faits ,  de  grands  maux  sont  à*  réparer  ;  mais  la 
révolte  ett  chaque  jour  plus  comprimée.  Tous- 
saint, sans  places,  sans  trésor,  sans  artnée,  n'est 
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plus  qu^tto  brigand,  errant  de  mornë ^  môrne, 
avec  quelques  brîgàrids  comine  lui,  ^ttë-  nés  in- 
trépides ëïîlaireurs  |)cAârl^iVent>  et  i^ti^ß  auront 
bientôt. atteints  et  d^riiits.  Là  paix  est  connue 
à  Vîile  de  Fraûcè  et  dans  l'Inde.  iJes  pretniers 
sùins  du  gouvemeinent  y  ont  d^jà  rêporfel'aniour 
dé  là  réptiblîque,  la  confiance  eh  ses  lof^,  et  tou^ 
tes  les  espérances  de  la  prospérité.  Kéni  des  an- 
vpêës  sMfcôlderont  désormais  pour  nous,  è'àris  vie- 
toirésy  sans  triomphésf,  sans  cfeis  négociations  éclà- 
tiiûtc^^  ^ùi  fôùt  lés  destin'ëès  des  étatis  ;  dâîsâ'au-' 
tfésî  steccès  dotvéïft  ttàr^^er  Pemstehce  Ife  nàtiotisy 
et  tùrtôut  Tekist^éè  ^èfe  ¥^ùbM^tfé.  'Partout 
l'industrie  s'ëveille  j  partout  le  éèâffnëi^ce  et  les 
ans  tendent  à  äoürii-,  p^\ir  efiabè^  lë^  tafâllieurs 
de  la  guerre.  ï)és  travaux  dé  tbdf  le»  genres  ap- 
pellent la  pensée  au  gduvememeùï.  lie  gouver- 
Dëcneut  remplira  cette  nouvelle  tâè&é  S^ët  succès, 
aâdsi  iong-teîhips,  qu'H  sera  investi  de  l'ojÄnioa 
àù  peuple  fràtiçois.  Les  aniiëfeS ,  qifi  vôrit  s'é- 
bouler, sêl*oM,  il  est  Vrai,  moins  cëlèi]^ës  »  mais 
le  bonheur  dé  la  Frilnce  s'accroîtra  dès  chances 
de  gloire  ,  qu'elle  aura  dëdàignëes. 


une  dëputatîon  du  trîbunat  se  pr^ëntc  à 

Paudience  dn  premier  Consul^   pour  féliciter  le 

'  gouvernement    Le  citoyen  Siméon  porte  la  pa* 
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rôle,   le  premier  Consul  répondit  en  ces  ter- 


mes. 


Discours. 

Le  gouvernement  est  vivement  touché  des 
sentimens ,  que  vous  manifestez  au  nom  du  tribu- 
nal« Cette  justice  que  vous  rendez  à  ses  opéra- 
dons,  est  le  ^rix  le  plus  doux  de  ses  efforts;  il  y 
reconnoit  le  résultat  de  ces  communications  plus 
intimes,  qui  vous  mettent  en  état,  de  mieux 
apprécier  la  pureté  de  ses  vues  et  de  ses  pensées. 
Four  moi  ^  je  reçois  avec  la  plus  sensible  recon- 
Qoissance  le  voeu  émis  par  le  tribunat.  Je  ne 
désire  d'autre  gloire  que  celle,  d'avoir  rempli 
toute  entière  la  tâche,  qui  m'est  imposée.  Je 
n^ambitionne  d'autre  récompense^  que  l'aflRsction 
de  mes  concitqyene.  Heureux,  s'ils  sq|tt  biea 
convaincus,  que  les  maux  qu'ils  pourroient  éprou-* 
ver,  seront  toujours  pour  moi  les  maux  les  plus 
sensibles  ;  que  la  vie  ne  m'est  chère  que  par  les 
services,  que  je  puis  rendre  k  la  patrie;  que  la 
mort  même  n'aura  point  d'amertume  pour  moi, 
si  mes  derniers  regards  peuvent  voir  le  bonj|;ieur 
de  la  république  aussi  assuré  que  sa  gloire  ! 

10. 

Délibération  du  seipat  sur  la  prorogation  de 
la  magjlstra)Lure  du  pffmi^    CSowtff»    (B*  Mai). 


Le  décret  du  sénat  est  présenté   à  iSonaparte  — 
Voici  une  lettre  adressée  au  sénat. 

Lettre. 

Sénateurs^  la  preuve  honorable  d'estime, 
consignée  dans  votre  délibération  du  8,  sera  tou- 
jours gravée  dans  mon  coeur.  Xe  suffrage'  du 
peuple  m'a  investi  de  la  suprême  magistrature.  Je 
ne^me  croirais  pas  assurée  de  sa  confiance,  si  l'ac- 
te qui  m'y  retiendroit ,  n'étoit  encore  sanctionné 
par  son  suffrage.  Dans  les  trois  annéiss^  qui  vien« 
nent  de  s'écouler^  la  fortune  a  souri  à  la  républi- 
que ;  mais  la  fortune  est  inconstante ,  et  combien, 
d'hommes  y  qu'elle  avoit  comblés  de  ses  faveurs, 
ont  vécu  trop  de  quelques  années.  L' intérêt'  de 
ma  gloire,  et  celui  de  mon  bonheur,  semble— 
roient^voir  marqué  le  terme  de  ma  vie  publique, 
au  moment ,  où  la  p^iz  du  monde  est  proclamée. 
Mais  la  gloire  et  le  bonheur  du  citoyen  doivent 
se  taire,  quand  l'intérêt  de  l'état  et  la  bienveil- 
lance  publique  l'appellent.  Yous  jugez,  que  je 
dois  au  peuple  un  nouveau  sacrifice ,  je  le  ferai, 

r 

si  le  voeu  du  peuple  me  commande,  ce  que  votre 
suffrage  autorise.  —  Bonaparte*^ 

11. 
Deputation  du  corps  législatif  pour  féliciter 
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lepremier  Consul  sur  la  i  csolutioa  du  seaat,  etc - 

Le  citoyen  Vaublanc  porta  la  parole,  le  premier 
Consul  repondit  en  ces  termes. 

Discours. 

Les   sentîmens  que  vous  venez  d'exprimer 
et  cette  dëputation  solemnelle^  sont  pour  le  gou-^ 
çemement  un  gage  précieux  de  l'estime  du  corps 
législatif.     J'ai  été  appelé  à  la  magistrature  supiè- 
mc  dans  des. circonstances  telles,    que  le  peuple 
n'a  pu  peser  dans  le  calme  de  la  réflexion,  le  mé- 
rite de  son  choix.     Alors  la  repubjiique  e'toit  dé- 
chirée par  la  guerrç  civile;    l'ennemi  menaçoit 
les  frontières  ;  il  n'y  avoit  plus  nî  sécurité',  ni  gou- 
vernement.    Dans  une  telle  crise ,   ce  choix  a  pu 
ne  paroître  que  le  produit  indélibéré  de  ses  allar- 
mes.     Aujourd'hui  la  paix  est  rétablie  avec  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  ;  les  citoyens  n'ofîrent 
plus  que  l'image  d'une  famille  réunie  ;  et  Texpé- 
rience ,    qu'ils  ont  faite  de   leur  gouvernement, 
les  a  éclairés'  sur  la  valeur  de  leur  premier  choix. 
Qu'ils  manifestent  leur  volonté  dans  toute  safran^ 
chise ,  et  dans  toute  son  indépendance  y   elle  sera 
obéie.  *   Quelle  que  soit  ma  destinée ,   consul  ou 
citoyen  3    je^  n'existerai  que  pour  la  grandeur  et 
la  félicité  de  la  France. 
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12. 

* 

Clôture  de  la  sëance  extraordinaire  du  corps 
législatif  (20  Mai).  Message  du  premier  Consul^ 
présenté  par  trois  conseillers  d'état.  —  Voici  le 
texte  de  cette  pièce. 

ÄIessage. 

Citoyens  législateurs ,  lorsaue  vous  touchez 
AU  terme  de  cette  cession  ex^traordinaire ,  il  est 
doux  pour  les  cansuls  de  la  république^  d'avoir 
à  se  féliciter  avec  vous,  sur  l'accomplissement 
des  travaux  importans  )  qui  en  cmt  été  l'objet.  I^e 
cours  de  nojtre\  révolution ,  si  féconde  d'ailleurs 
en  vicissitudes ,  n'a.  point  offert  de  période^  mar« 
que'  par  des  évèneniens  plus  mémorables^  et  en 
même  temps  plus  rapprochés«  Dans  l'espace,  de 
p6u  de  jourS|  vous  avez  élevé  des  monumens,  qui 
doivent  influer  sur  les  destins  d'une  longue  poste- 
rite.  La  France  étoit  saps  culte,  et  cependant 
l'immense  majorité  de  ses  habitais  avoient  coq- 
serve  leur  croyance;  vous  savez  concourut'  faire. 
cesser  cette  étrange  contradiction ,  et  la  rçli^ei^ 
sort  triomphante  de  ses  ruines^  plus  bellest  «plu» 
sainte  après  &ts  malheurs. 

L'instruçtioft  pwbliq\ie  languîsspit  ;  l'on  a  voit 
abandonné^  pour  des  erreinens  iuconnus^  les  ro'ti- 
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,  tes  tracées  par  une  langue  expérience  ^  et  la  conw 
fiance  des  citoyens  n'a^oit  pas  suivi  les  législateurs^' 
dans  ces  essais  hasardeux*  Yous  avez  donn^^  votre 
sanction  à  une  loi  ^  dans  laquelle  le  gouvernement 
s'est  efforce  de  rëunir  les  avantages  de  Tancienne 
discipline^  avec  lesperfectionnemens^  dont  le 
progrès  des  connobsances  a  fait  sentir  la  possil;»!- 
lite.  Yous  avez  accompli  y  vous  avez  agrandi  le 
voeu  de  la  constitution  »  ^  eu  donnan^t  aux  rëcom<- 
penses  nationales ,.  qu'elle  décerne  aux  guerriers^ 
une  étendue  et  une  durëe,  qui  d'âge  en  lige,  as«** 
sure  à  la  patrie  une  longue  suite  de  héros  et  do 
sages*  Ainsi,  grâces  à  vos  soins,  la  religion ^^^ 
en  épurant  les  coeurs  ;  la  science ,  e^  éclairant 
les  esprits;  les  récompenses  civiques,  çn  ^citant 
une  généreuse  émulation ,  vont  opérer  de  con-*. 
cert  la  reforme  des  moeurs ,  et  Tentier  rétablis* 
sèment  de  l'ordre  social. 

Cette  session,  que  des  lois  si  long-temps 
désirées  suffiroient  pour  rendre  à  jamais  célèbre^ 
le  devient  encore  d'avantage  par  l'adoption  du 
traité  ^ .  qui  termine  la  guerre  entt*e  la  France  et 
la  Grande-Bretagne*  Déjà  de  toutes  parts,  les 
canaux  du  comnierce  se  sont  r'ouverts  ;  l'indus- 
trie  reprend  une  activité  nouvelle  j  la  paix  reprend 
surtout  ses  salutaires  influencées*^  et  les  consuls 
s'applaudissent,  de  pouvoir  appliquer  aux  hesoix^ 
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intérieurs  de  la  république,  les  ressources  ^ 
löng-temj)S  consacrées  à  la  défendre  contre  aeô  en- 
nemis. Le  gouvernement,  dégagé  d'un  aussi 
grand  objet  de  sollicitude,  voit  arriver  aVec  plai- 
sir l'instant  de  donner  tousses  soins  à  ^améliora- 
tion  des  lois.  Votre  session  prochaine  doit  faire 
"jouir  la  France  de  celles^  dont  la  nécessité  a  été 
sentie  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution.  Le 
tsode  civil ,  ceux  de  la  procédure  et  du  commer- 
ce ,  les  modifications ,  que  l'expérience  a  fait  re*» 
carder  coînhie  indispensables  dans  nos  lois  cri- 
minelles, vottt  établir  enfin  un  système  de  legis*- 
lation  uniforme  et  simplifié,  dont  les  aftanales  de 
la  jurisprudence  *n'ont  encore  présenté  l'exemple 
dhez  aucun  peuple. 

Le  gouvernement  a  puisé  dans  les  ancien? 
jaes  ordonnances,  le^ pMs  grand  nombre  dtt&  dis-^ 
positions  sages ,  qui  les  rendoient  recommanda- 
blés  aux  yeux  des  juriscbtxsultes.  U  y  ^  joint 
tout  ce  que  les  lois  nouvelles  lui  ont  ofieit  debon 
et  d'utile.  De  cette  union  de  la  sageâ^e  des  temps 
passés  avec  les  innovations  heureuses ,  que  cet* 
te  méâre  sagesse  n'eût  point  désavouées,  résultera 
un  ensemble^  adapté  à  Fesprît  de  notre  coasûtu- 
tion  républicaine^  aux  moeurs,  aux  babttûâes, 
au  génie  particulier  dé  notre  nation«  Les  projeta 
du  code  ciyil  et  du  code  du  commerce    ont 
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déjà  ët^  publies  et  soumis,  pour  ainsi  dire  k 
la  discussion  des  citoyens*  Le  code  judiciaire, 
et  le  code  criminel,  dont  la  rédaction  a  ét4 
confiée  à  des  bommes  recomman^ables  par  leurs 
lumières,  vous  seront  communiqués  assez  tôt, 
pour  que  vous  puissiez  les  méditer  avec  toute 
^attention,  qu'exigent  des  matières  aussi  impor^ 
tantes  et  aussi'  compliquées.  Chacun  des  quatre 
codes  formera  probablement  un  seul  projet  de 
loi  j  bu  du  moins  ils  seront  divisés  en  aussi  peu 
de  parties,  que  la  nature  des  choses  le  per« 
mettra. 

Vous  avez  senti  vous-mêmes  l'inconvénient 
de  morceler  de  grands  ouvrages,  qui  doivent 
être  considérés  dans  leur  masse ,  et  dans  lesquels 
fles  urégularités  apparentes  de  détail  sont  sou- 
vent nécessaires  au  mérité  réel  de  l'ensemble. 
Cette  marche  donnera  lieu  à  un  examen  plus  gé- 

fiéralisé ,  et  par  conséquent  plus  conforme  k  l'es- 

.    -       -  10        . 

sence  des  ob|éu,  sur  lesquels  vqus  aurez  k  pro- 
fioncer.  Il  en  résultera  d'ailleurs  une  économie 
de  temps,  qui  n'est  poiut  k  dé({aîgaer,  si  l'on  ne 
perd  pi|s  de  vue,  avec  quelle  ardeur  les  Iqis, 
doQt  il  s'agit ,  sont  attendues^  et  combien  l'état 
de!  notre  législation  en  rend  la  publication  ur- 
gente et  indispensable.  Le  gpuvernçment,  en 
repoitant  sous  vos  yeu,x  la  tâch«  ^  qîie  vous  avejfi 


/ 
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accomplie ,  en  tous  iadiquant  d'avance  les  ob- 
jets sur  lesquels  votre  attention  devra  ,bientôt  se 
fixer,  se  plaît,  pas  ces  comtnunications , intimes, 
à  ^ooner  à  la  France ^  un  témoignage  de  Tespril 
de  concorde  et  d^harmonie ,  qui  a  préside  k  vos 
délibérations.  Retournez  dans  vos  foyers  y  cito- 
yens législateurs;  la  consideWion  et  la  recon«^ 
noissance  de  vos  concitoyeos  vous  y  attendent. 
Allez-vous  y  préparer  pour  une  carrière  nou*» 
velle;  et  qtiaod  Pépoque  marquée  par  la  Cons- 
titution ,  vous  rappellera  dans  cette  auguste  en*« 
ceinte,  rapportez  auprès  du  gouvernement  Tex- 
pression  du  voeu  public ,  qu'il  sera  toujours 
jaloux  de  consulter. 

Voici  une  proclamation  du  premier  Conêuf^ 
à  f  occasion  de  la  fête  du  quatorze  JiùUeti 

Proclamation. 

/ 

François,  le  i4  Juillet  commença^  en  1789, 
les  nouvelles  destinées  de  la  France.  Après  treize 
années  de  travaux^  le  i4  Juillet  reparoit  plus  cher 
pour  nous,  plus  glorieux  pour  la  postérité.  Vous 
avez  vaincu  tous  les  obstacles,  et  votre  destinée 
est  remplie.  Dans  Piiitérieur,  plus  de  chef,  qui 
ne  se  plie  sous  la  loi  de  Tégalité  ;  à  Pexte'rieur, 
plus  d^ennemi,  qui  menacé  votre  sûreté  et  votre 


i80  2.    PROCLA  x>  T  I  a  w:         i4g 
indépendance  ;  plus  de  eolohie  françoîse ,  qui  ne 

0' 

50Ît  soumise  aux  lois ,  sans  lesquelles  il  ne  peut  ' 

exister  de  colonie«     Pu  sein  des  ports  ^  ,1q,  corn- 

'    '•  '  *        *  ■     •  •     • 

merce  maritinie  appelle  toute  VQtrie  activitd,^  et 

vous  offre  toutes  les  richesses  de  la  terre.     JP^ns 

IHDtérieur ,  îe  genîe  de  ta  repu|)lique  fëcond.e  tou& 

les  germes  de  la  prosperitel 

François^  puisse  cette    époque  étre^   poux 

BOUS  et  nos  enfaiis  ^  celle   d'un  bonheur  dur^r 

Ile;  puisse  la  réunion  des  ventes ^  des  sciençe^^ 

€t  des  arts^.  embellir  cette  paye;    puissent    des 

ibsdtutions  conformer  à^notre  oari^Ctère^  investir 

nos  liois   d^ln    rempart  impénétrable!     Que   la 

jeunesse,  avide  d'înstructionj^iréquente  nos  lycées,. 

pour  apprendre  à  connoître  ses  de^voîfs  '  et  scms 

droitst    Que  l'histoire  de  nos  malheurs  la  prémur 

nisse  coatve  des  erreurs  passées  ;   et  qu'au  seia 

de  la  sagesse  et  de  l'union,   elle  maintiénoe  cet 

édifice  dcf  grandeur  y   que  le  courage  d^  citoy ena 

a  élevé  !   Tels  sont  les  voeux    et   les.  espérances 

du  gouvernement  françois }   secondes^  ses  efforts,, 

et  la  prospérité  de  là  république  sera  inunortelDe 

comme  sa  gloire«  — -  Souàpdrtek 

Tôîcî  une  lettre  du  premier  Consul  adressée 
au  ministre  de  iHntérieur^  qui  n'a  besoin  d'aucun 

commentaire» 


>      ^ 
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Lettre, 

« 

ï'aî  intention ,  citoyen  ministre)  de  fonder 
un  prix  y  consistant  en  une  «médaille  de  Sooo 
ir.  pour  la  meilleure  expérience, .  qui  sera  faite 
dans  le  cours  de  chaque  année,  sur  le  fluide  |^ 
vanique.  A  cet  effet,  les  mémoires  qi^idétail- 
lerout  les  dites  ^expériences ,  ^ç^ont  fnvoyé^ 
ayant  le  i  Fructidor,  a  la  première  cla$sç.  de 

.-    ».        f      V  ^ 

rinstitut  national^  qui  devra  dans  les  jours,  conx«- 
pleméntaires,  adjuger  le  prix  à  Paçiteur  de  l'cii^ 
périence ,  qui  aura  été  la  plus  titil^  à  1^^  mar/t^e 
delà  science*    Je  désire  donner  .e^  çncoiprage^ 
Hnent ,  une  somme  de  60,000  ffaçf^,  a  c^lui  q^ 
par  «es  expériences  et  se^  découvert^^  fer^  ^i^^ 
à  Pélectricité  et  au  galvanisme ,    un ,  p^S,  cojtnpAr 
/rable   à  celui,   qu'ont  fait  faire    à   ces  sc\e»ice^ 
Franklin   et  Yolla,    çt   ce,   au  ju^e^^snt  de    l|i 
classe.     Les  étrang[ers  de  toutps  l^s^tiovç  seroi^ 
également  admis  au  concours.     Faites,  jß  v<>;u^ 
prie,  connoitre  ces  dispositions  ayi  prâ^ideçt  df 
la  première  clause  de    l'institut  natiogal^    C9ISr 
qu'elle  donne  à  x^es  idées  le  développement,  qui 
lui  p^rôitront  convenables;  moQ^utap^iâl  étant 
d'encQÙr^ger  et  de  fixer  l'attention  des  pl^ysiciei}^ 
sur  cette  partie  de  la  physique,   cmi^^t^  à  mQjçi 
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sensj  le  cliemiu  dßs  grandes    découvertes^  — <- 
Bonaparte. 

OuYertnre  de  la  sëance  du  corps  législatif 
de  la  république  italieuue.  - —  Lettre  an,  prësî- 
dent  au  premier  Consul^  pour  le  remercier  de 
ses  bienÊdts  {5o  Juin)..^  Voici  la  '  réponse  du* 
chef  de  la  république«. 

LET7R£r» 

•  t 

« 

«    -  ■  f 

f  ^ 

J'ai  vu  avec  une  vive  satisfaction  la  réunion 
du  corps  législatif»  Vous  devez  dans  cette  pre- 
mière session  jeter  les  bases  de  l'administration^ 
Lie  premier  budjet^  qui  ait  étéiaît  en  Italie ,  va' 
▼ous  être  présente'.  Les  recettes^  les  dépençes^  • 
la  dette  publique^  ont  également  besoîp  d'un  sys^ 
tème  stable^  uniforme^  caraclere  e^ijsentiel  de 
la  loi*  Un  objet ,  que  vous  jugerez;  non  moin^ 
important  y  c'est  la  loi^  que  I^oup  vs^  vous  présenter 
pour  la  conscription  militaire  ;  unc}  armée  nat^iô^ 
sale  peut  seule  assurer  à  la  république  la.  iran^ 
quilllté  intérieure  y  et  la  Qonsidératîon  à  Texte« 
neuf!«  '  Un  état  voisin  y  qui  n^àvoit  ni  k  popula*^ 
tion',  ni  la  rîchessQ  de  la  république,^  était  par«« 
\enu  à  former  une  année,  qui  s'est  souvent  ac^ 
quîs   de  la    gloire,    et  qui  l'a  placé  pendant 
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long^temps  au  rang  des  puissances  considéra- 
bles. Que  le  corps  législatif  n'oublie  pas,  que 
la  répuhUgue  doit  être  la  première  puissance 
de  ritaliß!  Le  corps  législatif  ae  {>eut  pas 
3nieii;s  me  tëauQigaer  la    vérké^  des  sentimens^ 

'  qu'il  q2.'exprime,  ;<iu'en  travaillant  de.  tous  ses 
effor^  à  la  oçnsolidaution   de   Te'tat,   et  en  po^, 

.  sant  les  principes^  qui  doivent  assurer  sa  gloire 
et  sa  grandeur. 

..:    16.. 

.  Ifapoléon.  Bonaparte  est  nommé  pr^fmier 
Consul  à  vie  (2  Août).  Le  sénat  lui  présente  le 
séhatus-consulte.y  qui  proclame  la  volonté  du 
peuple  françois.  • —  Le  cîioyeù  Bartbélemi 
porta  la  parole,  le  prender  Consul  répondit  en 
ces   termes; 

Discours; 

Sénateurs,  la  vie  d^un  citoyen  e^t  à  sa  pa^ 
trie.  Le  peuple*  françois  veut,  que  la  mienner 
. .  toute  entière  lui  soit  consacrée  ^  j'obéis  à  sa  vo*-' 
Jonté.  En  me  donnant  un  nouveau  gage,  uu 
gage  permanent  de  sa  confiance,  il  m'impose 
le  devoir  d'étayer  le  système  de* ses  lois,  sur, 
des  institutions  prévoyantes.  Par  mes  efforts,' 
par  votre  concours ,  citoyens  sénateurs  ^  par  le 
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concours  de  toutes  les  autorites  y  par  la  confiance 
ei  la  volonté  de  cet  îmmeuse  peuple  9  la  liberté, 
l'égalité,  la  prospérité  de;  la  France  seront  à  Pabri 
des  caprices  ^iu  sort  y  et  de  l'incertitude  de  Vave« 
nir«  Le  meilleur  des  peuples,  sera.' le  plus  hen^ 
reax,  comme  il  est  le  plus  digne  de  l'être ,  et 
«a  féUàté  contribuera  à  eeiie-  de  r Europe  z^« 
tière.  Cpmeot  alors  d'avcnr  été  appelé  par  Por« 
dre  de  celui,  de  qui  tout'  émane,  à  ramener. 
sur  la  terre  la  justice,  Tordre,  et  l'égaUt^,. 
fentencifai  aonn^r  la  deruière  heure  sans  regr^t^ 
et  sans  i«<[Qi^ude  sur  l'opinion  des  généraùona 
&ture&  Sénateurs,  receve^^nlesiremerctmensd^une 
démarché  aussi,  solemneUe,  Le  sénat  a  désiré. 
ce  que  le  peuple  françoiâ  a  voulu ,  et  par  là 
^  s'est .  plps  .étroitement  associé  à  tout  ce  '.  qui 
we  à  Élire  pour  le  bonheur  de  la  patrie^  *  Il 
m'est  bien  doux  d'en  trouver  la  certitude  daoiis  Icf 
discours  d^uii  président  Atbsi  distingué« 

«*  .  »...        s« 

Présentation  des  principaux  corps  de  l'élftt,^ 
^c:  etc*  *  pour  féliciter  Napoléon  JSonaparte 
^ur  la  prorogation  de  sa  magistrature  à  vie»  -*n 
Discourt,  .de  plusieurs  présidens,  généraux ,  etc« 
etc.  .--.  Voici  les  réponses  du  premier  Consul. 


/ 
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^  L'union  du  peuple  fra^çois  >  ikiis  oes  cir- 
constances ,  le  rend  4^iÇ  ^^  tcmte  Is  grandeur 
et  de  toute  la  prospëiitë^  auxq^ellea  iLest  appelé. 
ZiC  voeu,  ferme  plnaietirs^  fois  par  le^  corps  Ugis* 
imif  et'  le  tribuuat,  vient  d'être  vempU  pav  le 
sënatus-^consqUe ,  et  les  destins  du  peuple  françois 
aont  d^ormaisb  à  l'abpi  de  Tinfluœce  de  l'istran- 
gerqui,  jaloux  de  notre  gloire,  et  ne  pouvant 
BOUS  vaincre ,  auroii'  ^aisi  toutes«  ^Ito '  joecasious^ 
pour  nous  diviser.  £<e  corps  législalifi  est  4ippelé 
à  sa  prehiière'  session  ^  a«x  discussicftisr>  lies  plu» 
chères  à  l'intérêt  public  >.  et  le  goti^tudmeot  au 
tend  y  pour  le  convocjüer^  lemomen«^  où  tous 
les  travanic  des  codes  >  que  le  copseU-  d'état  et 
te  tribunat  discutent ,  seront  plus  av^^ncës.  Dans 
cet  intervalle  y.  le  peuple  organiser^  les  diffi^ens 
collèges  y  et  les  membres  du  corps  législatif,  qui 
se  trouvent  dans  leurs  *  tîépartemens ,  concour- 
ijooi'pab  içnrs  congéHs  y  à  eclaioéir.  les'  âssem" 
Uées  y  dont  ils  font  partie  sur  lenrs  choix«  Le 

0 

gouvernement  accueille:  »rec  satisSactipa  laf  sen«' 
iîntiens^  que  vous  venez  de  lui  exprimer»-  . 


La  stabilité  de  nos   institutions  assure  les 


/ 
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destins  de  la  république.  La  considération  des 
corps  df^pçod  toujours  des  se/vices^  ^u'ilf  ren- 
dent à  }a  patrie*  Le  tribunat  appelé  à  discuter 
les  projets  de  lo^,  pfopose's  par  le  conseil  - 
d'état  j  constituç  ayec  lui  ^  une  àts  parties  le^s 
plus  esscsptidUes  h  Torganissition  lëgisUtive.  £ga^ 
en  nombre 9  diyi^  comme  }ui  en  sections,  i| 
continnera  de  pprter  dans  les  discussions ,  c^ 
esprit  de  sagesse^  ce  zèle,  ces  talens,  dont  il 
a  donne  9  dont  il  doimç  aujourd'hui  un  si  bel 
exempl^  dans  Pexameu  du  code  civil«  Lf  gou* 
Temement  est  vivement  touché  des  scmtimens. 
qae  vous  venez  d'exprimer.  Il  y  repondra  tou^ 
jours  pv  son  dévoueipent  à  U  patrie. 

é 

Le  gQuyqnxement  a  diras  la  conduite  du 
irihimcU  de  c^s^tipn^  Iq  gage  le  plu«f  s^r  de^ 
sentimens,  qpi^e  vpus  venez  di^  lui  exprimer.  Ce 
tribunal  est  lui-même  une  des  plus  heureuses 
institutions^  qui  assurent  la  stabilité  de  la  rë* 
IfidiU^k^i^ /4Sè  ^pnemter  appm  des  étatA,.  <!i^estla 
fidèle  exëcnttoaa«  «les  lois«  VJhcÀ  pap  YQ$ftM}9r 
lions  à  la  télé  4es  tribunaux,  c'est  à  vous  qu'il 
•I*«äWB»:d'||  twintenir  les,  principes,  qui  vous 
Angent,  et  les  vertus,  dont  vous  donnez 
l'cxeinplè. 


.y 
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d.  *) 
La  stabilité  et  la  force  du  gouyernement 
peuvent  seules  assurer  l'état  de  Parinée^  garan- 
tir  aux  défenseurs,  qui  se  sont  distingués ,  les 
récompenses,  qu^ils  ont  méritées;  et  enfiilmain« 
tenir  dans  la  première  armée  d'Europe,  cet 
esprit,  qui  la  fait  vaincre,  qui  là  rend  en  même 
temps  si  chère  au  peuplé  entier^  et  si    redou- 

table  à  ^ts  ennemis. 

••  •  •• 

Je  reçois  ayec  plaisir  l'expression  des  sen- 
timens  du  corps  du  génie.  Je  n'oublierai  poiot, 
combien  j'ai  eu  à  me  louer  dès  services  de  ce 
corps  distingué,  dont  les  membres '^'örit  toujours 
fait  preuve  de  courage  et  d'habileté.  C'est  sur 
leur  art  que  repose  la  conservation  des  empires, 
et  c^est  de  leurs  talens  que  petit  dépendre  la 
sûreté  des  états.  J'aime  à  leur  donner  ici  un 
lem'öigbage  éclatant  de  ma  coiisidératio% 


^  •  •    / 


'      '     •  .  :     18, 


*  '   'Voki  une  lettre  du  premmr  Cänaui'$xx  àf^ 
xl^Alg^r^  qui  mâritë  d'être  eoasenf^ 


*)   Repotisa    au    àUtinn"  ftononcé  '  fàt^  l^   Q^t'^ïortUf 

comm.  la   lère.diyb.  millt 

^*)   Réponse   an   discours  du  G^n.  Damhcffhrê^  xainm.   1« 
«orps  du  g^ie.    ^ 
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Dettre. 

Je  vous  ^'cris  cette  lettre  directement^  parce 

que  je  sais  >  qu'il  y  a  de  vos  ministres ,    qui  vous 

trompent,   et  qui  vous  portent  à  vous  conduire 

d'une  manière  y ,  qui  pourroit  vous  attirer  de  graüdd 

niameurs.     Cette  lettre  voua  sera  remise  en  main 

propres  par  un  adjudant  de  mou  palais.     Elle  a 

pour  but  de  vous  demander  réparation  prompte, 

et  telle  que  j'ai  droit  de  l'attendre  des  sentimens 

que  vous  avez  toujours  montrées  pour  moi.     Un 

ofiicier  françois  a  ëté  battu  dans  la  rade  de  Tunis 

par  un  de  vos  rais.     L'agent  de  la  république  a 

demandé  satisfaction  et  n'a  pu  l'obtenih     Deux 

bricqs  de  guerre  ont  été  pris  par  vos  corsaires, 

qui  les  ont  amenés  à  Alger,  et  les  ont  retardés 

dans  leur  voyage.     Un  bâtiment  napolitain  a  été 

pris  par  vos  corsaires ,  dans  la  rade  d'Hyères ,  et 

par  là  ils  ont  violé  le  territoire  François*     Enfin 

da  vaisseau ,  qui  a  écboué  cet  hiver  sur  vos  côtes, 

il  me  manque  encore  plus  de  lôo  hommes,  qui 

sont  entre  les  mains  des-  barbares. 

Je  vous  demande  réparation  pour  tous  ces 
griefs ,  et  ne  doutant  pas ,  que  vous  ne  preniez 
toutes  les  mesures ,  que  je  prendrais  en  pareille 
circoQstance ,  j'envoie  un  bâtiment,  pour  recon- 
duire en  France  les  i5o  hommes,  qui  me  man-* 
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queot.  Je  vous  prie  aussi  da  tous  méfier  de  ceux 
46  vos  ministres ,  qui  sont  enuemb  de  la  France  ; 
tous^  ue  pouvez  pas  avoir  de  plus  grands  ennemis* 
Si  je  désire  vivre  en  paix  avec  vous  ^  U  ne  vous 
est  pas  moins  nécessaire  de  conserver  cette  bonne 
intelligence  9  qui  vient  d'être  f  établie,  et  qui  seule 
peut  vous  maintenir  dans  le  rang  y  et  danft  la  pros- 
périté, où  vous  êtes;  car  Dieu  a  décidé^  que  tous 
ueux,  gui  ^eroient  injustes  envers  moi  y  sëroient 
punis.  Si  vous  voulez  vivre  en  bonne  amitié  avec 
moi ,  il  ne  faut  pas  que  vous  me  traitiez  comme 
une  puissance  faible;  il  faitt  que  vous  fassiez 
respecter  le  pavillon  François ,  celui  de  la  répu- 
blique italienne,  qui  m'a  nommé  son  cbef,  et 
qtie  vous  me  donniez  réparation  de  tous  outrages, 
qui  m'ont  été  faits.  Cette  lettre  n'étant  pas  à 
une  autre  fin ,  je  vous  prie  de  la  lire  avec  atten« 
tton  vous -même,  et  de  me  fiiire^  connottre  par  le 
r^etour  de  l'ofiicier ,  que  je  vous  envoie ,  ce  que 
vous  aurez  jugé  convenable  de  faîre. 

Yoiciune  lettre  ànpremier  Consul mx âix" 
huit  cantons  de  la  république  helvétique,  qui  n'a 
besoin  d'aucun  commentaire« 

Lettre. 

Habitaùs  de  l'Helvétie ,  vous  '  offrez  depuis 
deux  ans  un   Spectacle  affligeant.     Des  factions 


/    ' 
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opposées  se  sont  successivement  emparées  du 
pouvoir;  elles  ont  signale  leur  empire  passager 
par  un  système  i de  partialitt^,  qui  accusoit  leur 
foiblesse  ^t  jeur  inhabileté.  Dans  le  courant  de 
Pan  JO.  votre  gouvernement  a  désire,  que  l'où 
retirât  le  petit  nombre  de  troupes  Françoises,  qui 
ëtoient  en  HeWétie.  Le  gouvemement  François 
a  saisi  volontiers  cette  occasion  d'honorer  votre 
indépendahce  ;  mais  bientôt  après  \  vos  différent 
partis  se  sont  agités  avec  une  nouvelle  fureur ,  le 
sang  des  Suisses  a  coulé  par  Jes  mains  des  Suis^ 
ses.  Vous  vous  êtes  disputés  trois  ans,  sans  voué 
entendre  ;  si  l'on  vous  abandonne  plus  long-tempi 

à  vous-mêmes,  vous  vous  tuerez  trois  ans,  sans  voua 

« 

entendre  davantage.  Votre  histoire  prouve  if  ail* 
leurâ  ,  que  vos  guerres  intestines  n  ont  jamais  pu  se 
i'erminer,qae  par  l'intervention  efiicace  de  laFrancc^ 
Il  est  vrai ,  que  j'avois  pris  le  parti  de  ne 
me  lûélèr  en  rîeil  de  vos  affaires  ;  j'avois  vu  cons« 
tamment  vos  dM^érens  gouvernemens  me  d^mA- 
der  des  conseils ,  et  nie  pas  lés  suivre,  et  quelque- 
fois abuser  de  mon  nom^  selon  leurs  intérêts 
et  lédrs  passions.  Mais  je  ne  puis,  ni  ne  dois  res- 
ter insensible  au  malheur,  auquel  vous  êtes  en 
proie  \  \é  reviens  sur  ma  résolution  ;  je  serai  le 
médiateur  de  vos  différends  ;  mais  ma  médiation 
sera  efficace,  telle  qu'il  convient  aux  grands  peu- 
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pics  y  au  uom  desquels  je  parle.  Cinq  jours  après 
i^  notification  de  la  présente  proclamation  ^ ,  le 
sënat  se  réunira  à  Berne.  Toute  magistrature^ 
qui  se  seroît  formée  à  Berne  depuis  la  capitula- 
tion, sera  dissoute^  et  cessera  de  se  réunir^  et 
d'exercer  aucune  autorité.  Les  prëfetssc  ren* 
dront  à  leur  poste.  Toutes  les  autorités^  qui  au* 
roient  ëte  formées ,  cesseront  de  se  rëunir.  Le$ 
rassemblemens  armes  se  dissiperont.  Xàts  lere  et 
^e  demi-brigades  helvëtiques  formeront  la  garni- 
son de  Berne.  Les  troupes  qui  ëtoient  sur  pied 
depuis  plus  de  six  mois,  pourront  seides rester  en 
corps  de  troupes.  Enfin  tous  les  individus  licen- 
cies des  armées  belligérantes  |  et  qui  sont  au- 
jouidi'lxui  armes  y  déposeront  leurs  armes  à  la 
^lunicipalitc  de  la  commune  de  leur  i^aissance.  Le 
sénat  enverra  trois  députés  à  Paris  \  cltaque  can« 
ton  pourra  également  en  envoyer.  Tous  les  ci- 
toyens qui,  depuis  trois  ans,  ont  été  landain- 
i4|ns,  sénateurs,  et  ont  successivement  occupé 
àçis  places  dans  l'autorité  centrale,  pourront  se 
rendre  à  Paris ,  pbur  faire  connoître  les  moyens 
de  ramener  Tunion  et  la  tranquillité,  et  4©  con- 
cilier tous  les  partis«  De  mon  côté,  j'ai  le  droit 
d'attendre,  qu'auéûne  ville,  aucune  commune^ 
aucuiv^orps  ne  voudra  rien  faire  i  qui  contrarie 
les  dispositions ,  que  je  vous  fai^  connoitre« 
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Habitat!»  de  l'Helvëtie^  revivez  k  l'espéran- 
ce! VotriB  patrie  est  sûr  le  bord  du  précipice;  el- 
le en  sera  immédiatement  tirée  ;    tous  les  bom- 
mes  de  bien  seconderont    ce    généreux  projet 
Mais  si  y  ce  que  je  ne  puis  penser^  il  étoitjparmi 
vous  un  ^and  nombre  d'individus^  .^^ei^sent 
assez  peu  de  vertus  >  pour  ne  pas  sacrifier.  Ij^utr 
passions  et  leurs  préjugés  à  l'amour  de  h  pairie 
peuple  de  l'Helvétie,  vous  seriez  bien  dégénérés 
de  vos  pères.    Il  n'est  aucun  bomme  sens^.^  qu^ 
ne  voie  ^   crue  la  médiation  y  dont  je  me  ol^ge;« 
est  pour  PHelvétie  un  bienfait  de  cette  providence . 
qui  y  au  milieu  de  tant-de  boulever^einens  et  de 
ebocs  )  a  totyours  veillé  kVexi^nße^  ^  à  l'^nkf^- 
pendance  de  votre  nation ,   et  que  ceitf  m^cka^ 
tion  est  le  seul  moyen  ^iä  pane  reste  ^  pour  eau* 
ver  tune  et  t mitre.    Car  il  est  temps  enfin  ^  que 
voua  songiez  j  que  si  le  patriotisme  et  Fumon  de 
YO8  ancêtres  fondèrent  votre  répqbliqtie^  le  man-« 
vais  esprit  de  vos  factions >  s'il  continue^  la  per« 
dra  infidlliblement  ;  et  il  s^qH;  p^iblç  df^penser^ 
^'à  une  épO{|ue^  oii  plusieurs  i^ouyçlles  républi- 
ques se  spnt  élevées,  le  d^j^in  ^  iparqué  Jafin 
d'ime  des  plus  anciennes«  —  A  '^^iff^'zQpuéjX^ 
5o  Septembre.  —  JSonapçtif. 

Fr^ntatîon  des  c^jf»*  Çqmhon^  Qbrien» 


\ 
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Renaud^  Chanal,  etGrosbois,  prêtres  de  Lyon 
he  premier  Cansul  leur  parla  eia:  ces  termes: 


Discours; 

J'ai  "m  ^vec  peine  les  divisioxis  des  prêtres 
du  diocèse  de  Lyon.  La  religion  catholique  a 
oda  de  patticulier  sur  iouïes  les  reïigione,  qu'el- 
le prêche  fonbli  des  offenses.  Quelle  opinion 
doivent  donc  avoir  les  sëculier^  des  prêtve'à,  qui 
ont  eu  téciproquenaent  des  sujets  de  division ,  et 
qui  ne  veulent  pas  les  oublier ,  et  se  pardonner. 
Si  IN^tgueil  veut,  qu^où  humilié  soii  ennemi,  la 
chanté,  vertu"  cara^rlstiqûe  de  h  religion  de 
J.  C.  veut ,  qu^on  se  t-éconcîliel  Partout  donc^ 
oh  f  entends  encore  dire ,  que  des  prêtres  sfe  sou- 
vienhent  devoir  ëiè,  où  de  n'avoir  p'aà  élè  conà-» 
titutionneb  j  j'en  conclus,  que  ces  ministres  prê- 
chent une  morale,  qu'ûs  ne  {)artîqùent  pas  j  qu'ils 
sont  mus >  non  jpai*  des  sentimèus  Religieux,  mais 
par  des  cronsidérations  mondaines  ;  caraucun  prê- 
tre sensé  y  s^iL  est  catholique,  ne  peut  méconnot- 
tte  les  principes  de  sa  ctoyànèe  »  qui  sont  la  con« 
fiance  dans  les  ëvêques ,'  nommés  pài^'  le  gouver^ 
nement,  et  institués  par  te  St.  Siège.  Il  me  tatm 
de  donc  d'apprendre,  qu!e  le  clergé  du  diocèse 
de  Lyon  imitera  celui  de  Paris  ^  qui  a  donné 


iSo5. .  ms  c  au  r  s^^  i€3 

s 

l'exemple,  et  parmi  lèqael  il  n'y  a  plus  aueiiM 
espèce  dé  discorde« 


ï    8    Ö    3, 

If 

Le  19  Février  sont  a^mis  à  Paudience  dajp?*^^ 
ntier  Cpnstäy  les  citoyens  d'Afiiy^  Glttte^  ete»^ 
coiQpôsaDt  les  deut  commissions  de  cinq  mem«' 
l^reS)  formées  par  les  56  députa  fuisses ,  pour 
prendî^  connaissance'  de  Vaciè  dé  médiatéaj^^'^fai^ 
te  psr  le  jwréwier  Ob/i?^ÉiBiu*e  Ics-partîs,  ^i^^t^x 
visakulDl». Suisse.  Voici  quelques  traits  du  dis^ 
oouFS)  que  le  premier  Constd  adressa  aux  dëpu« 
tes  9  ]orM{u'il  leur  fit  remettre  Pacte  de  médîa^ 

Discours^. 

3>Cet  acte  est  une  phnche  de  salut;  offertjS 
Vax  naufrages.  Si  les  Soiâseâ  s^y  tiennent  ferme. 
ils  sont  sautes;  ils  redeviendront  un  p^^pleindé« 
pendant  et  estime  ^  comme  Pont' ëië  leurs  encé« 
très.  Mais  sHls  d^^ehifoiêut  leé  feuillets  du  li^ 
Vre  )  les  suites  funestes^  qui  en  rëi^ltfifôieut  pour 
eux^  ne  peuvent  s«  calculer  -r    VoUè pm^riêê 
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Iitott4.iaddp0pdance  y  ce  qui  est  le  plus  grand  mal- 
heur  ^  qui  puisse  arriver  2i  un  peuple« .  J^ai  tu 
avec  plaisir  les  dëput^s  de  la  Su^se  ^  rlissemblés 
près  de  moi*  Je  vous  r^itère^  .que.  je  ne  désij.e 
que^Je  salut  et  le  bienétre  de  votre  pays^  et 
que  je  me  croirai  heureui|  si  ma  médiation  j 

a  contribué.  ^^/ 

♦ 

,yJe  compte suf  lê  bou  esprit)  quelea  députes 

rapp<>rteroiit  dans  leur  patrie.  .    lieur  influence 

et  leur  exmnple  produiront  les  effets  les  pkiai  sa^ 

lutaireSj  s'ils  sont  pénétrés  de  la  nécesMié  d'un 

rapprochement,  et  d'une  iréeonciliation  e&tns  les 

partis }  de  Punioti  et  de  ToubE  du  passé*    Bs  se- 

C0Îe4>  au  ootnirairë  nuisibles  et  désastreux  y   s'ils 

rapportoient  chea&  eus  le  levain  de  la  hainft  et  de 

l'envie  )  et  Vesprit  de  vengewce.    Je  ne^ permet'» 

irfdpaa^  qiSmke  faction  wtd^tma  pat  ieé  enne^ 

mis  de  la  France  y  règne  en  Suisse^    Je  ne  per^ 

mettrai  pM  dapantage)   que  ce  paye  eoit  liçri 

à  P anarchie  et  farèitfcureé    S^ilpenoit  à  y  tom- 

*  2tf r ^  je  eeT:îM  <iblig}à  défaire  rentrer  Ue  Smsees 

dans  P  ordre  par  la  force  ^  et  enfaUani  ceeeer 

leur  indépendance*    Mais  j'attends  des  habita^ 

de  FHelvé^e^    qu'ib  reviendront  i^nc  vertus  de 

leurs  Micétres,   t%  qutls  se  rendront  de  nouveau 

dîgne/s  de  la  gloire^  e^  du  bonheur^  deint  kma  pè* 

res  oijit  joui,  (c 
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Oarertum  de  la  -session  dn  corps  législatif 
(ai  îFëmer.  )  Discours  du  ministre  de  Pinte'rteur 
etc.  -—  Arrét^^  qu'une  dé^ntatiop*  4e  rvingt^ 
^quatre  membres  sera,  cha^gëç  de  porter  a]u^[OUT«ii» 
nement  le  voeu  du  corps  lëgijilatif  — ',  Cette  de- 
pmation  se  reAd  a^  palais,  du  gouyemement  (  ^^ 
Févr.)  -i-i  £üe  est  reçue  dans,  le  cabinet  déacon«» 
suis  —  Le  citoyen,  ^abaud  le  jeune  'porte  la  pi- 
rôle  et  prononoe^  un  discours.  Le  premier  Ùm^ 
mlj  r^Qûd  dû  la  n^aaière  Otuivante  :; 


9»  Cest  à  Taceordy  q^  a*  u^gnë  «lire  le  goo- 
vemement  ^  le  carpa  l^gislatiC^  qu'est  dû  le  suo^ 
ces  de  la  mesure  la  plus,  içipçuctante  et.  la<  plus  po«, 
pulaire  ^  qui  ait  marque  votre  dernière  session. 
;Des  travauJ^  non.  moins.  nUlés,  sont  iieser^ea  à  la 
sjession  aetueUe  ; ,  h  gQmejn^em^Bti  attei^d  la  mém^ 
.  harmonie  ^  et  les  niémes  résulta ta^  Jfi?.  reçois  av^ 
la  plus  grandie  ^a^is^ctipn^  Je.ttäi^cngnage  des  len-^ 
tnnensj^  que  vous  m'exprimez^.^e»Jes/|uatifierai 
par  le  deVouement  le  plus  constanl^  aux  intërét^ 
delajMil/^.tt   .  • 

LVvéquede  Génd  ayant'fiikpartaiij^TOmtVr 


Consul^  de  la  solemnitë  ^  qui  avoit  eii  lieu  le  jour 
de. Pâques^  daiift  k  calhëdralçdeoe.diocèaey  pour 
eâébrer  l'anniversaire  du  reiahUèsement  dénia  re^ 
ligioU)  le  piMmer  Cak&ui  Iv^  adre&sa  la  lettre 
auÊyante.  '    .^ 

Lettub.  ' 

...  Äfr,  VM^v^t  de  Qaïad^,  J'ai  reçu  votre  lettre 
4»  lo  Avril«  J'agrée  les  seatipieQS>.  que  vous 
j^'e)^priii|e;K.pQuiç  la  r^ligiou,  et  pour  ma  person- 
ne, à  rocca^sion  de  il'aanâver&^re.  du  réiahlissft- 
ment  du  culte.  Je  voua  recommande  de  conti- 
nuer à  mettre  tpu^  vos  aoû^s^p  2^  <^cilier  et  à  réu« 
nir  toutes  les  consciences.  De  toutes  les  vertus, 
iX  liécetoaires  p^ui:  Pepiscopàt ,  aj^is  de  grands 
déchîremens ,   la  plus  esseutîeUe-  isâns  contrëi£t^ 

•t*«st  la  chaHuI  chretienne,  '  ' 

4. 
« 

'        Le  cotisa  >  général  du  '  Canton  d' UH ,  '  après 

avoir  reçu  Pacte  de  médiation ,   avoit  adressé  au 

pr0mier  Cànsut^    une  lettre  pleine  de  l^conàîns^ 

sance  et  de  dévouement    Voici  la  réponse  du 

premier  CoMÙi. 


k  ••  < 


Lettre*  , 

}»  Citoyens  landamiAan ,  et  membres  du  con- 
seil général  dg  cai^ton  d'Cfry,  ^  Tout  ce  qup  vous 


\ 
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me  dites' dana  votre  lettre  du  s 8  Hars^  m'9  vU 
veraent  touche..  Toi  vquIu  par  Vacte  de  vié^ 
4iaiion.v.Qii9^éujitfir  de  grands  maux  y,  ^tvQus  prO" 
curer  çle  grands  bi^n^.  Je  »'ai  yu  qu^  vo^  ûi- 
teréts.  OiiI)lie^  toutes  vos  divisions;  .ne  formez 
^'un  SQul  peuple.  Je  régard^r^i  coiunpie  une  de 
mes  occupations  les  plus,  îinpor tantes  de  m,aiqteniF 
dans  toute  spn,  iatëgritë  lar  vieille  amitié  y  q^ui  d^^ 
puis  tant  de  siècles  vou^  unit^àla  nation  (rapçai^e- 
Dites  au  peuple  de  votr^  caneton,  <juç  je  serai  tou:* 
jourç  prêt,  à  l'aider,  dans  tous  les  mapxj^  qu'il 
pourrit  éprouver^  et.  qu*en  retour,  je  comp^to^ 
aur  la.  çpn(inua,tiqn  4^  se^timens  ^^  ^ue  vous, 
n^ßxprimez»  1^ 

5; 
.  Les  discussions^  qui  a  voient  subsisté  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  depuis  deux  mois^ 
amenèrent  enfin  une  ruptuce  absolue.  Xiovà  IfCith-^ 
iporih  quiua  Paris  le  i3  Mai^^evla  guerre  £ut  dé- 
clarée de  fait  I^e  âo^  le  sénat,,  le  corps  législa*- 
tif  et  le  tribunat^  fiarent  convoqués  entraordinai- 
rement«     Voici  le  texte  du  message^  qui  Leur  fiit 

porté  par  les  orateurs  du  gouvernement, 

1        •     * 

Message. 


'  > 


'^^U^mbassiidetu*  d'Angleterre  a  été  rappelé; 
forcé  par  cette  circonstance ,    l'ambassadeur  de 


fi 


168      ^  lS03»     MESSAGE« 

I 

la  r^JjuiÜque  a  quitté  un  pays,  o&  il  ne  pouvoît 
plus  i^utëûdlre  des  paroles  de  pait.  Dans  ce  mo- 
ment d^ci^  le  gouvernement  pcf  sous  vos  yeux, 
il  inéiirà*  sous  les  yeux  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope '^  èès  premières  relaûons  avec  le  ounistèrc 
'britannique^  lés  négocîàtians  ^  qui  ont  été  ter* 
minces  par  le  traita  d'^AmienSi,  et  lés  nouvelles 
discussions^  qni  seînËlent  finir  par  une  ruptufe 
absolu^.  Le  siècle  pr&ent  et  ta  postérité  y  ver- 
ront tout  ce  qu'il  a  lait,  potiur  mettre  un  terme 
aux  Calamités  de  la  guerre .  avec  i^uelle  modé- 
ration, avec  quelle  piatiénce  il  a  travaillé^  à  en 
prévenir  Ife  retour*  ftî<én  n*^  pu*  rompre  le 
cours.des  projets  formés,  pour  ralltinier  la  di^- 
corde  eiitre  les  deux  naüom/^ 

j^Lé  traité' d'Aibiens  afvoît  été  niégoièîé  au  mi* 
-lieu  des  daineurs  d^n  pisirtî,  entieîniVie  la  paix. 
'  A  peitte  conclu,  il  futFobjet  d^une  censure  amèrë, 
ûp  le  représenta  comtn'e^ftiueste  à  ^At^gleterrê^ 
•parce  quM  nVtbit  pas  honteux  pour  la  France. 
;^fiient6t  on  sema  dés  i tilqùiétudés ,   on  'i^imula  des 
^dangers,  sûr  lesquels  on  établit  la  nécessité  d'un 
état  de  j$àîx  tel,  qu'il  etoît  un  sîgiial  j)ermaöent 
d'hostilités  nouvelles.     On  tint  eh  réserve«  on 
stipendia  ces  vils  scélérats,   qui  avoteut  déchiré 
le  sem  de  leur  patrie,  et  qu'an   destme  à  le  dé- 
chirer encore.     Vains  calculs  de  là  haine!    Ce 
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n'ât  plus  cette  France^  divisée  par  lés  faciiôiuiy 
et  tourmentée  parles  orages^     Ceat  la  Franct, 
rendue  k  la  trauqu^ihé  iutëiieure,  régëuërdedads 
son  admiuiatration )    et  dana  aes'loîs*^    prête  ä 
tomber  de  toift  lon^j^ida  aur  l'ëuraugert^    qui 
osera  llattaqttér^  ^t  ae  rëuuir  aux  briguda ,  qu?tt« 
ne  atroce  poÜiiqüe  rejetteroit  encore  aur  aon«»! 
pour  y  organiser  le  pillage  et  léa  assassinats.  Ei»- 
fin  au  message  mattèiHlu  ^^)  a  tout  k  coup 'effrayé 
PAngUterre  'd'armemens  imaginaires  eu  France  et 
en  fiatavie,  et  suppose  des  discussions  impor- 
tantes, qui  ditisoieut  lea  deux  gouTeruemens, 
tandis  qa^aucute  diacusaiou  pareille  uMioit  coi»-* 
nue  du  gouvernement  françois«     Aussitôt  des  ar- 
memens  forttiidalilea  s'opèrent  aur  les   côtes  et 
dans  les  porta  de  la  Grande  Bretagne;  la  mer  «et 
Couverte  f  de  vaisseaux  de  guerre  i  et  c'e$t  au  mi- 
lieu de  cet'^pparéii^  '<|ue  le  c^hinet  de  Londréa 
demande  à  la  France,  l'abrogation  d'un  article 
fondamental  du  traité  d' Asniens.     lia  rouloient^ 


i4nm 


*)  AlluiioQ  an'  i&etsà^d  impoTtant«  qai  iîit  port«?  le  8 
d« 'man  à '^acl^a^Abfe.  det  eomiiui«««  f^^^  Mr^.^d-' 
dlngton^  En  ▼'«lici  le  commencement  :  ,,S,  M.  croit  né- 
ce«i«irQ  ^nfovi&er  la  cKambte  des  communes ,  qu'attendu 
let  jpr^piiraf^fft  conaid^rkbles  »  cptT  se  font  dant  \t% 
porta  de  '£i*aiice  et  da  Hollande  «  elle  a  juge ,  qu'il 
é%m%  «vpMient  de«  pyèndre  d«  '  BùuTelkft  prc^cautioni 
pour  \^,  v^xé  de  ac»  iuxu  '< 

{Note  de  Péditenr.') 
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dUéient-ils ,  des  garanties.  nouy#lle^.>W  Us  mé- 
c^naissoient  la  sainteté  des  ;traite's  dont  Teiécu- 
tionest  la  première  des  garanties,  que  pubsent 
lie  donn^  lès  nations.  *^  .  ^        ' 

i.  y.    .„Ba  vain  la  France  a  invoqua  la  foijjn'ée, 
.en  yain  elle  a 'appelé  le3  forptes  reçues  parmi  les 
•nations;  en  vaia  elle  a  consenti  à  fermer  lea  yeujc 
-sur  Pinexécutioû    «etuelle  de  l'article  ,d^  traité 
d'Amiens ,  dont  ^Angleterre  prjétendoit  ç'^r^u- 
clûr  ;  en  vain  elle  a  voulu  remettre  à  prendre  un 
jparti  dëftnitif  jusqu'au  nâomentr^  où  l?£jspag|ie.et 
^ia  Batavie,    touies   deux  parties    c0ntra,ci|antes, 
auroient  manifi^sté  leur  volonte  ;  vaiafttient  enfia^ 
elle  a  proposé  de  réclamer  la  médiation  des^  puis- 
sances, qui  avpient  étévi»ppelées  è  garr«ntir^  et 
qui  ont  garanti  en  effet  là  stipulation,  dont  l'ab-* 
rogation  étoit  demandée.     Toutes  les  proposi- 
tions ont    été  repoussées ,  .  et  les  den^uodes  de 
'  l'Angleterre  sont  devenues  plus  impérieuaes  et 
plus  absfi^laes.  ^^  .  r 

,^  Il  tx'étgit  pas  dans  ks  principes  du  gou- 
vernement de  fléchir  sous  la  menace;  îln'étoit 
pas  en  son  pouvoir  de  ceurher  la  majesté  da 
peuple  français  sous  des  lois,  qu'on  lui  prescri- 
voît  avec  des  formes  si  hautaines  Ät  si  nouvelles. 
SHl  l'eût  fait,  il  auroit  consacré  poiir  l'Angleterre 
le  droit  d'annuller,  par  sa  seule  volonCé  ^  toutes 


les  stipuladons ,  ^i  Pol^Iigent  emen  >  la  France 
Il  Peut  autome  à  ß^ger  de  la  France  des  garan- 
ties nouvelles  ^  à  la  moindre  allarme^^ . .qu'il  lui 
auroit  plu  de  se  forger  ;:\  et  delà ,  deux  nouveaux 
pnndpl^ ,  qp&  se  sefoi^njt;  places- daçus  ie  drpit  pu« 
blic  de  la  Grande  SrejL^tgne,,  à  côte  de  celui,  piy; 
lequet  elle  a  dësbër^ç  Mß  autres  n^ops  Je  la 
souverfda.^é  commune  d^  mers  ^  et  Mumb  à  ses 
lois  et  là.  ses  règlemens^  l'i^dépendapice  de  leur 

^jlteiggmtememeni;  s'est  arrêtée  à  la  lègue,  que 
lui  ont  tracëe  ses  principes  et  ses  devoirs»  Les 
négociations  sont  interrompues ,  et  nous  sommes 
prêta  à  combattre  i  si  noiis  somme«  attaqi^ës.  Du 
moins  tious  combaurcms  pour  maintenir  U.  ioi 
des  traitas  y  et  pour  l'honneur  du  nom  français. 
Si  nojis, avions  cédé  à. une  vaine  terreur,  il  eût 
fallu  Bœtât  combattre  pour  repousser  des, pré* 
tentions  nouvelles;  mais  nous  auriou^  combattus 
déshonorés  >  par  une  première  faiblesse ,  déchus 
i  nos  propres  yeux,  et  avilis  aux  yeux  d'uh  en- 
nemi, qiii  nous  auroit  une  fois  fait  ployer  sous 
ses  injustes  prétentions.  La  nation  se  reposera 
dans  le  sentiment  de  ses  forces.  Quelles  que 
soient  les  blessures ,  que  l'ennemi  pourra  nou| 
&ire  dans  les  lieux  j  où.nous  n'aurons  pu  ni  le 
prévenir^  ni  l'atteindre.}  le  résulut  de  cette  lutte 
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sera  tel^  qiïe  nous  avotis  droit  de 'Pàttibffdif«  de 
la  justice  de  notre  <^use  et  da  cèut^gë  de  nos 
'guerriert,^*    .  ■  *  ■'  ^^  '  "    - 

o;  • 
Le  95  de  Mars,  dés  'd^putàtioûs  idb  sénat, 
da  corps  législatif  j 'et  du  '  tribukiat ,  sotit  admis 
a  i^andieuce'  du  premier  "Consul^  'p6uV  Ife  fÖiciter 
'«nr  'la  sagesse  de  ses  di^positiötis,  Ije  premief 
'Konsul  s'entretient lôûg^temps  avec' les-  membres 
de  ce  trois  corps  de  l'e'tat,  —  VöidT  ^têlipics, 
passages,  de  cette  conviersaûon ,  tju^dn'cBTètenus. 

'„Nous  sommes  forUçs  a*  ßine  lé'  ^guerre, 
pour  repousser  une  înjtiste  aggresàîon.  fNous  la 
ferons  avec  gloire«  Lessenftimens  qui  animent 
les  grands  corps  de  Pétatj  et  le  inotlvement 
spontade^  qui  les  porte  auprès  du  gouverfifement 
dans  cttte  importante  circonstance,  ^som  d'an 
heureu^t  présage*  La  justice  de  notre  cause  est 
avouée' même  par  nos  ennemis ,  puisqu'ils  se 
sont  refusés  à  accepter  la  médiaftiôn  ofiërte  par 
PEmpelreur  de  Russie ^  et  le  Roi  de  Prusse,  deux 
Princes  dont  Pesprît  de  justice  est  reconnu  par 
toute  l'Europe«  ** 

,,Le  gouvememept  anglois  paroît  même  avoir 
été  obligé  de  tromper  la'natîon ,  dans  la  commu- 
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mcation  officielle  qu'il  vient  de  faire.     Il  a  ea 
soiii  de  sotts(raire.  toutes  les  pièces ,  qui  ëtoient 
dénature  à  fiiire-ea&uoltfe  au  peuple  auglais^  la 
modërttîon  et  les  procèdes    du   gouvernement 
fraoçoisi  dans    tcMiteda  n^ociatiom      Quelqnes- 
imes  dés  .  notes  ^    que  les  onimstres  britanniques 
Qpt  piddi^es  ^  sont  mutilées  dans  leurs  passages 
les  pku  kaporians.    JL6  seste  de|s  pièces  données 
eo  cogMmnkatiQn  an  parlement  ^   faontient  Pex-* 
trait  èjtâii diépéches  de  quelques  agens  publics  ou« 
secrets»    H.  n^appartieot  qu^à  ^es  agens ,  àt  oon^ 
tredire^     oa  d'avouer  leurs    rapports  ^   qui  ne 
paivent  aiioir  aucune  influence  dans  des  de'bats 
aussiimponans ^  puisqij^e-leur  authenticité  est  au 
moins  anssi  incertaine  |    que  leur  véraeitë.  ~- 
Une  partie  des.  détails  qu^ils  contiennent^  est  ma« 
téciellesiânt  fausse^  ncHamment  les  discours^  que 
Ton  snppûsq  avoir  ^te  tenus  par  le  premier  Cbn-- 
wly  da»#  Taudience  pariic|ilière  >  qn^H  a  accor- 
dée A  liûrd  Withvrord.    Le  gouvernement  an- 
glois  a  pensé  ^  que  la  France  i^toit  une  province 
à&,)ilfk^4  ^  ^1^^  '^^  n'avions  ie  moyen  ^  ni  de 
dire  nos  raclons  y  ni  de  dëfondre  nos  justes  droits^ 
centre  une  ifsjuite  eggresskm«    Strange  incons^« 
quenœ  d'un  gouYememént  qui  a  sranë  sa  nation, 
en  lui  disent  p  que  la  France  vouloit  Penvahir/^ 
^^  Qia  UOttve  dans  la  publicaii^w  faite  par  le 


/ 


ij<k  i8o3*    DISCOURS« 

gouveraement  anglois ,  :  une .  lettre  da  miiùstre' 
Talleyrand  àc  un  commissaire  des  relations  com- 
merciales. .  C'^t  une  simple ctroutaîrede . proto-* 
cole ,  qui  s'adresse  à  tous  les  agens  commerciaux 
de  la  république.  Elle  est  conforma  à  rûsage^ 
établi  en  Frauce  depuis  Colbert^  etqm.esôste 
aussi  chez  la  plupart  des  puissances  de  l'Ëw^pe. 
Tourne  la  nation  sait  ^  si  nos  agens  #cQmmercifittz 
en  Ai^gletèrve  SQUt  coibme  Paffirme  le  rahnBiere 
hritanniqui{y  des  militaires»  Arant  qne^o^foiic« 
tiqns  leur  fussent  confiées,  ils  àppàrteaoient 
pour  la  plupart  ou  au  coniieiL  des  prises^  ou  k 
des  administrations  civiles;  Si  le  Roi  d'Angle«- 
terré  est  résolu ,  de  tenir  la  Grande  Bretagne  en 
état  de  guerre  >*  jusqu'à  ce  que  la  France  lui  re- 
connoisse  le  droit  d'exécuter,  ou  de  violera  son 
gré  les  traités ,  ainsi  que  le  privilège  d^outrager 
le  gomfernemeni  françois ,  dans  des  publiciitiôns 
officieUes  ou  privées  y  sans  que  nous  puissions 
nous  en  plaindre }  il  faut  s'afiSiger  sur  le  âort  de 
l'humanité.  ^^ 

.  ^Certainement,  nous  voulons  laisser  à noa^ ne- 
veux le  nom  François  toujours  honoré ,  toujours 
sans  tâche.'  Nous  maintiendrons  notre  droit  de 
faire  chea  nous  .tous  les  règlemens ,  qui  coitvien'* 
nent  k  notre  administration  publique,  et  tels  ta-^ 
rifs  de  douatiesi  que  l'in|éfét;rde  notre  commerce 
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et  de  notre  industrie  pourra  exîgen  '  Quelles 
que  puissent  être  les  circonstances ,  noua  Iwaae^ 
tons  toujours  à  V Angleterre^  Tinitiatwe  des 
procédés  piolens  contre  la  paix  y'  et  Find^pen^ 
dance  dés  nations^  et  eUe  receura  de  nous  texem^ 
pk  de  la  modération  y  gui  seule  peut  mcdn^ 
tenir  tordre  sooiaV^ 

.     7- 
Le  grand  conseil  du  canton  de  Zurich  avoît 

écrit  au  premier  Consul  y  pour  lui  témoigner  sa 

recoDuoissance  de  sa  médiation.   Voici  la  réponse 

iixpremier  Consul: 

* 

Lettre. 

,,  Citoyens  bourgqemaitres  et  membres  du 
grand  conseil  du  canton  de  Zurich.  J'ai  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  yotre  lettre  du  26  Mai.  Les 
seatimens^  quelle  exprime,  s'accordent  pleine- 
inent  avec  les  vues  y  dont  j'étois  animé ,  quand 
foi  répondu  à  vos  voeux  y  en  me  chargeant  d'être 
le  médiateur  de  vos  dissentions  civiles.  Ces  dis- 
sentions  n'existent  plus,  tout  eéi  oublié;  vous 
êtes  unis,  et  du  sein  4e  cette  union,  on  voit  re^ 
^tre  l'ancienne  confédération,  et  cette  amitié  . 
Aou  moins  ancienne  et  non  moins  heureuse,  qui 
^ous  attachent  à  la  France;     Dites  aux  habitana 
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de  voire  canton  ^  que  j'attache  le  plus  grand  prix 
à  Uur  affection ,  et  que  je  compte  avec  confiance 
sur  la  durëe  des  sentimens^  que  vous  qi'ej^rimez 
6o|eur  no|u»  r^^  A  jimienê  37  Juin/^ 

8. 

Voîci  encore  une  lettre,   que  le  premier 
Comul  adressa  à  la  diète  generale  de  la  Soisse* 

\ 

Lettre. 

VyCitoyens  landamman  et  membres  de  la  diète 
générale  de  la  Suisse.  Vous  me  rappeliez  l'un 
des  plus  heureux  momens  dà  ma  vie^  lorsque 
vous  m^écrivieZ)  que  Pacte  de  médiation  vous 
a  épargné  la  guerre  civUe.  C^est  dans  cette  Vue^ 
que  j\avoia  déféré  au  poeu  de  la  Suisse  entière  • 
et  que  j'étois  intervenu  dans  ses  discussions. 
L'expérience  a  servi  de  guidç  pour  la  hase  de 
vos  institutions  actuelles;  elle  peut  en  servir 
pour  la  continuation  des  rapports  y  qiû  subsiste- 
ront fntra  la  France  et  votre  pays.  Ces  rap*^ 
ports  sont  fondés  sur  dés  sentimens  d'affectioq  et 
d'estime,  dont  j'aimerai  toujours  à  donner  des 
témoignages  à  notre  nation»  -^  A  St.  C/otùi 
le  18  Août.'* 

9. 
Le  premier  Cotuui  k  son  passage  par  Aoyers 
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le  1  g  Juillet,  fut  harangue  par  le  citoyen  Werbrouck 
maire ,  et  parut  particulièrement  satisfait  de  l'état 
de  la  ville.  JOe  retour  à  Paris,  il  écrivit  au  citoyen 
Werbrouck  la  lettre  suivante. 

JLettäb. 

„  Citoyen  Werbrouck  maire.  Je  suis  satis- 
fait de  Petat  de  la  ville  d'Anvers,  je  le  suis  des 
sentimens  de  l'attachement  que  ses  habîtans  m'ont 

m 

montré  j  je  vous  envoie  une  e'charpe  d'honneur, 
je  de'sire  que  vous  la  portiez.  Que  les  AnversôiS 
y  voient  une  preuve  de  la  satisfaction ,  que  j'ai 
éprouvée  au  milieu  d'eux ,  et  du  ca«  particulier^ 
que  j'ai  fait  de'  votre  personne.  —  A  Paris 
le 25  Août." 

10. 
,Le  corps  législatif  de  la  république  italienne^ 
se  rassemblant  pour  la  seconde  fois  (le  so  Oc- 
tobre) avoît  écrit  au  premier  Consul  y  pour  Pas- 
surer  au  nom  de  la  nation  entière,  de  son  dévoue- 
ment et  de  sa  reconnoissance.  Voici  la  réponse 
du  premier  Consul 

^     Lettre. 

„Citoyens  législateurs,  j'ai  reçu  votre  mes- 
sage du  20  Octobre.  Je  suis  sensible  '  aux  senti- 
löeus,    que  vous  y  exprimez.     Les  lois/rendue* 

19 
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dans  le  cours  de  votre  dernière  session,  ont 
contribué  ^  efficacement  à  consolider  l'état  de 
prospérité 9  où  étoit  déjà  la  république«  J'attends 
de  pareils  résultats  de  la  session  actuelle.  Il 
n'y  a  aucun  moment,  dans  quelque  circonstance 
que  je  puisse  me  trouver,  où  le  sort  et  là  pros- 
périté de  la  république  italienne  ne  fassent  l'ob— 
jet  de  mes  pensées  et  de  ma  sollicitude.  — 
A  Pans  le  25  Novembre." 


/ 
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JLja  conspiration  de  Georges^,  Drale,   etc.  est 

découverte  le  16  Février.  Deux  jours  après  ^  les 
trois  corps  de  l'état  se  rendent  au  palais  du  gou- 
Temement^  pour  exprimer  au  premier  Consul 
les  semimens  ^  dont  ils  sont  pénétres.  Le  citoyen 
Bertholet  porte  la  parole  pour  lé  sénat;  le  citoyen 
Fontanes  pour  le  corps  législatif^  le  citoyen  Jau- 
Lert  pour  le  tribunat.  hepremier  Consul  répon- 
dit à  ces  discours  en  ces  termes  : 

Disc  ö  urs* 

i>Depuis  le  jour  où  je  suis  arrivé  à  la  snpré- 
ma  magistrature ,  un  grand  nombre  de  complots 
Qpt  éti^  formés  contre  ma  vie.  Nourri  dans  les 
camps  y  je  a'ai  Jamais  mis  aucune  importance  à  dos 


.\ 
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dangers^  qui  ne  m'iDspirent  aucuae craiute.  Mclij^ 
je  ne  puis  me  défendre  d^un  sentiment  profond 
et  pénible  ,  lorsque  je  songe  dans  quelle  situatioiz 
se  trouveroit  aujoud^hui  ce  grand  peuple  y  si  7t» 
dernier  aUentat  cojtroü  pu  réussir  ;  can  destpriii— 
cipalement  contre  la  gloire  ^  la  liberté,  etlßscles'^ 
tihées  du  peuple  François^  qiCon  à  conspiré.  *^ 

,,J'ai depuis  long-temps  renonce  aux  douceurs 
^de  la  condition  privée.  Tous  mes  momens,  ma 
rie  entière,  sont  employés  à  remplir  les  devoirs, 
que  mes  destinées  et  le  peuple  François  m'out 
imposes.  Le  ciel  veillera  sur  la  France,  et  dé- 
jouera les  complots  des  mëchans.  Les  citoyens 
doivent  être  sans  alarmes;  ma  vie  durera  tant 
qulelle  sera  nécessaire  à  la  nation.  Mais  ce  qvie 
je  veux,  que  le  peuple  françoîs  sache  bien,  c*est, 
que  l'existence  sans  sa  confiance  et  sans  son  amour 
seroit  pour  moi  sans  consolation^  et  n'auroit  plus 
aucun  but.  '^  > 

Le  19  Février  la  garde  consulaire  et  les  corps 
de  la  garnison  sont  également  présentes  au  pre^ 
mier  Consul.  Le  général  de  Brigade  Berthier 
portç  la  parole ,  et  exprime  les  seätimens  des  ofïî- 
«ers,  soldats,  et  administrateurs  de  la  première 
division  militaire  et  de  la  Place ^de  Paris.  Le  pre^ 
mier  Consul,  après  avoir  remercié  des  isentimens 
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qui  venoient  d'être  exprimés ,  continue  de  la  ma- 
nière  suivante: 

Discours. 

}!>Les  soldats  de  la  république^  qui  ont  reçu 
du  peuple  François  rhonorable  mission  de  le  dé- 
fendre contre  ^^  ennemis  —  mission ,  dont  les 
^rmées  se  sont  acquittées  avec  autant  de  gloire 
que  de  bonheur  —  ont  plus  de  droit  que  les  au^ 
ires  citoyens  y  de  s'indigner  des  trames*^  que  no- 
trc  plus  cruel  ennemi  a  formé  jusqu'au  sein  de  la 
capitale.  Quels  que  soient  les  services  rendue 
par  des  citoyens,  ils  rCen  sont  que  plus  coupor- 
lies  y  lorsqu'ils  oublient  leurs  depoirs  entiers  leur 
patrie  et  qu'ils  ourdissent  contre  elle  des  trames 
criminelles.  '^ 

»Les  circonstances  actuelles  offriront  à  la 

postérité  deux  inconcevables  exemples.     J'ai  été 

trois  jours,  sans  pouvoir  croire  à  des  trames aus^ 

si  noires^   qu'insensées,   mais  j'ai  été  forcé  de  me 

rendre  a  Pévldence  des  faits,  et  de  ne  plus  arrêter 

la  marche  de  la  justice.     Jamais  sous  mon  gou-* 

iemement y    des  hommes  ,    quels  qu'ils  soient, 

quels  que  soient  les  services,  qu'ils  aient  rendus, 

ne  fausseront  leurs  serhiensj^   et  ne  pratiqueront 

itnpunément  des  liaisons  avec  les  ennemis  de  la 

'         '  * 

France.     Mais  dans  les   circonstances  actuelles, 


«!> 
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Pânîon  de  tous  lés  François  est  un  spectacle  con^ 
solant  pour  mon  coeur.  Cie  n'est  pas  à  eiji^,  que 
f  ai  besoin  de  repe'ter^  que  ces  attentats  si  souvent 
renouvelés  contre  ma  personne^  nepourront  rieti^ 
n'eus  •  je  autour  de  moi  que  le  corps  le  moins 
nombreux  de  l'armcfe.  (C 

3. 
Dans  la  sëance  du  corps  législatif  du  24  Mars, 
îl  ftit  résolu  sur  la  proposition  du  citoyen  Mar- 
corelle,  de  placer  le  buste  en  marbre  blanc  de 
£onaparte  à  Fouverture  de  la  session  prochaine, 
dans  le  lieu'  des  se'anccs  du  corps  l%îslati£  Lé 
25  une  deputation  de  vingt  -  quftlre  membres  se 
rendit  auprès  du  premier  Consul^  pour  lui  com- 
muniquer cet  arrête'.  C^e'toit  le  citoyen  Fonta- 
nes, qui  porta  la  parole  et  lui  adressa  un  disQQurs. 
Voici  la  réponse  dnpremieh  Consul 
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^J'aî  vu  avec  plaisir  le  bon  esprit  des  Fran- 
çob  dans  ces  dernières  circonstances.  Les  cons- 
pirateurs n'ont  trouve'  asyle  que  parmi  cette  e&pß^ 
ce  d'hommes ,  qui  n'a  point  de  patrie.  Tous  ceux 
qui  mettent  du  prir  à  Thonneur,  et,  qui  ont  de» 
droits  à  la  considération  publique,  soit'par  leur« 

habitudes  anciennes ,  soit  par  la  confiance  actuel- 

,  .  ... 


le  du  gouvernement ,  se  sont  éloignes  aVec  tor- 
xeur  des  assassins.  Nulle  classe  n'est  coupable; 
quelqiies  individus  seront  seuls  frappes.  Les  opi- 
nions et  les  erreurs  passés,  de  quelque  liatui^e 
qu^elles  soient,  ne  pourront  être  recherchées  par 
la  justice  nationale.  Elle  ne  connoitra  que  les 
délits  actuels.  Les  puissances  continentales  de 
PJEurope  forment  le  même  voeu  que  le  gouverne* 
znent  françois;  elles  désirent  avec  Ubiy  que  ins 
instrumena  de  troubfè  disparoiasent  à  Jamais.  '^ 

4* 
liC  18  Avril  le  premier  Consul  adressa  au 
sénat  le  message  suiY^ut. 

Mes»ag-e< 

-^i)  Sénateurs,  le  sênsLienr  Joseph  JBbncparte^ 
grand  officier  de  lalégion  d^honneur,-  m^a  témoi-^ 
gnë  le  désir  de  partager  les  périls  de^Farmée  cam- 
pée sur  les  côtes  de  Boulogne,  afin  d'avoir  part 
à  sa  gloire.  J'ai  cru  qu'il  étoît  du  bien  de  Pétai, 
et  que  le  sénat  verroit  avec  plaisir,  qu'après 
avoir  rendu  à  la  république  d'importans  servi- 
ces — soit  par  la  solidité  de  ses  conseils  daûs  les 
circojüis tances  les  plus  graves ,  soit  par  le  savoir^ 
ITiabileté,  lasagesse^  qu'il  a  déployés  dans  les  uégo- 

« 

ciatioBS  suc  ^e^sives  du  traité  de  Morfontaine,  qui  a 
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lermÎDe  nos  dlfïereuds  avec  les  eiats- unis  d'Ame* 
riquë ,  de  celui  de  Luoéville  y  qui  a  pacifié  le 
continent,  et  dans  ces  derniers  temps  de  celai 
d'Amiens,  qui  avoit  rétabli  la  paix  .entre  la 
France  et  l'Angleterre  —  lé  sénateur  Josep/i. 
Bonaparte  fût  mis  en  mesure,  de  contribuer 
à  la  vengeance,  que  se  promet  le  peuple  frau- 
çois  pour  la  violation  de  se  dernier  traité,  et 
se  trouvât  dans  le  cas,  d'acquérir  de  plus  ea. 
plus  des  titres  à  l'estime  de  la  nation/^ 

»Ayant  déjà  servi  sous  mes  yeux  dans   les 
})remières   campagnes  de   la  guerre,    et   donne 
des  preuves  de  son  courage,    e^  de  ses  lionnes 
dispositions   pour  le  métier^  dos  armés,  dans  ie 
grade  de  chef  de  bataillon;  je  l'ai  nommé  co- 
lonel commandant  le  4e  régiii^ent  de  ligne,  Vuxx 
des  corps  les  plus  distingués  de  l'armée,  et  que 
l'on    compte   parmi   ceux  qui,    toujours  places 
au  poste  le  plus  périlleux,   n'ont  jamais  perdu. 
leur«    étei^dards,    et   ont   très  •►  souvent  ramené 
ou  décidé  la  victoire.     Je  désire  en  conséquent 
ce,  que  le*  sénç^t  agrée  la  demande,  que  lui  fe- 
ra le  sénateur  Joseph  Bcmaparte  y    de   pouvoir 
s'absenter  de  ses  délibérations  pendant  l^temps^ 
où  les  occupations   de  la  guerre  le  retiendront 
à  l'armée." 
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5. 

t 

Voici  le  texte  d'un  autre  message^  que  le 
premier   Consul  adressa   au  sénat  le  24*  Avril: 

s 

M  E  s  s  A  G  E^ 

»  Senateurs,  j'ai  noinmë  le  sénateur  Serrurier 
gouverneur   d^   invalides.     Je  désire  que  vous 

■s 

pensiez  y    que   les  fonctions   de   cette  place  ne 
sont    point  incompatibles'  avec   celles  de  séna- 
teur.    Rien  n'intéresse  aussi  vivement  la  patrie, 
que  le  bonheur  de  ces  huit  mille  braves,  cou« 
verts    de  tant  d'honorables  blessures,  et  échap- 
pés à  tant  de  dangers.     £h!  à  qui  pouvoit  -  il  être 
mieux  confié ,  qu'à  un  vieux  soldat  qui  ^  dans  les 
temps  les  plus  difficiles ,  ei  en  les  conduisant  à 
la  victoire ,   leur  donna  toujours  Pexemple  d^une 
se veM^  discipline,   et  de  cette  froide  intrépidité, 
première  qualité  du  général?  En  voyant  leur  gou- 
verneur assis  parmi  les  membres  d'un  corps^  qui 
veille  à  la  conservation  de  cette  patrie,   à  la  pros- 
périté de  laquelte  ils  ont  tant  contribué  \  ils  au- 
rouc  une  nouvelle  preuve  de  ma  sollicitude  pour 
tout  ce  qui  peut  rendre  plus  honorable  et  plus 
douce  la  fin  de  leur  glorieuse  carrière.  '* 

6. 
Le  sénat  ayant  présenté  dm  premier  Consul 
le   37  Mars  une  adresse,   dans  laquelle ^   en  té- 


/ 
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moîgnant  st^  craintes  pour  Pavenîr,  il  émît  ^on 
voeu  pour  Phéréditë  ;  le  premier  Consul  envoya 
à  ce  corps  de  l'état,  le  message  suivant,  daté  du 
a  5  Avril. 

Message. 

»Sénateurs,    votrie  adresse  du  1)7  Mars  n'a 
pas  cessé  d^étre  présente  à  ma  pensée.     Elle  e  été 
l'objet  de  mes  méditations  les    plus  constantes. 
Vous  avez  jugé  l'hérédité  de  la  suprême  magistra-» 
ture  nécessaire ,  pour  mettre  le  peuple  françois  à 
l'abri  des  complots  de  nos  ennemis,  et  des  agita- 
tîons,    qui  naîtroicnt  d^ ambitions  rivales.     Plu- 
sieurs de  nos  institutions  vous  ont ,    en   même 
temps ,  paru  devoir  être  perfectionnées  pour  as- 
surer sans  retour,    le  triomphe  de  l'égaltté^et  de 
la  liberté  publique,  et  ofirir  à  la  nation  et  au  gou- 
vernement la  double  garantie ,  4ont  ils  Ont  besoin. 
Nous   avons   été  constamment  guidés  par  cette 
grande  vérité:  que  la  souveraineté  réside  dans  le 
peuple  françois ,   en  ce  sens ,  que  tout,  tout  sans 
exception,  doit  être  fait  pour  son  intérêt,  pour 
son  bonheUr ,    et  pour  sa  gloire.     C'est  afin  d'at- 
teindre ce  but,   que  la  suprême  magistrature ,  le 
sénat,   le  conseil  d'état,   le  corps  législatif,  les 
collèges  électoraux,   et  les  diverses  branches  de 
Padministration ,   sont  et  doivent  être  institués.  •* 
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»A  mesure  que  f ai  arrête  mon  attention 
&ur  ces  grands  objets ,  je  me  suis  convaincu  da- 
Tantage  de  la  vérité  des  sentimens  que  je  vous  ai 
exprimés,  et  j'ai  senti  de  plus  en  plus^  que  dans 
uoe  circonstance  aussi  nouvelle  qu'importante^ 
les  conseils  de  votre  sagesse  et  de  votre  expérien- 
ce m'étoient  nécessaires^  pour  fixer  toutes  mes 
idées.     Je  vous  invite .  donc  à  me  faire  connoitre 

t  N 

votre  pensée  toute  eutière.  Le  peuple  fraoçois 
n'a  rien  à  ajouter  aux  honneurs  et  à  la  gloire^  dont 
il  m'a  environné  *^  mais  le  devoir  le  plus  sacré 
poui*  moi,  comme  le  plus  cher  à  mon  coeur,  est 
d'assurer  à  ses  enfans  les  avantages ,  qu'il  a  ac-^ 
quis  par  cette  révolution  qui  lui  a  tant  coûté,  sur« 
tout  par  les  sacrifice^  de  ce  million  de  braves, 
morts  pour  la  défense  de  Si^s  d«f>its.  « 

^e  c^ésire  que  nous  puissions  lui  dire  le  i4 
Juillet  de  cette  année  :  Il  y  a  quinze  ans,  par  un 
mouvement  spontané,  vous  courûtes  aux  armes, 
VOUS  acquîtes  la  liberté ,  TégcUiié  et  la  gloire. 
Aujourd'hui  ces  premiers  biens  des  nations,  assu-r 
rés  sans  retour  f^  sont  à  Pabri  de  toutes  les  tem« 
pétes.  Ils  sont  conservés  à  vous  et  à  vos  enfans  ; 
Des  institutions,  conçues  et  commencées  au  sein 
des  '  orages  de  la  guerre  intérieure  et  extérieure, 
d^yeloppées  avec  constance ,  viennent  se  termi- 
ner,   an  bruit  des  attentats,  et  des  complots  de 
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nos  plus  mortels  ennemis ,  par  Tadoption  de  tout 
ce  quç  Texpërience  des  siècles  et  des   peuples 
a  démontré  propre  à  garantir  les  droits^    que  la 
nation  avoit  jugé  nécessaires  à  sa  dignité^  à  sa  li-  . 
bertéy  ctason  bonheur.  ^^ 

'        7- 
/    Ce  fat  le  i8  Mai^    que  le  sénat,  présidé  par 

le  consul  Cambacérès,  décréta  le  sénatus- con- 
sulte organique ,  qui  défère  le  titre  à! Empereur 
Wk  premier  Consul j  et  qui  établit  dans  sa  famille^ 
l'hérédité  de  la  dignité  împériijle.  Le  sénat  ar- 
rêta de  se  transporter  sur  Theurfe  à  Saint  -  Cloud, 
h  l'effet  de  présenter  le  sénatus  -  consulte  organi- 
que à  V Empereur ,  se  mit  en  marche  immédiate- 
ment après  la  fin  de  la  séance,  et  fat  admis  aussi- 
tôt à  Paudieuce  d«  chef  de  l'état.  Le  président, 
eu  'présentant  le  sénatus  -  consulte  organique  au 
premier  Consul^  lui  adressa  un  discours.  UEm^ 
pereur  répondit  en  ces  termes. 

■ 

Discours. 
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33  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la 
patrie^  est  essentiellement  Hé  à  mon  bonheur. 
J'accepte  le  titre ,  que  vous  croyez  utile  à  la  gloi-^ 
re.  de  la  nation.  Je  soumets  à  la  sanction  du  peu« 
pie  la  loi  de  Thérédité.     J'espère,    que  la  France 


^ 
I 


I 
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ne  se  repentira  jamais  des  honneurs,  dont  elle  en" 
Tironnera  ma  famille,  fiavs  tous  les  cas,  moa 
esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité,  le  jour  où 
elle  cesseroit  de  mériter  l'amour  et  la  confiance 
de  la  grande  nation.  '^ 

8. 
V Empereur  en  nommant  à  la  dignité  d'ar-^ 
çLi-chancelier  de  TEmpire ,   le  consul  Cambacc* 
res,  et  à  celle  d'archi- trésorier  le  consul  Le« 
l)ruQ,  leur  adressa  la  lettre  suivante. 

.    Lettre. 

,,Cîtoy  en  Consul  Cambaçérès  (Lebrun%  vo- 
tre litre  va  changer  j  vos  fonction»  et  ma  confian- 
ce restent  les  mêmes.  Dans  la  haute  dignité  d'ar- 
clii-chancelier  (archi-trésorîer)  de  l'Empire,  dont 
voi^s  allez  être  revêtu,  vous  manifesterez  comme 
?oas  Pavez  fait  dans  celle  de  consul,  la  sages- 
se de  vos  conseils,  et  les  talens  distingués,  qul^ 
vous  ont  acquis  ime  part  aiissi  importante,  dans 
tout  ce  que  je  puis  avoir  fait  de  bien«  Je  u'ai 
donc  k  désirer  de  vous ,  que  la  coutinuàtioa 
de  mêmes  sentimens  pour  FËtat  et  pour  moL 
Dotmé  au, palais  de  St.  Cloud,  le  ig  Mai.,^ 


19  Mai  furent  présentés  à  V Empereur 


y 
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les  dîfférens  corps,  qui  composent  la  garde  im- 
periale. Le  géqëral  Bessières,  colonel-génëral 
de  la  garde,  porta  la  parole.  Voici  quelques 
traits  de  la  réponse  de  VEmpereur^ 

/  Discours. 

,,  Je  connoîs  les  sentimens  de  la  garde  pour 
xQa  personne;  ma  confiance  dans  la  bravoure  et 
dans  la  fidélité  des  corps  qui  la  composent  est 
entière.  Je  vois  constamment  avec  un  nouveau 
plaisir,  des  compagnons  d'armes,  échappes  à 
tâïR  de  dangers,  et  couverts  de  ta^t  d'honora- 
bles blessures.  J'éprouve  toujours  un  seütinaent 
de  contentement,  lorsque  je  puis  me  dire,  en 
les  considérant  sous  leurs  drapeaux ,  qu'il  n'est 
pas  une  des  batailles ,  pas  *  un  des  combats^ 
livrés  durant  ces  quinze  dernières  annéeH  ^  et 
dans  les  quatre  parues  du  monde,  qui  n^aît 
eu  parmi  eux  dciS  témoins  et  des  acteurs.  ^* 

10. 

Le  221  Mai  le  tribunat  se  Tendît  en  corps 
auprès  de  F  Empereur^  pour  le  féliciter  sur  son 
avènement.  Voici  le  passage,  qu'on  a  retenu 
de  la  réponse  de   S.  M. 

Discours. 
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Je  vous  remercie  du  soin ,  que  vous  mettez 


à  relever  le  peu  de  bien,  que  je  puis  avoir 
fait.  Xietribunat  a  contribue  par  ses  travaux,  k 
la  perfection  des  differens  actes  de  la  législation 
de  la  France ,  et  en  cela  il  a  rempli  le  plus  cens» 
tant  de  mes  voeux.  Je  me  plais  à  tout  dei^oir 
au  peuple  \  ce  sentiment  seul  me  rend  cher  les 
nouveaux  honneurs^  dont  je  suis  revétu.^^ 


11. 


Voîci  la  lettre,  que  F  Empereur  adressa  à 
r^véque  de  May  en  ce,  au  sujet  de  son  élévation 
à  la  dignité  impériale. 

Lettre* 

^^ODsieur  Pévéque  de  Mayence.  Le  bon- 
heur des  François  a  touj<^ùrs  été  le  premier  objet 
de  mes  pensées,  et  leur  gloire  celui  de  toutes 
mes  entreprises.  Me  voyant  appelé  par  la  pro- 
vidence divine^  et  les  constitutions  de  la  répur* 
blique,  à  la  dignité  impériale,  je  trouvç  dans  ce 
nouvel  ordre  des  cboses  de  plus  gr.andes  ressour- 
ces  y  pour  assurer  la  *'dignité  et  la  prospérité  de 
la  nation ,  tant  au  dedans^  qu'au  dehors.  Je  me 
repose  entièrement  à  ce  sujet  sur  l'assistance 
toute  puissante  du  Très-Haut.  Il  inspirera  à  ses 
ministres  le  désir  de  me  seconder  par  tous  Içs 
moyens j  qui  sont  en  leur  pouvoir.     Par  leurs 


l^a  1  8  O  4.      L  E  T  T  B.  B. 

sages  instructions ,  ils  éclaireront  le  peuple,  ils 
graveront  dans  son  coeur  Pamour  de  ses  devoirs, 
Tobéissance  aux  loit ,  et  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  et  sociales  ;  ils  imploreront  la 
bénédiction  du  ciel  sur  la  nation  et  sur  son  chef 

êupréme.  "  , 

,^Je  vous  adresse  donc  cette  lettre,  pour 
qu'aussitôt  après  sa  réception ,  vous  fassiez  chan- 
ter  le    f^erä  Creator  ^   et  un    Te  Deurriy     dans 

■  ___         ' 

toutes  les  églises  de  votre  diocèse*  Vous  y  in- 
viterez toutes  les  autorités,  qui  ont  coutume 
d'assister  à  ces  solemnités ,  et  ordonnerez  égale- 
ment que  le  sénatus-consulte  du  28  Floréal 
soit  lu  dans  toutes  les  églises  de  votre  diocèse. 
Dans  la  conviction  où  je  auis,  qiie  par  votre 
exemple,  vous  animerez  le  zèle  et  -la  piété  de 
vos  ouailles,  je  prie  Dieu,  Monsieur  Pévêque 
de  Mayence,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  —  Donné  àSt,  Cloud,  le  ai  Mai.<^ 

12. 

Voici  encore  une  lettre,    que  P Empereur 
fit  transmettre  au  grand-juge  en  date  du  10  Juillet. 

Lettre. 


,,Monsieur  Régnier,   grand-juge.     Au  mo- 
ment de  la  paix  générale ,    j'ai    réuni    le  'ttiînis- 
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tcre  de  la  police^  à  celui  de  la  justice.  Les 
circonstances  de  la  guerre  et  les  derniers  ëvè- 
nemeas  m'ont  ,  convaincu  de  sa  nécessite^  que 
TOUS  m'ayez  souvent  représentée ,  de  rëorgaui« 
ser  ce  ministère,  et  m'ont  dëcidé  k  céder  au 
désir  ^  que  vous  m'avez  témoigné,  d'être  laissé 
tout  entier  aux  fonctions  si  importantes  ait 
grand-juge,  ministre  de  la  justice/^ 

,^Je  ne  puis  adhérer  à  votre  voeu,  sans 
vous  témoigner  la  satisfaction,  que  j'ai*  eue  de 
vos  services,  comme  ministre  de  la  police  gé- 
nérale»  Rendu  à  votre  ministère  naturel^  vous 
ne  pourrez  y  apporter  plus  de  zèle,  que  vous 
ne  Favezfait  jusqu^à  ce  jour^  mais  vous  aurez 
plus  de  temps  à  donner  à  cette  partie  si  essen- 
tielle du  gouvernement.  jLa  honn»  adminU^ 
iration  de  la  justice,  et  la  bonne  composition 
d^s  tribunaux^  sont  dans  un  état  ce  gui  a  le 
plus  d? influence  sur  la  poieur^  et  la  conser-^ 
vation  des  propriétés  y  et  sur  les  intérêts  les 
plus  chers  de  tous  Jes  citoyens.  Cette  lettre 
n'ayant  point  dWtre  objet,  Mn  Régnier,  grand« 
juge^   minime  de  la  justice,  je  prie  Dieu  etc» 

M.  Chaptid  ayant  donné  sa  démission  du 
ministère  de  l'intérieur,  re^ut  de  S.  M.  la 
lettre  suivante: 

i5 
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Lettre. 

M.  Chapial ,  ministre  de  rîafcërieur,  je  vois 

avec  peine  rîutcntîon  où  vous  êtes  y  ^de  quiiicr 

le   ministère   de  rîntcrieur ,    pour   tous   livrer 

tout  entier  aux  sciences.     Mais  je  cède  à  voire 

de'sir.     Vous    remettrez    le    portefeuille    à    M. 

Portalis  y  ministre  des  cultes  ^  en  attendant  que 

faie    définitivement   pourvu    ä   ce   département. 

Désirant  vous  donner  une  preuve  de  ma  salis- 

faction  de  vos  services,  je  vous  ai  nomme  se- 

nàteur.     Dans  ces  fonctiops  eminentes^  qui  vous 

laissent  plus  de  temps  à  donner  a  vos  travaux^ 

pour  la  prospérité  de  nos  arts,  et   les  progrès 

de  notre  industrie  manufacturière,  vous  reudrez 

d'utiles  services  à  l'état  et  à  moi.     Sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  -—  Â  Calais  le  6  Août. 

i4. 

La  veille  du  courpimemeiit  (le  i  Décent- 
bre)  le  sénat  se  rendit  fin  corp»  au  palais  des 
Tuileries«  M.  François  (de  Neufiaiâteau)  porta 
la  parole ,  et  adressa  -  un  discours  de  féUciia- 
tions  à  S.  M.  —  jÜEmgereur  répondit  en  q^ 
termes  : 

Discours. 

\y^t  monte  au  trône ^   oii  te'ont  appelé  Je 
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voeu  unauîme  au  sénat,  du  peuple  et  de  t armée ^ 
le  coeur  pleiu  du  sentiment  des  grandes  desli- 
nées  de  ce  peuple,  que  du  milieu  des  camps, 
j'ai  le  premier  salué  du  nom  de  grand.  Depuis 
mon  adolescence,  mes  pensées  toutes  entières 
lui  sont  dévolues;  et  je  dois  le  dire  ici,  mes 
plaisirs  et  mes  peines  ne  sô  composent  plus 
aujourd'hui,  que  du  bonheur,  ou  du  malheur 
ae  mon  peuple.  Mes  descendant  conserveront 
long-temps  ce  trône.  Dans  les  camps,  ils  seront 
les  premiers  soldats  de  l'armée ,  sacrifiant  leur 
vie  pouKla  defense  de  leur  pays.  Magistrats, 
Js  ne  perdront  famais  de  vue,  que  le  mépris 
des  lois  et  l'ébranlement  de  l'ordre  social  ne 
sont  que  le  résultat  de  la  folblesse  et  de  Tin- 
certitude  des  princes.  Vous  sénateurs,  dont  les 
conseils  et  l'appui  ne  m^Ont  jamais  manqué  dans 
les  circonstances  les  plus  difiioile#^  votre  esprit 
se  transmettra  à  vos  successeurs.  Soyez  tou}our$ 
'es  soutiens  et  les  premiers  conseillers  de  ce 
trône,   si  nécessaire  au  bonhmr  de  ce  vast^ 

iL 

Le  5  D^embre  furent  présentés  h  S.  M.  les 
prffets  des  ib8  départemens  de  l*Erapîre,  S.  M. 
^près  les  avoir  presque  tous  entretenus  pendant 
^^^elqties  instans ,  leur  fit  conûoître,    qu'elle   lo> 
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avoit  vus  avec  plaisir ,  et  qu'elle  e'toît  satisfaite 
du  zèle,  qu'ils  avoient  apporté  dans  Texercice 
de  leurs  fonctions.  L'Empereur  leur  recom- 
manda spécialement  l'exécution  de  la  loi  sur 
la  conscription«  ' 


tti 


y,  Sans  la  conscription  -^  dit-il  —  il  ne 
peut  y  avoir  ni  puissance,  ni  indépendance  na- 
tionales. Toute  TEurope  est  assujettie  à  la  cons- 
cription. Nos  isuccès  et  la  force  de  notre 
position  tiennent /à  ce  que  nous  avons  une  armée 
nationale.  Il  faut  s'attacher  avec  soin,  à  con- 
server cet  avantage.  ** 

A  deux  heures  présentation  des  présidens 
des  cours  d'appel,,  des  procureurs  généraux  etc, 
X^'iS>wp^r^«r  termina  l'audience  en  ajoutant; 

J'espère,  ^qué  vous  continuerez  à  rendre 
lionne,  sévère,  et  impartiale  justice;  car  c'est 
l'une  des  principales  obligations ,  que  j'ai  con-^ 
tractée  avec  le  peuple  françois. 

»6. 

lié  16  DëceoDUbre  furent  admis  à,l'aa£eiice 
de  t Empereur  y  le*  membres  du  corps  muni- 
cipal  de  Fans,  les  présidens  des  collèges  élec- 
toraux et  des  cantons^    et  les  trente  six  maires 


\ 
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des  principales  villes  de  l*Empîre.'  Voici  les 
réponses  de  S.  M.  aux  diseours  cpû  lui  avoient 

e'të  adressés. 

et 
Messieurs  du  corps  municipal,  je  suis  yenu 
au  milieu  de  vous,  pour  donner  à.  ma  bonne  ville 
de  Paris ,  Fassurance  de  ma  protecdou  spéciale. 
Dans  tCHites  les  circonstances ,  je  {ne  ferai  un  plai- 
sir et  u:u  devoir ,  de  lui  donner  des  preuves  par- 
ticulières de  ma  l»enveillance.  Car  je  veux  que 
vous  sachiez^  que  dans  les  Batailles,  dans  le» 
plus  grands  périls ,  sur  Tes  mers,  au  milieu  des 
déserts  même ,  j'ai  eu  toujours  en  vue  l'opinion 
de  oette  grande  capitale  de  l'Europe,  après  toutes- 
fois  le  suffrage  tout-puissant  sur  mon  coeur  de 
la  postelrite^* 

». 

Présidens  i^é  cantons  ^  et  maires  de  mes, 

trente-six  bonnes  villes  \  n'ayant  pu  assembler  la 
totalité  de  mon  peuple^  je  jouis  de  me  trouve« 
entoure'' des  présidens  et  des  maires,  accourus 
de  tous  les*  poiots  de  ce  vaste  en^re  ^  pour  se- 
Tcunîr  en  famille ,  et  sous  le  toit  paternel  y.  autour 
de  moi.  J'ai  infiniment  à  me  louer  de  toutes  Les 
assemblées ,  qui  ont  eu  lieu  depuis  ma  magistrs^ 
ture  ;  elles  ont  fait  cesser  tes  malbenrs  ^  qui  ac- 
cablôient  la   grande  nation.      Les  présidens  ont 


\ 
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donne  daus  ces  circanstances,  des  preuves  d'at- 
tachement a  mon  peuplé  et  à  ma  personne.  Si 
Je  rH eusse  été  assuré^  que  Informe  du  gouper-- 
nemeht  adopté  fût  la  meilleure  pour  la  France, 
je  ne  me  sçrois  jamais  décide'  à- monter  sur  le 
trône.  Je  n'aurois  pas  cru  ce  trône  digne  de 
moi,,  si  je  n'eusse  connu  la  nation françoisé, digne 
d'être  cbuduite  dan^  le  chemin  de  la  prospe'ritë 
et  de  la  gloire.  Vous  m^aiderez,  pre'sidens  de 
cantoiis,  à  contribuer  à  rendre  mon  peuple  heu- 
reu:x.  Je  suis  assuré  de  votre  attachement  pour 
le  peuple  François ,  et  de  votre  fidélité  pour  ma 
personne. 

Quelques  jours  avant^  Pinstitut  national  ayant 
eu  l'honneur  de  présenter  ses  félicitations  à 
t Empereur^  S.  M.  répondit  ences^ermes: 


c. 


J'agrée  les  sentimens ,  que-  le  plaident  de 
1  institut  national  me  témpigne.  Je  me  fais  gloire 
d'être  membre  de  ce  corps  célèbre.  Toutes  les 
fois  que  j'ai  assisté  à  ses  séances  y  j^ai  eu  occa- 
sîon  de  me  convaincre  des  talens  et  du  bon  esprit 
de  ceux,  qui  le  composent.  Je -vous  accorderai 
toujours  la  protection ,  qui  vous  sera  ne'cessaire, 
]*our  maintenir  la  nation  françoisé  dans  Tét^t  d'é- 
lévation,  où  elle  est  parvenue,  sous^ le  rapport 
de«  sciences ,  àts  lettres  et  des  arts. 
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lues  membres  du  consistoire  dé  Genèçe^  etc. 
ayant  ëtë  admis  à  l'audience  de  S.  M.  tEmpe-  . 
rcur  (le  7  Décembre)^  Mr.  Martin ,  doyen  des 
pasteurs,  et  prësid*m  du  consistoire,  lui  adressa 
lin  discours*  Voîci  un  ^pperçu  de  la  réponse 
de  t Empereur  \ 

Discours* 

5,  Je  vois  avec  plaisir  rassembles  ici  les  pasw 
teurs  A^^  ëgliselis  réformées  de  France  ;  je  saisis 
avec  empressement  cette  occasion  de  leur  tëmoi« 
gner ,  combien  j'ai  toujours  ëtë  satisfait  de  tout  - 
ce  qu'on  m'a  rapporte  de  la  fidëlitë  et  de  la  ' 
bonne  conduite  des  pasteurs  et  dès  citoyen^ 
des  diffërentes  communions  protestantes.  Je 
veux  bien  qu^on  sache ,  que  mon  intention  et  ma 
ferme  polonté  sont  de  maintenir  la  Uhertë  des 
cultes.  U*  empire  de  la  loi  finit  ^  où  commence 
r empire  indéfini  d&  la  conscience  ;  ni  la  loi  ,  ni 
le  prince  ne  peuvent  rien  conlre  cette  liberté. 
Tel»  »ont  mes  principes  et  ceux'  de.  la  na-* 
tioD-;  et  si  tpielqu'un.de  ma  race  devant  me.  suc- 
céder,  oublioit  le  serment,  que  j-aTÎ  prête,  et  que, 
trompé  par  Pinspiration  d'une  fausse  conscience, 
il  vînt  à  le  violer,  je  le  voue  ici  à  l'animadver- 
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sion  publique ,  et  je  vou$  aatorise  à  lui  donner 
le  nom  de  Nérou,*^. 

i8. 
Voîcî   la   lettre,    que  SL   M.    t Empereur 
adressa  aux  archevêques  et  ëvéguea  de  France^  k 
l'occasion  de  son  couronnement. 

Lettre. 

Monsieur  l'archevêque*  (rëvéque).  La  provî- 
dence  m'a  offert  de  nouvelles  forces  |)Our  sup«* 
porter  le  poids  de  la  couronne  y  qu'elle  a  placée 
sur«  ma  tête ,  dans  la  satia&ction  que  mon  peuple 
a  témoignée  à  Foccasion  de  mon  sacre  et  cou-* 
ronuemcnt  »  qui  se  .firent  avant*hier  avec  tout  ce 
que  pouvoit  ajouter  de  pompe  et  de  solemnite^ 
la  présence  de  notre  T.  S.  p.  le  Pape,  chef  visible 

^^  /  -m. 

de  régUse  universelle.  Les  acclamUtions 9  qui 
m'ont  accompagné  pendant  et  après  cette  auguste» 
cérémonie,  ont  pénétré  mon  coeur  d^un  senti«« 
ment  profond ,  qui  ne  s'effacera  jamais.  C'est 
pour  obtenir  de  l'Etre  suprême,  qui  protège  si 
visiblement  l'Empire,  qu'il  attache  à  ronctîoti 
sacrée ,  que  je  viens  de  recevoir ,  toutes  le»  grâ-^ 
ces,  que  ma  confiance  en  sa  divine  bonté  me  fait 
espérer;  qu^il  «m'accorde  la  prudence ^  la  pre^ 
mière  vertu  de&  souverains,  et  qu'il  maintienne 
mon  peuple  dans  la  paix  et  tn^nquilllié,  qui  fe* 
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ront  toujours  le  plus  cher  objet  de  mes  soins  y  et 
dans  lesquelles  j'epvisagerai  toujours  la .  plus  so- 
lide gloire  de  mon  règnq  —  que  je  dësire^  qu'il 
soit  6ât  des  prières  publiques  dans  toutes  les  égli- 
ses de  l'Empire.  Je  vous  fab  donc  cette  lettre, 
pour  vous  dire ,  de  faire  chanter  le  Te  Deum 
dans  celles  de  votre  diocèse  ^  et  que  vous  ayez  à 
convier  aux  prières^  qui  se  feront  dans  votre 
église^  les  autorites,  qui  ont  accoutumé  d'avis* 
ter  à  ces  sortes  de  cérémonies«  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc.  etc. 

Le  27  Décembre  ouverture  de  la  session  du 
corps  législatif  Voici  le  discours,  qui  fut  pro- 
noncé par  S.  M.  t Empereur. 

Disco  uii  s/ 

Messieurs  les  députés  des  départemens  au 
corps*législatif,  messieurs  les  tribuns,  et  les 
membres  de  mon  conseil  d'état.  Je  viens  pré- 
sider à  l'ouverture  de  votre  session.  C'est  un  ca- 
ractère pins  imposant  et  plus  auguste,  que  je  veux 
imprimer  à  vos  travaux.  Princes,  magistrats, 
soldats,  citoyens >  nous  n'avons  tous,  dans  notre 
carrière ,  qu'un  seul  but ,  l'intérêt  de  la  patrie« 
Si  ce  trône ,   sur  lequel  la  providence  et  la  vo-f 
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lonté  dé  la  natî^ù  m'ont  fait  monter,  est  cher  à 
mes  ye9x,  c'est,  parce  que  seul,  il  peut  déferv^ 
cire  et  conserver  les^  intérêts  les  plus  sacrés  du 
peuple frcmçois.     Sans  un  gouvernement  fort  et 

paternel ,  la  France  auroit  à  craindre  le  retour  des 

« 

maux,  qu'elle  a  soufFerta.  La  faiblesse  du.  pou- 
voir suprême  est  la  plus  affreuse  calamité  des 
peuples^  Soldat  ou  premier  Consul,  je  n'ai  eu 
qu^une  pensée;  Empereur^  je  n'en. ai  point  d'au- 
tre ;  le^  prospérités  de  la  France.  J'ai  été  assez 
heureux  pour  l'illustrer  par  des  victoires,  pour  la 
consolider  par  des  traités,  pour  Parraclier  aux  dis« 
cordes  civilefs ,  et  y  préparer ,  la  renaissance  des 
moeurs,  de  la  société^  et  de  la  religion.  Si  la 
mort  ne  me  surprend  pas  au  milieu  de  m^es  tra- 
vaux f  j'espère  laisser  à  la  postérité  un  souvenir, 
qui  serve  à  jisimais  d'exemple ,  ou  de  reproche  à 
mes  successeurs. 

.  M^p  ministre  de  l^intérieur  vous  fera  Pexpo- 
sé  de  .^la  situation  de  l'Empire.  Lés  orateurs  de 
mon  conseil  d'état  vous  présenteront  les  dîfFérens 
besoins]  de  là  législation.  J'ai  ondonnc  qu'on  mit 
sious  vos  yeux  les  comptes,  que  mes<  minisues 
m'ont  rendus  de  la  ^stion  de  leur  dépanteHicnt 
Je  suis  satisfait  de  réta<i  pre&père  de  nos  fmancses. 
Quelles  que  soient  les'dcpeiisös,  elles  sonfe  con^ 
vertes  par  les  recettes.     Qnelqu'ëteiylus  qu'aient 
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été  les  préparatifs  I  qu'a  nëcessîtesla  guerre,  dans 
laquelle  nous  sommes  eugagës^  je  ne  demande- 
rai à  mon  peuple  aucun  nouveau  sacrifice.  Il 
m'auroit  été  doux,  à  une  époque  aussi  solemnel- 
le ,  de  voir  la  paix  régner  sur  le  monde,  mais  les 
principes  politiques  de  um  ennemis,  leur  condui- 
le  récente  envers  l'Espagne,  en  font  assez  connoî- 
tre  les  difficultés.  Je  ne  veux  pas  accroître  le 
territoire  de  là  France  ,•  mais  en  maintenir  l*inté» 
griie'.  Je  n'ai  point  Fàrabition  d'exercer  en  Euro- 
pe  une  plus  grande  infittenee,  mais  je  ne  veux 
pas  déçheoir  d^  celle  que  j'aî  acquise.  Aucun 
etat  ne  sera  incorporé  dans  l'Empire,  mais  je«  ne 
'  sacrifierai  poiiit  mes  droits ,  les  liens  qui  m'atta* 
chent  aux  états ,  que  j'ai  créés. 

En  me  décernant  la  couronne ,   mon  peuple 
a  pris  rengagement,  de  faire  tous  les  efforts,  que 
requéreroient  les  circonstances ,  pour  lui  conser- 
ver cet  éclat,    qui  est  néq/îssaire  a  sa  prospérité 
et  à  sa  gloire^   comme  à  la  mienae:     Je  suis  plein 
de  confiance  dans  l'énergie    de    la  nation,     et 
dans  ses  sentimens  pour  moi*     Ses  plus  çhers  in- 
térêts, sont  l'objet  constant  de  mes  sollicitudes. , 
MM.  les  députés  des  départemcns  au  corps  légis- 
latif,. MM.  lès.  tribun  s,  et  le^  membres  de  mon. 
conseil  d'état,  votre, conduite  pendant  les  sessions  . 
précédentes ,  le  zèle  qui  vous  ^nime  pour  la  patrie, 
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pour  ma  personne,  me  sont  gaitins  de  l'assistance 
que  je  vous  demande,  et  que  je  trouverai  en  vous 
pendant  le  cours  de  cette  session.    . 


I^V»Ht'V^^^%'V»<'^^*'<'^'^^V^^'V*^^^'V*^*^^^**'>^^'*^^^^^^^^^^'^^^^^^^^^'^ 
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1. 


Xie  i3  Janvier  fut  présente  à  S.  M.  V Empe- 
reur une  deputation  de  l'Institut  national ,  qui 
lui  exprima  par  l'organe  du  président,  Mr.  Frau* 
çpis  de  Neufçhâteau)  les  sentimens,  dopt  tous 
les  membres  sont  pénétres.  Voici  quelques  traits 
de  la  réponse  de  S.  M* 

DlSCOUÄS; 

^i^  Après  des  témoignages  honorables  de  sou 
esdme  pour  les  travaux  de  PInstitut ,  et  de  nou- 
velles assurances  de  sa  protection ,  S.  M.  a  ajou- 
té; —  „Quand  ces  sentimens  ne  me  seroient  pas 
inspirés  par  mon  zèle  pour  les  progrès  des  lumic^ 
res ,  par  mon  goût  pour  les  sciences  et  les  lettres, 
et  par  l'intérêt  de  la  gloire  nationale,  je  pourrois 
y  être  porté  par  quelque  intérêt  personnel.  // 
importe  '  aux  souvercdns ,  de  favoriser  les  liom- 
mes^  qui  distribuent  la  gloire  ^   et  qui  transmet— 
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i€7it  à  la  postérité  les  actions  de  ceux^  qui  ont 
dévoué  leur  i^ie  à  mériter  son  estime.  ^  < 

2; 

S.  M.  \ä^ Empereur  n'ëcoutant  que  sa  mode^ 
ratîoD,  et  voulant  faire  tout  ce  qtd  ëtoit  en  son 
pottToir^  pour  donner  la  paix  au  monde,  }ugea 
coûvenable  d'écrire  à  S.  Mi  le  Roi  d'Angleterre 
la  lettre  suivante  : 


Lettre^ 

^^Monaieur  mon  frère.  Appelé  au  uône  de 
France  par  la  providence  et  par  les  suffrages  du 
sénat,  du  pçuple^  et  de  Tarmëe^  mon  premier 
senüment  est  un  voeu  de  paix«  La  franche  et 
l'Angleterre  usent  leur  prospérité ,  elles  peuvent 
lutter  des  siècles.  Mais  leurs  gouvememens  rem-- 
plissent-ils  bien  le  plus  sacré  de  leurs  devoirs? 
et  tant  de  sang  versé  inutilement  et  sarês  la  pers'» 
peçtive  d'aucun  but,  ne  les  accuse- 1- il  pas  dans 
leur  propre  conscience?  Je  n'attache  point  de 
déshonneur  à  faire  le  premier  pas  ;  j'ai  assez ,  je 
pense ,  prouvé  au  monde  ^  que  je  ne  redoute  au- 
cuue  des  chances  de  la  guerre,  elle  ne  m'offre 
d'ailleurs  rien ,  quQ  je  doive  redouter.  La  paix 
est  le  voeu  de  mon  coeur,  mais  la  guerre  n'a  ja^ 
mais  été  contraire  k  ma  gloire.    Je  conjure  Y. 
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M.  de  4xB  pas  se  refuser  au  bonheur  de  donner  el- 
le -  même  la  paix  au  monde;  qu'elle  ne  laisse  pas 
cette  douce  satisfaction  à  ses  eufans.  Car  enfin, 
il  u'r  eut  jamais  de  plus  belle  circonstance,  ni 
ide  moment  plus  favorable,  pour;  faire  taire  tpu- 
tes  les  passions ,  et  écouter  uniquement  le  senti- 
ment  de  riiumauîtë  et  dje  la  raison.  Ce  moment 
une  fois  perdu,  -quel  terme  assigner  u  uue  guern^ 
que  tous  mes  efforts  n'auroient  pu  terminer? 

Votre  Majesté  a  plus  gagne  depuis  dix  ans 
eu  territoire  et  en  richesses,  que  l'Europe  n'4  d'e- 
tendue  ;  sa  nation  est  au  plus  haut  point  depros- 
pcrite'.  Que  veut-  elle  espÄer  de  la  guerre  ? 
Coaliser  quelques  puissaticës  ^lu .  continent  ?  Le 
continent  restera  tranquille  ;  une  coalition  ne  fe- 
roit  qu'accroître  la  preponde'rance ,  et  la  grandeur 
continentale  de  la  France.  Renouveller  des  trou- 
bles intérieurs  ?  '  Les  temps  ne  sont  plus  les  mê- 
mes. I>étruire  nos  finances?  Des  finances  fon- 
de'es  sur  une  bonne  agriculture  ne  se  dëtruî^ent 
jamais.  Enlever  a  la  France  ses  colonies?  ILes 
colonies  sont  pour  la  France  un  objet  secon- 
dafre;  et  V.  Aï.  n^èn  possède -t  î  elle  déjà  pas 
plus,  qu'elle  n'en  peut  garder?  Si  V.  M.  veu^ 
fcUe-irfémfe  y  songer,  elle  verra  que  la  guerre 
est  sans  but,  isans  aucun  résultat  p'resumable' 
pour  elle.     Eh!  quelle  triste  perspective  de  fai- 
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re  battra  les  peuples,  pour  qu'ils  se  battent? 
lie  monde  jf^t  assez  gtaud^  pour  que  nos  dçux 
nations  puissent  y  vire,  et  la  raison  a  iassez.de 
puissance^ -7 jp^ur  qu'on  trouve  les  ^paoyeas  de 
tout  coiicilie;r,  ,si  de  p^irt  çt  d'autre  on  en  4  ]jl 
volonté.  Pai  .toutefois  rempli  ;Lin  devoir  saint 
et,  précieux  k  mon  coeur.  Que  V.  M.  croie  U 
la  sincérité^  d^  sentii;nens  que  |e  vieji^  4e  1m  i 
exprimer^,  ^à^piop  désir  de  lui  en  dooner  des 
preuves.  '  Suft^çe^  je  prie  Di«y|i  etc.  «lo^  JRam 
ce  2  Janvier« 

,  3.  ' 

Le  LandanmuMA  de  la  SuiMe^  ayaiit  ëcrît 
a  S.  M.  rJSmper^ur^  une  lettre  de  félicita^qn,  à 
l'occasion  de  son  couronnement |  reçut  de  & 
M.  la  lettre  suivante: 

Lettre.  , 

Très-chei:  ^et  grand  ^mi.  Au  moment  oà  il 
a  plùL  à  l«!  ^i^u^i^Ç  providence  die  n^'appeleraiu  trô- 
ne deFriipcey  rien  nd  me  pouvo^  être  plais  agn^ 
ble^  q^^  il^e%pression  des  aentmens,  par  les- 
quels vo^  m?  témoigner  k  part ,  ^nef  vous  pre« 
nez  k  q^  éf^mext.  Yos  défiu^s  JüL  M.  liCHiis 
d'AjBry^  S^îc»  Heer^  Jetît  fieinfaard,  Am/Jen^- 
ner^  J^dq.'Zdlweger^  Vinc.  éë  Salis ,  CharL  de 
Redisg,  ^^Jik«  6adj^   »^ont  remis  laleure  de 


2ûS. 
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fëlicitauou^  que  vous  m'avez  écrite  le  5  Âo4it|  et 
ils  ont  parfaitement  répondu ,  par  la  manière^ 
dont  ils  ont  rempli  leur  mission,    à  la  confiance 

y 

vdont  vous  les  honorez.  Pendant  Irar  séjour  ,  ils 
ont  pu  se  convaincre  de  la  ferme  intention  où  je 
suis  ,  de  maintenir  constamment  les  rapports  d'a- 
mitié, qui  unissent  les  deux  états.  '  Je  désire, 
quHb  vous  reportent  ces  assurances,  ainsi  fque 
cellö  de  mon  estime  et  de  mon  aflSedion  pour 
vous*  Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  etc.  Â  Paris  le 
4  Jttnvier^ 

4. 

'  Voici  dent  messages  dé  tBmpereiar  au  sé- 
nat, relatifs  à  Pélévatîon  du  maréchal  Murât  ^  et 
du  général  Eugène  Beauharkiais,  au  rang) des  prin* 
ces^  et  des  grands  dignitaires  de  l'JEmpire« 


.Message 

*  * 

Séaateurs,  nous  avons  nomm^  grand- 
ral  de  l'Empire  notre  heau  frère  le  maréchal  lUur 
rat*  .Nous  avons  voulu  non  seuleniem  i^econnoi- 
tre  les  seivices^  qu'il  a  rendus  à  la  patrie ,  et  Pat* 
taehement  particulier  qu*il  a  montré  à  notre  per- 
sonne dans  toutes  les  circonstances  dé  siavie^  mais 
i%ndre  aussi  ce  qui  est  dû  à  Téclat  et  a|ta  dignité 
de  notre  couronne ,  ea  élevant  au  rang  de  prince 
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nne  pewoone,  qui  nous  est  de  si  près  attachée 
par  les  lieas  dn  sang.  ^  Au  Palais  des  Tuile. 
ri«,  le  ï  Février. 

Message. 

•   •.  .  . 

„8(?nateurs,  nous  avons  nomme  notre  beau- 
fils  Eugène  Beauharnais,  ardù-chancelier- d'é- 
tat de  l'empire.     De  tous,  les  aiqtes  de  notre  pou- 
voir, Ü  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  doux  à  notre 
coeur.    Elevé  pa#nos  soin»  et  souf  nos  yeux,  de- 
puis son  enfance,  Ü  s'est  rendu  digne  d'imiter,  et 
avec  l'aide  de  ï)ieu,    de  surpasser  un  jour  les 
eiemples  et  les  leçons,  que  nous  lui  avons  donnés. 
Quoique  jeune  encore ,    nous  le  considérons  dès 
aujourd'hui,   par  l'expérience  que  lioüs  en  avons 
faite  dans  les  plus  grandeJ  circonstànceé,  comme 
un  des  soutiens  de  notre  trdné,   et  un  des  pluÀ 
tabiles  déjfenseut^  de  la  jMtrié.     Aii  milieu  deà 
»oUiciiades   et   de*  artifcrtumès  iàst^wrhibles   dû 
ka«'  rang,  où  öous  soéunieS placés ^  noire  apeajt 
»  eu  besoin  4e  trouver  des  affections  dotiées,  dfank 
la  tendresse  et  U  constante  «mitié  dé  cet  etffant 
de  notre  adpptioù  ;    cotisolation  néœsMÔrè  sans 
doute  à  tou»  les  hotejues»  bmis  plus  émineaimeatà 
Qons,  d^nt  tous  l^s  bsC^na  iOM  dévoua  «hmt  t^r- 

i4 


»  y 


\- 
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fairea  des  peuples.  Notice  béaediction  pateruelle 
accompagnera  ce  jeune  prince  dans  toute  sa  car- 
rière ,  et  secondé  par  la  (providence ,  *  il  sera  uu 
jour  digne  de  l'approbation  de  la  postérité. —  Au 
Palais,  des  Tuileries ,  le  *i  ï'évrier." 

5. 

S.  M.  T Empereur^  après  aVoir  décoré  (le 
ï  1  Février)  du  ^and  cordon  de  la  légion  d'hon- 
neur, les  princes  et  les  grands -dQgniläires  "ttè 
PEnapirc/  lètu-à  parlé  eu.  cfes  fermés; 

"DiscöuiRS. 

^^Messieurs  >  la  grande  décoration  voâs  rajr- 
proche  dé  ce  trône^  ^uns  exiger  de  vous  de3  sei- 
mens  nouveaux;  elle  iie  vous  impo^  point  de 
n:6üvelles  ohligatiöns.  G'^&st  un  cOm{J^ément  aux 
iéstitudons  de  la  légion  d'honneuis  Cetto  grande 
décoration  a  "aussi  u^  bat<  Jiarticulier,  cekiiàe 
fier  à  no^  institutions  ^Celles  de  diférens  étais 
(de  T Europe  ,  et  de  mpnlrer  le  <ias  et  TestimeAqùc 
je  JÊais,  ^uQ'nous  faisons  'de  ce  qui  éxistp  chez  les 
peuples  p03  voisinsf /et  nos  aniisi" 

fiÎCTitô^  après  fut  -introduite  nhfe''déjf)utàtiaTa 

du  corps  li^gislatif ,  inmr'expriftier  autaôni  détdus 

X^fk  äi0n:iinres.  èoiabien  ai^'étoifint  tou<^^s  delà 
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démarche  magnaniine  de  S.  M.  de  proposer  la 
paix.  C'rftoît  Mr.  Fontanes  président^  qui  fit  lec- 
ture de  l'adresse  voiëe  à  ce  sujet ,  le  4  de  Févrien 
\2Kmpereur  y  repondit  en  ces  termesv 

6. 

Discours. 

„Messieurs  les  députés  des  departemëns  au 
corps  -  législatif.  Lorsque  j'ai  résolu  d'écrire  au 
roi  d^ Angleterre ,  )'ai  fait  le  sacrifice. du  re<ssenli-. 
ment  le  plus  le'gitime  et  à^h  passions  les  pins  ho- 
norables. Le  dësir  d'ëpagner  le  sang  de  mon 
peuple,  m'a  elevë  au-dessus  des  considërations 
qui  déterminent  ordinairement  les  hommes.  Je 
«epâi  toujours  prêt  à  faire  les  mêmes  sacrifices. 
Ma  gloire ,  mon  bonheur ,  je  les  ai  placés  danà 
le  bonheur  de  la  génération  actuelle.  Je  veux, 
autant  que  je  pourrai  y  influer,  que  le  règne 
des  idées  phîlanihfopiques  et  généreuses  soit 
£e  caractère  du  siècle.  C'est  à  moi,  à  qui  de  tfels 
senlimens  né  peuvent  être  imputés  à  foiblesse  j 
c'est  à  nous,  c'est  au  peupte  lé  plus  doux,  le  plus 
ëclairé^  le  plus  humain,  de  rappeler  auxnàtiotis 
civilisées  de  l'Europe ,  qu*elles  ne  forment  qu'une 
luélne  famille,    et  que  leà  efforts, /»•'qu'eUe^em- 

« 

ploient  dans  leurs  dissections  4pi viles  ^    sont  àes 
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atteiDtejf  à  la  prospërltë  commune.  Mi^.  les  de« 
pûtes  des .  dëpartemens  au  corps  législatif,  je 
compte  sur  votre  assist^ince  ^  comme  sur  la  bra-^ 
voure  démon  armée.^^ 

La  dëputation  du  coi*ps  législatif  s'étant  re— 
tirée  y  le  grand-maître  des  cérémonies  introduit 
le  tribunat  en  corps.  Mr.  Fabre  (de  PAude) 
président  fit  lecture  de  l'adresse  votée  le  8  pour 
remercier  S.  M.  de  la  communication  de  sa  lettre^ 
pleine  de  générosité  (au  Roi  d'Angleterre).  UEmM 
pereur  répondit  en  ces  termes  : 


Discours: 

y,  Messieurs  les  nExembre^  du  tribunat,  la  gé^ 
nération  actuelle  a  besoin  de  bonheur  et  de  re- 
pos^ et  la  victoire  ne  s'obtient  qu'avec  le  sang. 
des  peuples.  Le  bonlMir  du  mien  est  mon  pre« 
aner  sentiment.  Je  sens  ^vivement  tout  ce  que. 
vans  me  dites.  La  plus  douce  récompense  de- 
^ottt  ce  que  je  pins  avoir  fim  de  bien,  sera  tou« 
jours  pour  moi  Punwn  et  Pamour  de  ce  grand. 
peuple,  f^. 

X^  17  Mars.   8.  M.  étant  sttr  le  trône ,  fii« 
rent  introduits  M.  jSMzip   tice^président  de  1« 


'V 
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république  italienne^  accompagne  dea  membres 
de  la  conauhe  d'ëtat^  et  d'une  dëputatiou  de  Iß, 
république  italienne.  Portant  la  parole,  et  ex- 
primant le  yoeu  unanime  de  la  nation  italiemiej 
il  supplia  S.  M.  t Empereur  y  de  déclarer  le  gou^ 
veroement  de  la  republique,  monarchique  hé- 
réditaire^ et  accepter  le  titre  Roi  d'Italie.  ttEm- 
pereur  répondit  en  ces  termes  : 

Discours. 

If 

,j|Depuis  le  moment ,  ou  nous  parAmes  pour 
la  première  fois  dans  ros  contrées,  nous  avons 
toujour4(  eu  la  pensée ,  de  créer  indépendante  et 
libre  la  cation  italienne }  nous  avons  poursuivi 
ce  grand  objet  au  milieu  des  incertitudes  des  évè- 
nemens.^  Nous  formâmes  d'abord  les  peuples  de 
Ift  rive  droite  du  Pô  en  république  cispadane, 
et  ceux  de  la  rive  gauche  en  république  transpa« 
dane.  Depuis,  de  plus  heureuses  circonstances 
noua  permirent  de  réunir  ces  états,  et  d'en  for« 
mer  la  république  cisalpine.  Au  milieu  des  soins 
de  toute  espèce  ^  qui  nous  occupoient  alors ,  nos  ; 
peuples  d'Italie  furent  touchés  de  l'intérêt,  que 
nous  portions  à  tout  ce  qui  pouvoit  assurer  leur 
prospérité  et  leur  bonheur }  et  lorsque  quelques 
années  après,  nous  apprîmes  aux  bords  du  Nil, 
que  noire    Ouvrage  étoit  renversé,    nous  fïlmes^ 
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sensibles;  aux  inalheurs^  auxquels  vous  étle^  étt 
proie:  Grâces  à  rinvincîble  courage  de  nos  ar- 
mées^ nous  parûmes  dans  Milan,  lorsque  nos 
peuples  cT Italie,  nous  croyoient  encore  sur  le* 
bords  de  la  Mer-Rougei  Notre  première  volonte, 
encore  toute  .couverte  du  sang,  et  de  la  pous* 
sièie  d^s  batailles,  fut  la  rëorganisatioù  de  la 
patrie  italienne.  " 

„Les  statuts  de  Lyon  remirent  la  souverai- 
neté entre  les  mains  de  la  consulte     et  des  col* 
lèges.,  où.  nous  avions  réuni  les  différens  ëlëmeos, 
qui  constituent  les   nations.     Vous  crûtes  2\)[fir^: 
nécessaire  à  vos  intérêts,    que   nous   fussions  le. 
chef  dje  votre  gouvernement;  et  aujourd'hui  per-, 
sistaat  dans  la  même  pensée^   vous  voulez  que 
npus  soyons  le  premier  de  vos  rois..    La  sépara- 
tion, des  couronnes  de  France  et  d'Italie,  qui  peut, 
être  utile  pour  asstirer  L'indépendance  de  vos  des«« 
cendaps^  seroit  dans  ce  moment  funeste,  à  votre, 
existence  et  à  votre  tranquillité.    Je  la  garderai, 
cette  couronne,    mais  seulement  tout  le  temps,., 
que   vos  intérêts  rexigeront;    et  je  verrai  avec, 
plaisir  le  moment,  où  je  pourrai   la  placer  sur 
une  plus,  jeune  tête,  qui  animée  de  mon  esprit,, 
continue  mon  ouvrage^  et  soit  toujours  prête,,  à- 
sacrifier  sa  personne  et  ses  intérêts  à  la  sûreté  et. 
au  bonheur  du  peuple,  sur  lequel  la  providence, 


les    constitutions   du   royaume,  et  ma-  volonte 
l'aurout  appelé  k  çegner.^^ 

r- 

liB  ,  1 8  Mars.     S.  M.   PEnipereup  %   accom- 
pagné des  princes  ses  frères ,  des  princes  grand- 

d%nnaîres    dé  PEmpire,    des  ministres   etc.  etc. 

•»  .  .  ^  .  , 

se  rendit  en  grand  costume  au  Palais   du  sénat 

*■  •         .... 

Le  ministre  des  relations  extérieures  fit  un  râp- 
port  sur  les  ajBTaires  d'Italie,  qui  fut  entendu  a^ec 

un  gfand  intérêt  etc.     Enfin  le  serment  d'obéîs- 

■»        •  .  ^      ■    • 

sance  ayant  été  prêté  par  les  membres  de  laeoiH 

m  'S  •  * 

su^  et  de>  la  députatiou  italienne  y  S*  M.  a  pre« 
nonoé  le  discours  suivant^ 

Disc  o  u  r  & . 

t 

y^  Sénateurs,  nous  avons  voulu^   dans  cet^^iv 
eîrconstançe   nous  rendre  au  müieu   de.  veus, 
pour  TOf.us  faire  coqinoifrie  sur  ,un  de$  objets;  les 
pltis  importans  de  l'état  notre  pensée-  toutes  ^nf 
tière«     La  force  et  la  puissance  de*  l'empire  fran« 
çoi^  sont  surpassées  par  la«  modération,  qui  pré^ 
side  à  toutes  "ups.  transactions  politiques.     Nous 
avons  conquis  la  Hollande,   le»-  trois-  quarts,  de: 
l'Allemagne,,   là*  Suisse,   *f]^talié  tout^  entière, 
Naus  av^ns  été   modérés  au  milieu  de  la  plus\ 
grande« prospérités'  De^ tant  de  provinces  ^    nous 
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n'avûn»  j-ardë  q.ue  ce  qui  ëtoît  aëcissaîr«  pour 

npus  maintenir  au  même  point  de  considëratioa 

et  de  [  uissance ,  où  a  toujours  éié  la  France/^ 

^,Le.  partage  de  la  Pologi^e,  les  provinces 

aoustraitea  à  la  Turquie,  1^  conquête  des  ImieS| 

et  de  presque  toutes  les  colonies  ^  avoiedt  rompu 

à  notre  détriment  Téquilibre  ge'uëral. .    Tout  ce 

que  nous  ayons   jugé  inutile    pour  le    rdtabUr| 

pous  l'avons  rendu^  et  par  là  nous  avons  agi  con- 

formëment  au  principe,  qui  nous  a  constamment 

^irigéj  de  ne  jamais  prendre  les  arm^^  pour 

de  vainè^  projets  de  grandeur ,   ni  par  Pa^gât 

des  conquêtes.     L'Allemagne  a  é\A  évacuée ,  ses 

provinces  ont  été  restituées  aux  desccind^ns  de 

tant  dMUustres  maisons,  qi;i  étoient  perdues  pour 

toujours,  si  ^ous  ne  leur  eussions  accordé  une 

m 

généreuse  protection«  Nous  Içs  avoua  relevées 
^t  raffermies ,  et  les  princes  d'Allemagne  ont  au- 
|our^'hui  pljjs  d'éclat  et  de  splendeur,  que  n'en 
ont  jamais  eu  leurs  ancêtres.  L'Autriche  elle-* 
Aoême,  après  deux^^uerres  mitlheur^uses,  a  obtenu 
l'état  de  Yenise.  Dans  tous  les  temps  ^  elle  eût 
iBchangé  de  gré  à  gré  Venise  contre  les  provins 
lECs,  qu'elle  a  perdues.  ^^ 

, „A  peine  conquise,  la  HoU^dç  aété  décla-^ 
rée  indépendante.  La  réunion  à  noire  empire 
eût  été  h  complément  de  notre  système  corn- 
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mêreialj  puisque  les  plus  grandes  rivières  de  là 
moitié  de  notre  territoire  débouchent  en  Hol«« 
iande  ;  cependant  la  Hollande  est  indépendante^ 
et  ses  douanes^  son  commerce  ^  et  son  adminis--^ 
iraiioB,  se  régissent  au  grë  de  son  gouverne« 
m  tot«  iL:^  Suisse  ëtoît  occupée  par  nos  armées; 
nous  favit  tis  défendue  contré  \leê  forces  combU 
nées  de  P Europe^  Sa  réunion  eût  completté  no^ 
irs  frontière  militaire^  Toutefois  la  Suisse  se 
gouverne  par  Pacte  de  médiation^  au  gré  de  seSj 
dixHieaf  cantons,  indépendante  et  libre/^ 

,,La  réunion  du  territoire  de  la  république 
italienne  à  Pêmpire  firançois  eût  été  titUe  cui  d^^ 
vehppemerit  de  notre  agriculture  ^  cependant 
après  la  seconde  conquête,  nous  avons  à  Lyon, 

coi^rmé  son    indépendance  ;   nous  fcdêons  plue 

I 

aujourd'hui,  nous  proclamons  le  principe  de  la 
séparation  des  couronnes  de  France  et  d'Italie,  en 
assignant  pour  l'époque  de  cette  séparation, 
rinstant  oit  elle  devient  possible  et  sans  danger 
pour  nos  peupfes  d'Italie.  Nous  avons  accepté, 
et  nous  placerons  sur  notre  iéte  c^te  couronne 
de  fer  des  anciens  Lombards,  pour  la  retremper, 
pour  la  raffermir,  et  pour  qu'elle  ne  soit  point 
brisée  au  mUieu  de$  tempêtes ,  qui  la  menace- 
ront, tant  tpie  la  Méditerranée  ne  sçrapas  rentrée 
dans  son  état  habituel,*^ 


V 


^]|^$- nouj^  .n'hésitons  pa$  à  déojarcï^  que 
.  Qplia  Urtusmettous  cetl$  couronnç  à.  un«  de  nos 
Qçfans  légitimejs^  soit  na^r^î,  soit  adoptîf,  le 
jS^ur  oi\,  uoi^s  ,si3roû^  sans  alarmps  sur  rÎAdépea— 
ddince  que  aqjis,  avQias  g^raj:uie,,  des  autres  états 
dç  la  Médit,errané(e.  Le  géniç  du,n3t.9l  cjierphera 
ei^  vaip  des  prétejttes^  pou^  remettre  le  continent 
ej(i  guerre;  c§  qjii  g  e'te  ire'uni  à  potre  Empi^^e  par 
l^çs  lois  çon|5tit4iupnnglJés  4g  Pétat^  y  .restera  re- 
uflî. .  Apcuup^noïivellev province, p'y  sera  inepi:^ 
porée,  mais  lés.  lois  de.,  la  république .  haiave^ 
Vl^ciß:jie  tQëjiiatlQQ.  dfis  di^-nei^C^cautons  si^es^ 
et  ce  grqiqieir  ^tçitut  du  rpyaHnie  d'Iialî^^  sSbnt 
constamn^ent  ^  sous  laprqfectißn  dß,  nqp'e  cc^w- 
rqnn^y  et  nous^ne  souflFrirpns  jamais,  qu'il  y  jsoit 
porté  atteinte.  Djins  tputes  les  circpnstaûQCs^  et 
dans  toutes  les  tiransactiops ,  nojàa^juouu^erons  Ja 
çiéme  pio^ératioi^^  et  nous  espe'rons  ^  que  notre, 
peuple  jo^s^v^  plus  bjssoin  de  déployer  ^çe  cou- 
rage et  cette  énergie,  qu'il  a  toujoui:s.moQtré^|^ 
pour  dé%dre,  ces  légîtiinçç  .4voit3,  ". .. 

I<^  5i4  Mars .  furent,  admisr  à  Tfaidienoe  dei» 
^Jßmp^i^W  y.  les  membres  de^  son  conseil  d'éia^, 
M.  Dcferrpon^t    portant   la   parole.,.  adcLessa.   m^« 

disjcours  >  .$î.,M;     Ypici  la^époose,  de  rErn^ 
pereur: 
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1)  I.S  C  ou  RS. 

^Je  SUIT  bieil  touche  des  sjentdr^eos^  que 
nent  de  m'eïprlmer.,  au.nom.  du .  conseil  d'ëlat> 
IW  d«»Äes  pi:ësideQ$.  Je  suis  cop vaincu,  quû 
&es  membres,  s'occuperont  toujours^  avec  inUrél 
et  avec  zèle,,  de  taujLxe  quî,  pourra  ajouter  au 
Louheur  de  mes  peuples  et  à  P éclat  d^jn»  MPUi^^ 
ronncy  car  c'est  parmi, /^ux,  que  j'ai  toujours 
trouvé  nie£t.axoia>lçs  j>lus.  yji^s,^,  . 

9- 

ti^admînistratîon  centrale  et  municipale  M 
la  vBle  de' Vferone ,  ayant  e'crit  à  S.  M.  PJEm-^ 
pereur^  k  l'occasion  de  sou  avènemcnl;  ,  une 
lettre  dç  féiiçitsLiiovLy  en  i^j^çut  la  réponse  suivantep 

IjETTREü 

Messieurs*.,  meuibreÂ  de .  l'admiui^tr^tioi^ 
centrale  del'Adiga,  et  de-Ja  xnupicip^lite,  de  Ye- 
rone.  J'ai j:eçu la  lettre  .qjxe, vous  ni'^ye%.  ecrin^ 
à  l'OccAsion  de  mon  avi^uement  îmi  vône  ijp,pe'rjlal3| 
et  j^âi .  vu,-ayec  saiîsfaciion .  l^s- ,  §epiini,e9s  et  Iq^ 
voeux,,  que^vovis  y.  e^^prinasC«,,  La  |)rqspërit^  dpa. 
peuples.  QOiD^sJi  pips  soin^^.  sera.,én  .tout  te^p% 
ie  premier  objets  de  mcM^  att;^ntion^  n^ai^  mon^ 
affection  distinguera  toujours  parmi  eux  ceux  qui 
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36  Signaleront  par  leur  attachement  à  mu  per-* 
^onnè ,  et  psûT  un  zèle,  qui  rë|>onde  aux  hautes 
-deHÎHéeSj  auxquelles  j'ai  Pint^ntion  de  les  ële— 
ver>.  Je  me  plais  à  croire ,  que  vous  et  les  habi« 
tans  du  pays  que  vous  administrez ,  ne  cesseroat 
de  se  rendre  toujours  plus  dignes  de  cette  di«« 
tinction,  sur  quoi  je  prie  Dieu  ^  qu'il  tous  prenne 
en  sa  sainte  garde. 

Le  ig  Mai  furent  pressentes  à  £.  M«  à  Mi-» 
lan,  les  trois  collèges  des  ^^possidenti^^  des  j^dot^ 
4if<  et  des  y^commerçianti.^^  Yoici  les  rëpoities^ 
données  par  Œmpereur  et  Roi  aux  discours  pro— 
nonces  p^  les  trois  pr^siden9# 

a. 

Discours. 

,,  Messieurs  les  membres  da  collège  dés 
fioêsidenti^  je  vous  vois  avec  plaisir  entourer  nooa 
trône,  dont  je  vous  regarderai  toujours  comme 
les  plus  fermes  soutiens.  Je  suis  satis&it  des 
sentimens,  que  vous  venea  de  m'exprimer.  £a 
vertu  de  l'acte  constitutionnel,  vous  êtes  appela 
à  nommer  les  membres^  qui  doivent  complëter 
votre  corps.  Ayez  en  vue ,  de  choisir  des  hom-<» 
mes,  recommandi&les  par  leurs  principes,  et  par 
leur  attachement  à  .ma  personne ^^^ 
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t. 

Discours. 

r 

Meâ9ieurs  les  membres  du  collège  <fes  Doti^ 
je  vois  avec  plaisir  les  sentlniens^  qui  vouf  ani« 
ment  Les  talçns,  les  lumières  de  la  scien^e^ 
influent  plus  qu'aucune  autre  cause  ^  sur  la  fé- 
licité et  la  bouue  conduite  des  nations,  lorsqu'ils 
sont  diriges  par  de  bons  principes  et  par  rexp^** 
rience  de  tous  les  temps.  Le^  sciences  servent 
à  éclairer  la  nuMrche  des  gouvernemens  y  et  à 
conduire  les  peuples  par  le  chemin  le  plus  di^ 
rect  et  le  plusfaiforable  \  mai^  les  fiiusses  theo-» 
ries  qui  se  perdent  dans  le  labyrintlM  d'une  phy« 
»ique  obscure  j  peuyeiit  souteut  devenir  funestes 
aux  peuples.  Soye«  toujours  aai»^  du  dâir  de 
maintenir  l'ordre  social  ^  ^insi  que  ce  tt6ne  qui 
peut  seul  garantir  l'indépendance^  la  libmtë^  6( 
tous  lès  iHrîncipes  libéraux^  quiiont  la  base  d# 
notre  cmismulionit 

Discours^ 

M^Mieurs  les  membres  ést  collèg«  des  Cmin 
rhëreianti^  je  suis  reconnëssanft  dès  eetnünens; 
que  vous  m'exprime«/  La  prospëritrf  an  cora- 
merce  lorme  en  grande  pmrtà»  celle  4«  f^upl«. 


i 
\* 

Je 'liie  plairai  toujours  k  le  protéger,  de  meine 

qàe  je  trouverai  V>UJotir^  dans  votre  attachement 

et  dans  votre  fidëlitë^  les  appuis  âe*  ce  trône. 

•    '   '  .... 

11. 

le  4  Juin  furent  admis  à  riudîeùcé'îdeS.M. 

f  Empereur  et  Roi,  le  Doge  etla  deputatiôn  du 

signât  et'iiü  peuple  3e  'Gènes.    Xe^'üoge  portant 

ta  pardle,  éxpAliia  à' S,'  M.  le  Vo^«  imànîme  du 

peuplé  lîgûrlen,  d'être  réuni  àlaFraiïce.  *J7jE>/»- 

Dise  OURS. 

'  *  7,-MrV ie^  Doge  /  et  MM-  tes  à^pu!^  du  et?- 
fSiïkt,  et' du  p^^ptedeC^étfes/ ies  circonstances 
éVi^tre  ité>(?&  ïû^<)nt  plusieurs  ^fbifi  app'^Ié  depuis 
dix  aiîA^;  *  k  întérvcnir  dan^  vos  affaires  intérieure^. 
}^y  ai  constamment  porté  la  parts  ^'  et  cli^rçhe  ^ 
fitiré^  prospérer  leJsidQea^Kbérales^  qui  seiules  aiif- 
roient  pu  donner  à  votre  govÉrveruemdtkC  4[;eUe 
splendeur,  qu^il  ayoit,  il  y  a  plusieurs  siècles. 
Mais  jé  n'ai  pas  tardé  mbi-méme  a  me  convainere 
de  l'impossibilité*^  bu  Vohs  éhèz  ^  'seuls ,  de  rien 
îÀTt\  qm  lâkt'di^ne  de  vos  pères.  Totk  a  ehan* 
gé.  jbes^  nouVeaAix  -  principes 'de  la  lé^lation 
desmei^s^y  queles  Angldis  ontado|>tés,  et  ^bli« 
ffé!  k  piusj|gk^a8äieparite4e  l'Europe  k  recoiinoitre  \ 
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le  droit  de  •  blocus  ^qu'ils  J)euvent  ëifenilre  Taux 
places  cou  biôijudes,  "et  metnirk  des  côtes  éû^ 
tières  et  à  *des  rivières,  qui  n'fest  autre  chose^ 
que  ^anéantir  k  ïtnr^  volonte'  le  fconimerce  des 
peuples-;  les  ravages  toujours  croîssatis  à^s  Bar- 
barescpies  -^'  toutes  ces  circonstauces  ne  votts 
offrôient  '^n'on    isoletuent  daus  TOtre^  mdepeii-«» 

,^a  postérité  me  saura  gré  de  ce*  <|ue"j*at 
voulu  rendre' liËres  les  mers,  'et  obliger  les  Bar« 
baresques  à  ne  point  faire  1«*  guerre  nux  pavilloii^ 
foiUes,  mais  à  vivre  chez  eux  en  agriculteurs  et 
en  bonnêtes'  gens.  "  Je  n'étais  animé  que  par 
fintérétet  la  tiiffnzté  de^^homme.  Au  traité 
d^Amiens,  TAngleterre  «'est  refusée  à^-coopérer 
à  ces  idéesiibérales.  De|»uis^  une  ^ande*  puhK 
sauce  dit  Continent  y  «*  montré  tout  autant  d'é^ 
loignemeat.  Seul^'^-pour  soutenir  «cer* légitimes 
prbcipes^>  il  eût  fallu  aroir  Vecèurs  aux  arnkes  ; 
mmsje  nW  -fe'  drmt  de  verser  le  ^ang  de  mes 
peuplée-^  *  que  «^poûr  des  intérêts ,  ^  qui  leur  sont 
pitiprès.  DèîT' le  "Moment,  où  l^ËiiPope  n^  put 
obtenir  Ä6  PAn^letë>re^,  *qupe  le  droit  de  bïo^ 
cos  fût  restreint  ^x  ^places  vraünent  bloqùée^^ 
dès  le^Monorent  tjuele»  puviHon  des  foibles -fut 
sans'dé(^nse'"et  livré  à  lia?  f  piraterie  d«sBarb^* 
resques;  'il'^n^y  eut^  j^lus  dHîildépendance  mari^' 
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unie,  et  dès -lors,  les  gens  sages  prévirent  ce 
^i  arrive  aujotu^d^huL  Où  il  n-existe  pas  d'in- 
dépendance maritime  pour  un  peuple  commet^ 
cant,  nait  le  besoin  de  se  reunir  sous  un  plus 
puissant  paTÎllon.  Je  réaliserai  i^otre  vaeuj  je 
TOUS  rtfuniriti  k  mon  grand  peuple.  Ce  sera  pour 
moi  un  nouveau  moyen  ^  de  rendre  plus  eSica*- 
ce  là  protection,  que  j'ai  toujours  aimé  à  vous 
accorder/* 

^,Mon  peuple  vous  aceueillei^a  avee  pUinr. 
Il  sait  que  dans  toutes  les  circonstances,  lom 
avez  assiste  ses  armées  avec  amitié ,  ec  les  avez 
aoutenoes  de  tous  vos  moyens  et  de  toutes  vos  for* 
ées»  Il  trouve  d'ailleurs  cbez  tous  des  ports  et 
Un  accroissement  de  puissance  maritidie ,  qoi  Im 
est  nécessaire  I  pour  soutenir  ses  légitimes  droiis 
contre  l'oppresseur  des  mers.  Vous  trouverez 
dans  votre  unioB  af  ec  mon  peuple  ua  conti- 
nent )  vous  qwt  n^avea  qu'une  mairiae  et  des 
ports.  Vous  y  trouvères  «a  pàvittôn^  4^e^ 
queUet  91e  soient  les  prétentious  fde  méa  emie« 
miS|  je  maintiendrai  sur  toutes  les  Alers  de  TU« 
nivers»  constamment  libre  d'insultés  et  AeViaiteS} 
et  àffirancbi  du  droit  de  Uocus^  qse  je  né  féeoii- 
oottraî  jamai«,  que  pour  les  places  véritable^ 
meàt  bloquées  par  terre  eomine  par  mit.  Yous 
vous  y  umvèrea  enfin  absolument  it  Pâbri  de  ce 


faontcox  esdavage,  dont  je  souffre  malgré  moi 
l'existence  enters  les  puissances  plus  foiLIes 
mais  dont  je  sâum  toujours  garantir  mes  su«, 
jets.  Votre  peuple  trouvera  dans  reatime,  qm 
fai  toujours  eue  pour  lui  ^  et  dans  ces  senti- 
laens  de  père,  que  je  hii  portèraîf  désormais, 
k  garantie  que  tout  ce  qui  peut  comriliuer  à 
•on  l]»oi3heur,   sera  fait. 

M.  le  Doge,  et  MM.  les  drfput«?s  du  s<?. 
Mt  et  du  peuple  de  Gênes,  retourne«  dans  vo- 
ire patrie j  sous  peu  de  temp3  je  m'y  rendiaî 
et  là  je  scellerai  Punîou  que  mon'  peuple  et 
TOUS  contracterez.  Ces  barrières,  qui  vous  s^ 
parent  du  coniihent,  seront  levées  pour  Tinte* 
rét  cotiunun ,  et  les  choses  se  trouveront  pla- 
cées dans  leur  ëtat  naturel.  Les  signatures  de 
tous  vos  citoyens,  ai>posées  au  bas  du  poeu 
que  vous  tiife  présentez,  répondent  à  toutes  les 
objections,  que  je  pourroîs  me  faire  ;  elles  cons* 
titâent  le  seul  droit,  que  |e  reconnoisse  comme 
Hgitime.  En  le  faisant  respecter,  je  ne  ferai 
qu'exécuter  la  garantie  de  votre  indépendance,  que 
je  voc»  ai  promise^ 

Le  7  Juin  s^assfembla  pour  la  première  foî^  à. 
Milan ,  le  corps  législatif  du  royaume  dltalie.  J&. 
ft.  TÉniper^ur  et  É^i^  â^étant  assis  sur  le  trône, 
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le  ch^mcélicr  appela  iudWidueUement  Içs  ^légUIa^' 
leurs  au  serment.  Après  le  serment,  le  secrëtal^ 
re  d'état  fit  lecture  des  statuts  du  ro^uipe;  Cette 
lecture  étant  achevée ,  le  prince  Eugene  prêta jon 
serment  en  qualité  de  vice  -  roi.  Après  le  serraient 
S.  M.  t Empereur  et  Roi  prononça  le   discours 

suivanu 

» 

Discours. 

Mëssieufs  du  corps  législatif,  |e  me  ^ui«  Ê^it- 
rendre  un  Compte  détaillé  de  toutes  les  parties  de 
l'administration.  J'ai  introduit  dans  ses^^ivefr^es' 
branches  la  même  simplicité ,  qu'avec  le  secours 
de  la  consulte  et  de  la  censure,  j'ai  portée  dans 
la  révision  des  constitutions  de  Lyon.  Ce  qui 
est  bon ,  ce  qui  e&t  beau ,  est  toujours  le  résultat 

M 

d*un  système  simple  et  uniforme.     J'iii  supprime 
la  double  organisation  des  administrations  dépar-- 
tementales  et  des  administrations  de  préfecture 
parce  quej'ai  pensé,  qu'en  faisant  reposer unique-v 
ment  Padministratîon  sur  les  pré^ts ,   on  abtien-' 
droit  nen  seulement  une  économie  d'un  millioa' 
.dans  les  dépenses,   mais  encore un)e  plus grainde ; 
rapidité  dans  la  marche  des  affaires.     Si  j'ai  placé 
auprès  des  préfets  un  coûâeil  pour  le  contentieux 
c'est  afin  de  mö  conformer  à  ce  principe  qui  vcut^ 
que  r administration  soit  le  fait  d^unseul^  et  que 
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h  décision^  des   ob/ eis  litigieux  soit  le  fcdt  dé 
plusieurs. 

Les. statuts^  ^  dont  vous  venez  d'entendre  It . 
lecture ,    étendent  à  mes  peuples  d'Italie  le  bien-    * 
fait  du  cade  »  à  la  rédaction  duquel  j'ai  moi-ménae 
préside'. .  J'ai  ordonné  â  mon  conseil  ;i,  de  prépa-' 
rer  une  organisation  de  l'ordre  judiciaire ,    qui 
rende  aux  tribunaux  l'éclat  et  la  considération  » 
qu'il  est  dans  mon  intention  de  leur  donner.     Je 
ne  pouv<iis  approuver,    qu'un  préteur  seul  f&tap« 
pele'  à  prononcer  sur  la  fortune .  des  citoyens , 
^  que  des  juges  cachés  aux  regards  du  public^ 
décidassent  en  secret  j  non  seulement  de  leurs  in-» 
iérêts,  mais  encore  de  leur  vie.  Dans  l'organisa« 
tion,  quijrous  sera  présentée,  mon  conseil  s'étu-« 
diera  à  faire  jouir  mes  peuples  de  tous  les  avanta-^i 
ges,  qui  résultent  des  tribunaux  collectifs  y  d'une, 
procédure  publique ,  et  d^une  défense  contradic- 
toire.   C'est  pour  leur   assurer   une  justice  plus^ 
évidemment  éclairée,  que  j'ai  établi,  que  les  ju- 
ges qui  prononceront  le  jugement  ^  soient  aussi 
ceux ,  qui  auront  présidé  aux  débats,     Je  n'ai  pas  - 
cm ,  que*  les  circonstances  y    dans  lesquelles  se 
trouve  l'Italie ,    me  permissent  de  penser  à  l'éta« 
Uissenient  des  jurés  ;    mais  les  juges  doivent  pro« 
Qoncer  tocoûie  l^s  jurés  d'après  leur  seule  convie- 
iiou ,  et  saiis  se  livrer  à.  ce  système  desemi  •preum 


I 
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Hi0êy  qui  compromet  bien  plus  ê^it^entP mnocerk- 
ce,  qi^ il  ne  sert  à  découvrir  le  crime,     La  règle 

•  »  * 

1a  plus  sûre  d-ua  juge  qat  a  préaidé  aux  dâ)aU| 
c'e#tlacQnviQtioa.de  aa  cmiscâeiicew 

J'ai  veiUë  moi-^méme  à  l'ëtabKsaement  des  for^ 
mes  régulières  et  conaervatrice&'danalesfiiiaQce« 
de  l'Etat^  et  f  è&père  que  me&  peaplea  se  trouve« 
rxuüt  lôeu  de  l'ordre^  que  j'ai  ordonne  àrtnefon« 
nistres'  dea  fiiaiiees  et  du  trésor  public,  à^  meure 
daoa  k&  comptea^  qui  serom  publiés*  Paicon- 
sea^,  ^le  la  dette  publique  portât  le  nom  de 
Mtwi^'-Napoléos  y  afin  de(  dottow  une  garmüe 
de  plus  de  ma  fidéliti^  aux  eugagemenaquilacom- 
tk^ent^.  et  use  Wgjaeur  nouTelle  au  crédit  L'ins« 
tmetion  publique  cesser«  d'être  départementale^ 
eè  j -ai  iké  les  bases  pour  lui  dobuer  l'ensemble^ 
Tuoiformité^  et  ledtreetion ,  qui  dok  avoir  tant 
d'mfiuence  sur  \é^  moeuss  et  les  habitudes  delà 
génération  naissante.  J^aî  jugé,  qu'il  convenoît 
dès  cette  année,  de  n^ure^plus  d^c'galité  dans  la 
répartition  der  àéf&odm  départementales ,  et  de 
venir  au  secours  dé  eosr  de  mes  d^partemeos; 
tels  que  le  Mincioet  kifias^Pô,-  qui  se  trouvent 
aecabiés  par  la.  nécessité  de  se  déiend^e  contre 
les  ravages  des<eaux< 

Les  finances  sont  da»  la,  »ituajdon  la  plus 
prospère ,   et-  tew^  l»  payemens  sem^  »a  eourant. 
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Mon  peuple  d^ItaUe  est^  de  tous  tes  peuples  de 
t Europe  y  le  moins  chargé  d^ impositions.  Il  ne 
supportera  point  de  nouvelles  charges  ,  et  s^il  est 
fait  dös  cfaaDgelnens  à  quelque  xoûtribution  ^  si 
renregistreiiieut  est  établi  dans  le  projet  de  bud-^ 
g«t  diaprés  un  xwàimjùàêré  ^  c'est  afin  de  pouvoir 
diiâtauer  des  ittipositiotis  plus  onéreuses  ;  le  câ- 
dtttre  est  IrempK  d^imperfectiotis  qui  se  mâoifes« 
teilt  téus  les  ^urs.  Je  vaibd'aiy  pont  jpjbrtet 
fi^mèlè^  lès  obstades  qu'opposé  à  de  telles  opé« 
rations  ^  '  beaucMif)  moini  la  nature  êfes  dioses, 
^  IHAI^rét  partkfulîer  ^  |e  n'espère  eependant 
point  arriver  à  de^  rësuhals  tels,  qu^s  fassent 
(entier  l'iiftconV^nieQt  d'ëlevev  tmè  impositioQ  jus-, 
qu'an  terme  ^  qu'elle  peut  atteindre. 

J'ai  pris  ded  mesures^  pour  reddnnetr  au 
âergé  une  dotation  convenable  \  doit  il  ëtoib  eu 
jf^arûe  dépourvu  depuis  dix  ans  ;  et  si  j^i  fait  quelw 
ques  réutiions  dés  couvenfs ,  j'ai  voulu  conserver, 
et  mou  intention  est  de  proté^r  ceux  qui  se 
vouent  à  des  services  d'utilité  publique,  ou 
qui  placés  dans  les  campagnes,  se  trouvent  dans 
des  lient  et  dans  dés  cireonstänces ,  où  ils  sup<i< 
pléent  au  tJergé  séculier,  l'ai  en  même  temps 
pourvu  à  ce  que  les  évéques  tussent  le  moyen 
tfétre  utiles  aux  pauvrcà,  et  je  n'attends,  pour 
m'dqctipér  Aï   sort  dés  curés,    que  les  rensri- 
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j^poemen«,  qt^e  j'ai  ordonné  de  reeujeilKr  prompte 

ment  sur  leur  situatioD   véritable;   je  sais  qüis 

beaucoup  d'entre  eux ,  surtout   dai3s  les  mou^ 

^gnes,  sont  dans' une  péuprie^  que  j^ai  le  plus 

pressant  désir  de  faire  cesser.     Indépendammeat 

de  la  route  de  Simploui  qui  sera  achevée  ceu 

te  année.^    et  à  laquelle  quatre  mille  ouvrira, 

dans  la  seule   partie   qui   trs|V€^se  le  royaume 

d'Italie,   travaillent  en  ce  moment;  j'ai  ordoiw 

ne  de   commencer  le  pont  de  P^cUonOy  et  que 

des  travauiL  si  importans  soient  entrepris  sans  ve* 

tard  et  poursuivis  avec  activité.     Je  n'ai  négli^^ 

aucun  des'  ob  jets  V  sur  lesquels  mon  expérience 

çn  admitristration  pouyoit  être  utile  à  mes  peu* 

pies  d'Italie. 

Avant  de  repasser  les  monts,  je  parcourrai 
une  partie  des  départemens ,   pour  connoitte  dck 
plus  près  leurs  besoins.  Je  laisserai  dépositaire 
de  mon  autorité  ce  jeune  prince^  que  j'ai  élevé 
dès  sop  enfance,  et  qui  sera  animé  de  mon  esprit 
J'iüi  d'ailleurs  pris  des  mesures,  pour  ^diriger  moi- 
-même les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat. 
Des  orateurs  de  mon  conseil  vous  présenteront 
tm  projet  de  Idi^  pour  accorder  à  mon  chancelier, 
garde -des --sceaux,  Melzi^  pendant  quatre  ans^ 
dépositaire  de  mon  autorité  comme  vice-prési« 
dentî  un  domaine  qui,   restant  dans  sa  famiUe, 


«tteste  à  sts  descendans  la  satisfaction^  que  j'ai 
eue  de  ses  services.  Je  crois  avoir  donné  de  nou- 
velles preuves  de  ma  constante  résolution  ^  de 
remplir  envers  mes  peuples  d'Italie,  tout  ce  qu'il» 
attendent  de  moi.  J'espère ,  qu'à  leur  tour  ils 
voudront  occuper  la  place,  que  je  leur  destine 
jlaus  ma  pensée;  et  ils  n'y  parviendront  qu'en  se 
fet$ia9tààntbien^  que  la  force  des  armés  est  le 
prinoipal  soutien  des  JEtats.  Il  est  temps  enfiii^ 
que  ceûe  jeunesse  qui  vit  dans  Poisiveté  âés  gran-^ 
des  viUes,  cesse  de  craindre  tes  fatigues  et  les 
dangers  dê^  la  guerre  y  et  qti'elle  se  mette  en  état 
(le  faire  respeetser  la  patrie,  si  elle  veut ^  que  la 
patrie  soit  respectable. 

Messieurs  du  corps' législatif^  rivalisez  dezè<« 
le  avec  mon  conseil  d'iétat ,  et  par  ce  concours  de 
volontés  vers  l'unique  but  de  la  prospérité  publî«« 
que,  donnez  à  mon  représentant  l'appui ,  qu'il 
doit  recevoir  de  vous.  Le  gouvernement  brîtanni«; 
que  ayant  accueilli  par  une  réponse  évasive  les 
propositions,  que  je  hiî  ai  faites ,  et  le  roi  d'An- 
gleterre les  ayant  aussitôt  rendues  publiques ,  en 
insultant  mes  peuples  dans  son  parlement;  j'ai 
vu  considérabl«nent  s'afifaiblis  les  espérances , 
que  j'avois  conçues  du  rétablissement  de  la  paix. 
Cependant  les  escadres  fraoçoises  ont  depuis  ob-; 
tenu  dçs  succès^  auxquels  je  n'aiiachederimipor:; 
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tadce  que  parce  qu'Us  doiveut  con?aib€rj|  âfà^oH 
tage  mc8  ennemis,  d^  rinmiliié  d^upe  guerre  >  qui 
ne  leur  offre  rien  à  gagner  et  tout  à  perdr^B.  Ijq^ 
'divisipns  de  la  flottille  et  lés  frégate«,  constroi-r 
tes  aux  frais  des  finances  de  mon  royaupoe  d'Ita^ 
lie,  et  qui  foiit  aujourd'hui  partie  desarmëesfraii-* 
(Oise« ,  o.nt  rendu  d'utiles  «erjricç«  dans  plusieHi» 
Circonstances.  Je  çonserTe  l'espoir  que  la  ^fÜK 
au  conün^t  ne  «era  pj«  trowjbMe,  et  tonwfciç  je 
nie  trouve  en  position,  de  ne  redouter  <|UGu9e4$» 
^tances  de  la  guerre.  Je  serai  au  »ilieu  ds  «ou» 
ÄU  moment  même,  où  ma,  présenoe  4evieo4iM)it 
ijecessaire  au  salut  de  mon  royaume  d'Italie, 

liC  24  juin  furent  introduits  à  l'audience  de 
S.  M.  r Empereur  et  aoï,  le  gonfalonier  et  une 
Réputation  de  la  république  dé  Lucquet.  Jffr. 
Belluoraini,  gonfolanier,  portant  la  parole ,  «t- 
Çruua  le  voeu  unanime  du  peuple  Lucquois,  de 
s«  mettre  sous  la  protection  de  S,  M.  Voici  la 
f^ponse  de /JS7y3«/>e«r. 


Dis 


QQVViSk 


Moasieinr  le  gonfidomer,  Meamors  les  àé^ 
pot^s  des  anciens  et  d^  peuple  de.Lucquoa»^  mon 


V.' 
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nmîstra  près  voire  république  m'a  preVè&n  dm 

h  démarche  que  vou3  faites.     II  m'en  a  fiiit  cou* 

nottre  touie  la«sincëritë.    La  république  de  Luc- 

qaesy  sans  force  et  sans  armée  ^  a  trouvé  sa  garan« 

tie,  pendant  les  siècles  passés,   dans  la  loi  géoé* 

ride  de  PËmpire ,  dou  elle  dépendoit.     Je  cou*« 

»idère  aujourd'hui  comme  une  charge  atuehëe  à 

U2a  couronne ,  l'obligation  de  concilier  les  diffit« 

reiupaitisx  qui  peuvent  diviser  ^intérieur  de  voire 

patrie.     Les  républiques  de  Florence ,  tle  Pise^ 

de  fiiemae ,   de  Bologne ,  et  toutes  les  autres  peti* 

tes  répnkitques  qni,  au  quatorzième  siècle,  porta« 

geoient  ritalie,   ont  eu  à  éprouver  les  mêmes  in^« 

coQvéniens  ^   toutes  ont  ét#  agitéeft  par  la  faction 

populaire^  ei  par  celle  des  nobles«    Cependant  ce 

s'est  que  de  la  conciliation  dß  ces  différons  inté^ 

rets ,  que  peuvent  naitre  la  tranquillité  ei  le  bon 

ordre«   La  constitution  que  vous  avea  depuis  trois 

ans,  est  foible,  |e  ne  me  suis  point  dissimulé,  qu'el« 

le  ne  pouvoit  atieindre  son  but^     Si  je  n'ai  jamais 

repondu  aux  plaintes,   qui  m'ont  été  portées  sou« 

vent  par  les  différentes  classes  de  vos  citoyens^ 

c'est  qae  j'ai  senti ,    qu'il  est  des  inconvéniens, 

^ui  naissent  4®  la  nature  des  choses ,  et  anxquela 

il  n'est  de  remède ,  qite  lorsque  les  différentee 

classes  àe  l'Etat  éclairées    sont  toutes  réunies 

dans  une  m^me  pensée ,  èelle  de  trouver  une  ga« 
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'  santie  dans  Peiafalisspment.  d'un  gonwröortient fort 
^  coDStitutionnel.       •        '  ..     <  * 

ê  i 

Paccompliral  donc  votre  voeu^?  Je  confierai 
ïe  *  gouvernement  de  vos  peuples  à  une  perspoBe, 
4qui  m'est  chère  par  les  liens  du  sang.  Je  lui 
imposerai  l'obligai  ion  de  respeqter  constamment 
vos  constitutions.  Elle  ne  sera*  animée  que-  àxx 
àéskxt  de  remplir  ee  premier.  âèt'Y)ii^dëf'pria^ 
ca^  y  r impartiale  distribution  de[  laj'iisHee^  £1^ 
}e  |)TOtiegera  également  tous  les  moyens  cpii,  s^îis 
sovLt  inégaux  4>ar  la:  Ibrtuiie,  iaéi'oik  t;oua  i^nx 
kses  yeux.  Elle  ne  recoo^oîtf a  d'autre  dîdaK— 
^rence  entre  eux^  guer  celle  provenant  dé.  leur  mé^ 
:  ri^9  'de.  leur  éer^&j  •  efi  de^^lews  p^ertüs*  Xlo 
arotre  icôte\  le  .peuple  de  LucquBf  sentira  touite 
la  confiance ,  que  je  lui  donne  y  et  scata  pour  son 
nouveau  prince  les  ;  sentimens  ^  que  des  eofans 
doivQjbt  à 'leur, père«;  ,des.cijLoyensià.leiic  magistrat 
suprême  y  et  de9  sujets  à 'leur  prince.  Dans- le 
,pûKQi)vemQnt  général  àfts  afifaires^  ;ee;s8rapourmoi 
im  ^esitiment  doux .  et  consolant  de.  savoir  ,  que  le 
peuple  de Xucquci  «st, heureux,  content,  eisan^ 
inquiétude  stcr  Sion^fipenir ;  je  contint|erai  d^tre 
pour  votre  piitrie  uu ,  protecteur ,,  qui  ne  sera  ja«« 
.mais  indiffei:eqt  à  son  sort. 

Le  Landamman  de  la  Sui^e,  ayant  écrit  k 
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I  s.  M.  r Empereur  et  iZm^  ooe  lettre  4e^i^1icita^ 
ûon  sur  Son  avènemem  au  Irène  d'Italie V  S.,  M. 
lai^t  iransmaure  la  répoDM  auîvame  : 

Lettrb# 

> 

Très  r- cher  et  grand  arnî,   nous  avons  reçu 
avec  une,  satisfaction  bien  sensible,  la  lettre  qui 
nous'  a  été  présente^  par  ^  dçputatipi)  admise  à 
^otre  agence  ^  tant  611  mre.npm,  qu'yen  celui 
de  la  confédération  belvëtiqniv     .  Les  nouveaux 
témoignages  que  vous  nous  donnez  de  l'attache* 
ment  respectueux,    et  dh^d^vduement,  qui  vous 
animent  pQ,ur  notre  personne.^  nous  sont  de  sûrs 
garans  de  la  sincérité  de  vos,  vpçux,  pour  lapros« 
périté  de  notre  empire ,  .et  de  nos  peuples  d'Itfi- 
lie.      Nous  ne  devons  pas  vous  .laisser,  igijorer, 
que  vos  4éputés  se  sont  acquittés  ,  très-dignement 
de  la  mission  y  dont  vous  les  ayez  honorés.   Nous 
ne  doutons  pas  ^  quUls  ne  se  fassent  un  devoir  de 
vous    rendre  compte ,   ainsi  qu'à  la  confédération 
helvétique,    des  dispositions:.,   où  nous  sommes, 
de  resserrer  et  de  perpfétuer  les  liens ,  qui  unis^ 
sent  les  deux  gouverhemens,  et  du  désir  que  nous 
avons  ,    de  favoriser  tout  ce,  qui  pourra  concourir 
à  la  prospérité ,  et  au  bonheur  de  votre  républi- 
que-     Nous  profitons  avec  plaisir  de  celte  occa- 
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•ton  >  poor  vous  raioavdler  TaMuraflce  de  noiro 
$incère«attachei]ieiit  éi  de  notre  affection  Sur  ce 
nous  prions  etc.  eto.  «««  A  Milan  le  «i  Mai  %SoS 

de  notre  règne  le  premier. 

Le  s 5  Septembre  séance  extraordinaire  dtx 
l^nat.  —  JJMmpéreùr  s'y  rendit  avec  Tin  cor— 
tège  brillant^  et  prononça  le  diseour^  qu'on'  Va 
Ure.  Ce  fut  à  la  .veille  de  son  dëpart  pour  l'Ai- 
lemagnev  la  guerre  avtt6  f  Eftipereur  d^AtttricIie 
i^tant  déclare^  dé  ftit. 

Sénateurs,  dans  lés  circonstances  pr&éntes 
de  PEurope ,  f  ëprouvè  le  besoin  de  tne  trouver 
au  milieu  de  tous,  de  vous  faire  connottre  m^s 
sentimens.  Je  vais  quitter  ma  capitale ,  pour  me 
mettre 'à  la  tête  de  Parm^e^  porter  un  prompt 
secours  à  mes  allies  ,  et  défendre  les  intérêts  \ts 
plus  chers  de  mes  peuples.  Les  voeux  des  éter- 
nels ennemis  du  Continent  sont  accomplis^  la 
guerre  a  commencé  au  milieu  de  l'AHemagae« 
L^ Autriche  et  la  Russie  se  sont  réunis  à  TAngle- 
terre ,  el  notre  génération  est  entraînée  de  nou* 
veau  dans  toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il 
y  a  peu  de  jours  ^  j^espérois  encore ,  que  la  paix 
ne  seroit  point  troublée  \  les  menaces  et  les  oxl^ 
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träges  m'aroient  trouve  impassibte  ;  maïs  Yattûém 
autri<;kienne  a  passé  l'Ino ,  Munîeli  est  eovafaiey 
l^Ëlectetir  de  Bavière  est  ehassd  de  sa  capitale; 
toutes  mes  espërances  se  sont  évanouie».  C'est 
dans  cet  instant^  que  s'est  deVoilée  la  mechan- 
chetë  4ea  ennemis  du  Continent*  Us  cragnoient 
encore  la  manifestation  de  mon  profond  amour 
pour  la  paix;  ils  craignoient  que  l'Autriche,  à 
l'aspect  du  gouffre ,  qu'ils  avoient  creusé  sous  ses 
pas  y  ne  revint  à  des  sentimens  de  justice  et  de 
modëration ,  ils  Pont  précipité  dans  la  guerre.  Je 
garnis  da  sang^.  qu'il  va  en  eoÀter  à  TEurope; 
mais  le  nom  François  en  obtiendra  un  noureau 
lustre. 

Sénateurs^  quand  avotte  poeu,  à  la  voioc 
du  peuplßj'rancois  tout  entier^  j'ai  placé  sur  ma 
téie  la  couronne  impériale ,  j'ai  reçu  de  vou^  de 
tous  les  citoyens,  l'engagement  de  la  maintenir 
pure  et  aans  tache.  Mon  ]>euple  m'a  donné  dans 
toutes  les*  circonstances^  des  preuves  de  s«  con^ 
fiancent  de  son  amoun  II  volera  soms  leà  dra«- 
peaux  de  son  Empereur  et  de  son  armées  qui 
dans  peu  de  joars  auront  dépassé  les  frotttiires.. 
Magiatrais^  soldats^  citoyent^  toûs^  veulent  main« 
tenir  U  ^airk  hors  de  IHafloence  de  l'Angleterre^ 
qai^  si  cUe  prévaloit^  ne  noua  aecovderoit  qu'une 
paix  envii^onmfo  4^ig«iQaiiiiie  et  4*  honte,  er  dont 
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les  pdoeîpales  conditions  seroieot  Pincendie  de 
nos  flottes^  le  comblement  de  nos  ports,  et  Pa- 
nëantissw^ent  de  notre  industrie,.  Toutes  Jes^ 
promesses,  que  fcd  faites  au  peuple  frànçoUy 
J0  les  ai  tenues.  Le  peuple  françois^  à  sou. 
tour,  n'a  pris ^ aucun  engagement  avec  moi,  qu'il 
nfait  surpasse.  Dans  cette  circonstance  si  im— 
portante  pour  sa  gloire  et  pour  la  mienne  y.  il 
continuera  k  mériter  ce  nom  de  grand-^peuple^ 
^  dont  je  le  saluai  au  milieu  des  champs  de  ba« 
taille«  François,  votre  IgiPpereur' fera  son  de^ 
voir,  mes,sQlci€U^  £erjpiit  le  leur ,  vous  ii&re:^  Je 

vàtre.-  • 

16. 
Dans  •  la  séance  du  sénat  du  5  Octobre  ^  ou 
£t  lecture  du  message  suivant. 

Message. 

Sénateurs,  fài  délégué  au  grand  électeur 
les  pouvoirs  nécessaires , ,  pour  présider  les  se-- 
ances  et  les  conseib.  d'administration  du*  sénat« 
J'ai  été  fort  aise  de  trouver  l'occasion,^  de  don- 
ner  à  ce  prince  une  preuve  de  mon  estime  pour 
Bes  talens ,  et  de  ma  confiance  illimitée  dans<  soa> 
attachement  à  ma  personne^  et  à  vous  sénateurs, 
UQ  garant  que  mon.  absence  ne  retardera  en  rien 
la  mftrcsbe  des  affaires*    J'ai  pensi  .aussi ,  que  le 


I 
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bien  de  la  patrie  exigeoit^  que  pendant  ^e  je; 
serai  sur  lés  frontières  ^  le  grand  électeur^  resti( 
au  milieu  de  vous. 

"Voici  la  lettre  ;  que   S,  M.  F  Empereur  eê 
Roi  écrivit  au  .chef  magistrat  de  la  republique 
batave ,  au  sujet  de  la  guerre ,    qui   veooit  d'^-* 
elater  entre  la  France  et  l'Autriche: 

Lettre, 

,,  Très-cher  .  et   grand  ami ,    j'ai  été  obligé* 
de  •retirer  mon  armëé  de  Hollande  ^  pour  faire' 
face  à  une  coalition  impie ,  que  l'or  et  les  intri- 
gues de  l'Angleterre  ont  formée  contre  moi   et 
€Oiitra  mes.  alliés.   .  J'ai  ordonné  dans  mon  em* 
pire  la  formation  des  gardes  nationales  pour  la 
défense  de  mes  frontières.     Vous  sentirez,  que» 
dans    la   circonstance  présente  lés  amis   de  leur 
patrie  doivent,  courir  aux.  armes,  pour  repousser 
de    son  sein   les   hordes  avides  de  pillage,  que 
l'Angleterre   voudroit  y  jeter.      Cependant- que 
le^    citoyens   de'  Hollande    s'oient  sans    inquié^ 
tilde;  mes  réserves  de  Boulogne  et  deMayence' 
sont  plus  que  suffisantes  ^    pour  venir  au  secours 
dLes   troupes»,  qui- défendent  leurs  côtes,  et  em- 
péclier  de  se  réeinbar quer  l'armée ,  qui  violeroit- 
le  territoire  batave* 


^ 


\ 
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Je  eomptô,  très-clier  et  grand  âl&iî>  saîr  votre 
sèle  et  sur  voire  patrSolbme  dans  les  cirdonS'- 
tances  «  où  nous  nous^  trouvons.     Lès  soins  de 
la  guerre  n'absorbent  pat  tellement  mon  atten- 
tion y.  qvie  fe  ne  veille  constamment  sur  les  in» 
tëréu  de   la  patrie  batav«.     Une  armëe  pour- 
pmt  débarquer  sans  doute  ^  mais  soyes  certein^ 
qu'elle  ne   se  réembarqueroit  pas.      CepeàdaQi 
j'en   appelle   aux  patriotes   bataves^  pour  con- 
fondre la  haine  dies  tyrans  à^t  mers^  et  mettre 
ceixe'  poi^iob  du    oontioent   à  l^abri  dès  inva- 
sioDi  de^  pirates.  '  Stir  <ie,:  je  prie  Dieu  etc^^tc. 
Ml.  Strwèimtg  le  %%  Septeoibre» 

A  la  veille  de  la  |ournée  décisive  du  i4 
Octobre  {Ulm)  F  Empereur  adressa  àaon  armée 
l'a  proclamation  suivante^ 

Proclamation!         ^ 

Soldats  >  il  y  a-  uü  mois'^  que  noua  év^m 
campes   siir   l'oeëàn  en  face    de    TÂiigleterfe,   | 
maisr  une  lîgi^  impie  nous  »  obligés  dé  ydcr  \ 
sur  le  Ryn.     Il  n^  a  pas  quinze  )Ours^  qae 
mous  l'avons  pMsé|  et  les  Alp»  ^mtmibêF^ 
gfi(»6eêy   le  Neoker^   le  Danube,   et  lè  {Lecli^ 
barrières  si  célèbres  de  rAUemagne ,  n'ont  pas* 
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retardé  nôtre  marche  d'un  jour,  d'finé  heure, 
d'un  instant.  L'indignation  contre  nn  prince, 
que  nou^  aVons  deux  fois  rëassts  sut  «on  trÔBe> 
quand  il  ne  tenon  qu'à  nbus  de  l'en  prëcîpîter, 
nous  a  donné  des  ailes.  L'armée  ennemie  trom«* 
pée  par  nos  manoeuvres ,  par  la  rapidité  4e  noi 
mouremens,  est  entièrement  tournée.  £lle  n» 
se  bat  que  pour  son  saint,  elle  voudrôit  hîea 
pouvoir  échapper  et  Fefonrner  ches  ellej  il 
D'est  pins  telles.  Les  forttficâttotis  qufdle  a 
ëlevéfiis  à  grands  frais  le  long.de  Piller,  nous 
attendant .  pàtf  lé  débouché  de  la  forêt  noire, 
lui  deviennent  inutiles^  puisque  nous  atrivons 
par  les  plaines  de  la  Bavière. 

Soldats,  sans  cette  arc^ée,  que  vCNissavet 
devant  vous^  noi^ß  serions  i%ujour^hui  à  Lonri 
dresy  nous  eussions  vengé  siic  siècles  d^outrages 
et  rendu  la  liberté  aux  mera»  Mais  soUvenefi^vous 
demain,  que  vous  vou^  battes  contre  les  allié# 
de  l'Angleterre  ;  que  vous»  avei.  à  vous  teiigéÉ'. 
des  aiflPrônts  d'un  prince  parjure,  donlt  les  proJ* 
près  lettres  respiroient  la  paix,  quand  il  faisait 
marcher  son  armée  conti^e .  notre  allié  ;  qui  nous 
tsi  supposés  assez  lâches  pour  croire ,  que  noutt 
verrions  sans  rien  dire  son  passage  de  Flnn,  son 
entrée  à  Munich,  et  son  agression  contre  l'E- 
lecteur dé   Bavière,     Il  nOu»  croyoit  occupés 
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sdileùrs  ^  qu'il  apprennie  pour  '  la  troUîème  et 
dernière  fois,  que  nous  ^ïïsofïis  être  partout^ 
où  U  patrie  a  dies  ennemis,  à  combattre.  ^  &ol« 
data ,  *  la  .|ournëe  -de  demain  aéra  eent  foie  ph» 

.  fiélèbre  que  celle  de  Marengo:  JV  place  Peori 
àesoi  d)wa  la  même  position.  Souveuez-vons, 
que  la  po0iérUé  ia  ph$6  reculée  tiendra  note  de 
ce.  quß  èhacun  de  voua  fera  dans  cette  mi- 
mor  Aie  journée  ;  vos  neveux^  même  d'ici  à  cin^i 
cent»  une^  qui  viradront  se.  ranger  soiis  ces  aigles 

'  qui  vous  x9Sas^\yßc^ftrofa^'detQÜ  tout  ce  que 
\otre  corps  aura  fait  demain^  et  de  quelle  ma^. 
mère  yotre  courage  les  aura  à.  jamais  illustrés. 
Ce  sera  l'objet  perpétuel  de  leur  entretien ,  et 

^  voua  eei^z  eiiés  ^égeen  ûge  à  tadjmratwn  des 
géaératione  futures^ 

Soldats  y  $i.J9  ji'avoia  voulu  (jiie  yaiacre 
l'eaneiipi,  fe^'aiu*^  pas  cru  devoir  Eure  im  ap^ 
pel'ji  votre  courage  et  à  votre  amour  pour  la  pa-; 
irie  e^  pour  mpijsmais^  .  le  vaincre  ce  n'est  tien 
faire  d'assez  digne  de  vous ,  ni  de  votre  JEmpe^ 
reur.  Il  £siut  que  pas  un  bonune  de  l'ans^ëe  au-^ 
mcl^iienneu'ëchappe^  que  ce  gouvernement  qui 
a  trahi  tousses  devoirs»  n'apprenne  sa  catastropbf? 
que  par  votre  arrivée  sous  les  murs  de  Yienne^ 
et  qu'à  cette  funeste  nouvelle  y  s'il  éccmte  le  cri 
de^  conscience^  çlleiuîi  dise  <[u'il  a  trahi.et  \es 
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lermeûs  de  la  paix ,  et  les  premiers  deroirs,  que 
lui  ayoïeni  lègues  ses  ancêtres ,  avec  le  pouvoir 
d'être  le  boulevwd  de  PEurope  contre  les  urmp*' 
ÙOQS  des<k)saq[ues«  Soldats  qui  «ves  donné  aux 
€OB)bats  de  Wertingen  et  de  Gunzbourg ,  j'ai  été 
entent  de  Totre  conduite.  Tous  les  coq)s  fo« 
ront  comme  vous ,  et  je  poiurai  dire  à  mou  peu« 
pie:  votre  Empereur  et  votre  armée  ont  fait 
lear  devoir;  faites  le  vôtre!  et  les  deux  cent 
mâle  conscrits^  que  j^ai  appelés^  courront  à 
marches  forcées  I  pour  renforcer  notre  deuxième 
ligne» 

Toîci  une  lettre  de  fJEmpereur  «qx  prSets 
Qt  maires  de  U  ville{de  Paris* 


LsTTREt 

les  préfets  et  maires  de  notre 
bomie  ville  deP^ris,  nos  troupes  ayant^  eu  com-^ 
bat  de  Wertingen  ^  défait  douze  bataillons  de 
grenadiers;  Pélite  de  l'armée  autridbiennej  touta 
son  artmeri6''étant  restée  en  notre  pouvoir ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  prisonniers  et  buit  dra^ 
peaux  ;  nous  avons  résolu  de  faire  présent  des 
drapemix  à  notre  bonne  ville  de  Paris  ^  et  de  denx 
pièce«  deceaftuy  pour  rester  k  l'hôtel  de  vüle. 
Nous   désirons^  que  notre  bonne  ville  de  Paris 
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Toie  dans  ce  ressouvenir  et  dans  te  cadeau  y  qui 
lui  sera  d'autant  plus  prëcieux,  que  c'est  songou-^ 
Vemeur,  qui  commandoit  nos  troupes  au  com^ 
bat  de  Wertingen  ^  i'amour  que  nous  lui  portons; 
Cette  lettre  n'étant  à  d'autre  fin^  nous  prions 
Dieu  etc^etc.  Au  qqaitier  impérial  d^Augsbourgi* 
ee  10  Octobre» 

•  20. 

Voici  la  proclamation  de  S.  M.  tEmj^ereur 
et  Roi  à  Farinée  d'Italie» 

Proclamation. 

» 

Soldats  d^Italie  !  La  guerre  de  la  troisième 

coalition  a  commencé«     L'armée  autricbienne  a 

passé  PInn  ,  enyahi  Munich ,  et  chassé  de  sa  ca-- 

pitale  l'Electeur  dé  Bavière ,  iiotre  allié.     Vous 

%vtz   dû  accouru'  en  marches  forcées   pour  la 

défieose  de  PAdige.    Soldats  d'Italie ,  tous  ^ea 

aur  le  même  champ   de   bataille  >    où  par  una 

poignée  d'hommes  l'aigle  autrichien  iut  .constam^ 

ment  humilié ,  un  contre  trois  •  noue  twons  tour^ 

jours  été  victorieux.     Vous  serez  dignes  de  1» 

première  armée  d'Italie«    Nous  ne  '  ferons  phtr 

de  paix  sans  garantie  ;  notre  générosité*  ne  trom^ 

pera  plus  notre  politique«     Votre  Empereur  esr 

en  Allemagne^  au^milieu  de  Tarmée^  dont  no\x%. 


formez  h  droite-  Lç  gënëral  qui  voi|t8  commajade^^ 
a  toute  ma  confiance  ;  environnez  -  le  dé  la  vôtre. 
Quelles  ^àe  soient  les  £Eitîgu^  ^  que  vona  anres 
à  supporter  y  les  marches  forcées^  que  vous  aiirez 
à£aire^  les  privations >.  que  vous.anre^  à  souß» 
frir;  rappelez  vous^  que  par  ce  chemin  seul  on 
arrive  ß,  'la  gloire.  Soldats  d'Italie  !  Qu'il  n'y  ^t 
plus  de  repos  pour  vous  ^  avant  d'avoir  été  vain- 
queurs; qp%  jç  n'entende  parler  de  voua^  que 
pour  apprendre  les  vicjtoires  que  vous  avez  rem« 
portées^  le  nombre  des  prisonniers  que  vous  avez 
faits,  les  pays  que  vous  avez  cpnquie.  (Publiée 
fe  17  Octobre) 

Toici  encore  un  message  de  S.  M.  ^Em^ 
'pereUr  au  sénat«: 

Message. 

S^natéufS,  Je  vous  envoiequarante  drapeaur^ 
ï^onq^s  par  mon  arniée  dans  les  dîfférens  corn/« 
bats.^  qui  ont  eu  li^  depuis  celui  de  A^ertinj^«; 
C'est  un  Jiomaiage  qn^  moi  et  mon  armée  faisons 
aux  sage^  ck  l'Empire^  c'es:t  ua  présent  que  des 
en&ns  font,  à  leurs  pères».  Sénateurs^  voyez-y 
une  preuve  de  ma  satisfaction^  pour  la  mumière 
dont  vous  m'avez  constamment  secondé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Empire.  Et 
vous,  'Fxariçoia^  laites  marcher  vos  frères;  faites 
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qu'ils  aeeoitreni  eombAltre  à  uos  MW,  afin  que 
saus  effusiou  de  '  saug  ^  sans  efforts ,  nous  puis^. 
aious  rapousser  loiu  de  uous  toutes,  les  armées^ 
que  fonne  l'or  de  l'Auglenerre ,  et  cosifendre  les 
auxiliaires  defiî  oppresseurs  des  mets^ 

Sénateurs^  il  n'y  a  pas  encore  un  mois,  que^ 
je  ¥OUs  ai  dît,  que  votre  Empereur  et  son  ar-^ 
raie  feroîent  leur  devoir , .  il  me  tarde  de  pou-^ 
yoir  dire ,  mon  peuple  a  fait  le  »en^  Depuis 
mon  entrée  en  campagne ,  fai  disperse  une  âr-* 
mde  de  cent,  mille  hommes  ,  j'en  ai  fait  près 
de  la  moitië  prisonnière;  le  reste  ësttuë,  blesse^* 
ou  dësertë  et  rëduit  à  la  plus  grande  consterna^-»' 
tioua  Ces  succès  ëclatansj  je  les  dois  à  Pamour 
de  mes  soldats  ^  à  leur  constance  à  stipporter  la. 
fitigue.  Je  n'ai  pas  perdu  quinze  cents  hommes 
tue's  ou  hlessës.  '  Se'nateurs ,  le  premier  objet  de 
la  guerre  est  dé|a  rempli ,  PEiecteur  de  Bavière 
?ast  rëtahli  «or  son  trône.  Les  injustes  aigresl^ 
Murs  ont  été  firappels  comtne  de  la  foudre^  et 
avec  l'aide  de  Dieu,  j'espère  dans  un  courir 
espace  de  temps,  triompher  de  mes  autres  eus- 
nemis.  r—  De  mon  camp  impérial  ^EkKir^en^ 
le  18  Octobre« 

aa. 
Le  ai  Octobre,  avant  de  pmir.  d'EIcLin- 
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xnauon  suivapte« 


Proclamation. 


p 


'  SoldaîSs  dé  fa  grande  arm^e^  en  qninze  joura 
non$  a'voQS  fait  nne  campagne.  «  Ce  que  nous 
BOUS  proposons,  est  rempli  Noiis  ayons  chas'- 
së  les  troupes  de  la  maison  d* Autriche  de  la  B£. 
TièrCj  et  f^tabU  notre  allié  dans  là  souveraineté 
de  ses  états^.  *  Cette  année  qui  avec  autaftt 
d^ ostentation  que  d^imprudencë^  étoît  venue  se 
placer  sur  nos  frontières ,  è!st  anéantie.  Mais 
qu'importe-  à  TAnglteterre?^  San  but  est  remplf, 
nous  ne  sommes  plus  à  Boulogne  et  son  subsiiçle 
neseramplus,  ni  moins  grand.  De  cent  mille 
hoimney,  qui  composoient  cette  armée  ^  6a,ooo  • 
^oiit  prisonniers^  Ss  iront  i^mpl^cer  nos  cons^^ 
trît  dans  les  travaux  de  nos  campagnes  f  5X>o  piè- 
ces de  canon ^  tont  ïe  parc,  go  drapeaux,  toiis^ 
les  généraux  sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s'est 
e^cbappé'  de  cette  armel?  i5,ööo  tommes.  Sol- 
dats ,  |é  vous  avcyis  annonce  une  grande  bataille  ; 
2nais  grâces  aux  mauvaises  combinaisons  de  l'en* 
nemî ,  î^aî  pu  obtenir  tes  marnes  succès  sans  con«^ 
rir  aucune  chance,  et  ce  qui  eêt  sans  exemple 
dans  r histoire  des  nations ,  wat  afussi  grand  ré- 
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sultâtue  nous  affoiblit  pus  d«  plu#  d^  iSoo  ha 
mes  hors  de  combat.  .     - 


Soldats  !  Ce  succès  est  dÀ  à  vMre  confiance 
sans  bornes  dans  votreEmpereur^'  a  votre  patience 
k  supporter  les  fatigues  et  les..  j)rivatioBS  de 
toute  espèce  y  à  votre  rare  intrépidité.  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  là;  ,vous  attendçp 
avec  impatience  l'ouverture  d'une  seconde  cam-^ 
pagne.  Cette  armée  russe ,  que  Tor  de  PAn- 
«gleterre  a  amenée  des  contres  les  plus  elot^- 
4gnëes  du  monde>  éprouvera  le  méoie  sort.  Pans 
cette  lutte,  l'infanterie  surtout  pourra,  se  distû^— 
guer  bonorablen^ent^  et  la  questipn,  si  l'infao- 
terie  françoise  tient  le  second  ou  ie  premier 
rang  en  Jfurope,  sera  décidée  pour  la  secoq4e 
fois  y  ainsi  qu'elle  l'a  été  pour  la  première  foi^ 
eu  Suisse  et  en  Hollande.  J)ans  cette  armée  if 
rCy  a  point  de  générau:^ ^  i^w-à-vw?  de^quel^ 
je  poùrrois  acquérir  de  P honneur.  Je  n'au^^ 
e|i  conséquence  d'autre  soijq,  çffxé  d'acheter  Im 
victoire  avec  peu  de  sang.  Mes  soldats  sont 
mes  enfans. 

Voici  la  proclamation ,  que^  r Empereur  fit 
mettre  à  Fordre .  If^  i  Décembre  «  veille  de  la  ba*- 
taille  d'AusterJUt«; 
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Proclam'Àt'ion. 

Soldats^    l'année  russe  se  prësem^  deTant 

y(m%^   Pf^  veQger  Parmëe  aptriohienne  d'UIm. 

Ce  sont  ces  mêmes  baiaiUooSi  cjue  vous  9%^zh^ 

tus  à  HoUabruQû^  et  que  depuis  vous  avez  pour^ 

suivis  constamment  jusqu'ici.     Les  positions  que 

nous  occupons  sont  formidables,  et  pendant  qu'ils 

marcheront  pour  tourner  tna  droite ,    ib  me  prë- 

seuterom  le  flanc.     Soldats  ,   je  dirigerai  moi^ 

même  tous  Tos  bataillons^   je  me  tiendrai  loin  dà 

feu  y  si  ovee  votre  bravoure  acic6utumëe|  vous  pot^ 

tez  le  de&oïklre  et  la  confusion  dans  les  rangs  eur 

Demis  ;  mais  si  la  victoire  ëtoit  un  moment  ijsicer- 

taine^  vous  verriez  votre  J5>7ip^r^ttr  s'exposer  aut 

premiers  coups  ;  car  la  victoire  ne  ssfuroit  hésiter 

dans  celle  journée  surtout,    où  il  y  va  de  l'bon^ 

lïeur  de  l'infanterie  françoise ,  qui  importe  tant  a 

Plionnéisr  dEe  toute  In  nation.     Que  sous  prAextc 

d'emmenet  Les  blessés  y  on  ne  dégarn^âe  pas  It^ 

rangs  5    et  cpie  chacun  soit  bien  pénétré^dé  cette 

pessée^  qu'il  faut  vaincre  ces  stipendiés  èe  l'^n«- 

gleterre  |  -  qui  sont  animés  d^ine  si  graid  baîhë 

oontre  notre  nation.     Cette  victoire  finira  botre 

^ampagüe ,  et  nous  pourrons  reprendre  noâ  quar-» 

^iera  d^iiiver,  où  nous  serons  joints  par  les  non- 

^' elles  iîrmées  qui  se  forment  en  France;  et  alors 


/ 


la  paix  que  je  ferai,  jera  digue  de  mon  peuple , 
de  vous  y  et  'de  moi.  • 

Voici  la  lettre  de  S- M.  VEfnpéteè^  Bt  JRoi 
an  cardinal  archevêque  de  Paris.  '  ' 


Lettre. 

Mou  cousiu  !  Nous  avons  pris  45  drapeaux 
'sur  nos  ennemis ,  le  jour  de  rauuiversaire  âe  no- 
tre  cQuraunenieiit^  de  ce  jour  où  le  8t.  Pèrè^  ses 
j»iiNiiuaux,-  e|  tout  le  clergë  de  Fruice  firent  des 
^ièreSy  dans  le  sanctuaire  de  N<)tre*-I>ame>  pour 
Ja  prospérité  de  notre  règue.  Nous  savons  résolu 
de  déposer  l^s  dits  drapeaux  dans  <- Notre-Dame^ 
Métropole  de  notre  bonue  viUe  de  Paris«  Nous 
avons  ordonné  en  conséquence,  qu'us  viMû  soyeat 
adressés,  pour  que  la  garde  en  soit  confiée  à  to« 
tre  chapitre  métropolitain.  Notre  'intention  est, 
qtie  ti^t^les  ans  y  au  dit  >pùry  un  offiee  soléBatnel 
soit  chanté  dans  la  dite  métropolitaine^  en  xné^ 
moire^des  braves^  morts .  pour  la  patrie-  dans  oette 
grande  journée  \  lequel  office  s^^  suivi  ^d^actioiis 
de  grâces  pour  ]bi  '  vieteke ,  qu'il,  a  plu  4  Hieu  de 
nous  accorder.  Cette  letn^e  n'étant  pas  à  une  au- 
tre  fin ,  nous  pribi»  Dieu,  etc.  etc«  ^ 
palais  de- ßrunn  le  \\  Déceinbre» 


0e  moire 


Voici  encore  une  «prqdamaiion  de  tEmpe^ 
r€zir  a  »on  armée^  pour  lui  annoncer  la  signauk« 
de  lâ-pais^i 

Proclamation. 

Soldats  I  J'ai  signe  la  paix  avec  tEmp^eux 
^^utriche\  fai  fait  deux  capapagnes  dans  cette 
derai^fi  saison  j^  vous  avez  rempli  toute  mon  at- 
tente* Je  pa]çs  pour  retourner  dans  ma  capitale^' 
j'ai  destiné  des^  ayancemens  à  ceux  ^'  qui  se  sont 

distingues  ;  y>  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  aiprofi 

_^  "  * 

nUs.     Yous  aye^  vu  partager  à  votre  Empereur 

vos  përus  et  vos  travaux^  je  veux  aussi,  que  voijs 

le  voyions  entoure  de  la.  grandeur  et  du  lustre,  gui 

conviennent  au  souverain  au  premier  peuple  du 

mondé".     J'ordonnerai  à  Paris  une  grande  fête  pour 

le  premier  jour  de  mai  \  voue  y  asêieterez  ious.i 

c*est  alom:  que  nous  verrons ,   où  nous  appellera 

Iff  Mtlut  de  notre  patrie t   et  Fintérét  de-  votre 

gloit-e,  ,  .a 

* 

Soldats,  soyez  pendant  les  trois  mok,  dent 
vous  aurez  besoin,  pour  retourner  en  France ,  le 
modèle  de  toutes  les  arm^s  ^  ce  ne  sont  plus  des 
preuves  àt  courage  et  d'intrëpiditë,  que  vous  avez 
a  donner,   mais  ^s  exemples  de  la  plus  sévèce 


discipliae.  Mes  àUiés  li tairont  jpoint  à  aeplazn- 
éredè  votre  ptmage;  çt  quand  tous  sete^  arrî- 
féBsar  celte  terre  sacâcdb^  cpi\dtti$e3Çr«0tts  oom« 
xne  des  enfans  au  milieu  de  leur  famiUe.  Jkfon 
peuple  se  conduira  envers  vous ,  comme  il  doit 
se  conduire  envers  ses  béros  et^es  4^fenscurs. 

Soldats  !  L'espërance  qu'avant  six  mois  je 
vous  verrai  tous  rass^blés  autour  de  mon  palais, 
est  chère  à  mon  coeur ,  et  j'eif  setas  dëjà  en  ce 
moment  les  pressentimens  les  plus  doux,  tïous 
*eëlel>retons  la  mémoire  de  ceux,  qm  sont  Inorts 
au  champ  de  l'honneur  pendant  ces  deux  campa- 
gnes ,  et  Tuniver«  üous  verra  tous  ptéi&  k  imiter 
leur  exemple,  et  k  faire  plus  iBiicore  que  nous 
n^avons  fait  jusqu'ici,  s'il  étoît  néccAsaire ,  pour 
himùlier  ceux  qui  attaqueraient  notre  honneur  y 
ou  qui  se  laisseraient  éblouir  par'  Par  brillant  des 
ennemis  perpétuels  du  continent.    Schoènbrunn 

le  27  ï)ëcembre.  / 

»6. 
Le  même  joul^  (27  Dëèëeohré)  f&npereur 
adressa  aux  habitans  de  Vienne  ^  la  proclamatiosi 

^Vapte« 

,       ,      . 

1  ■  .  »  t  •  ' 

'  1  •  ■  ■ 

Proclamation, 

Habîtans  de  Vienne  !  J'ai  Âipké  la  paix  at^ec 
TEmpereur  d^ j^uttitihe.     Sur  le-  points  de  retoar- 


/  » 


/ 
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à53' 


oer  dans  ma  capitale ,  je  vett^  vous  témoiguer  en^ 
core  une  fon  Vèaûme  que  f  ai  pour  voua  ,  aînii 
que  la  sattôflictic^a  que  m^a  eausëe  votre  bonne  c(»a 
duite^  '  pendant  tout  le  temps  que  tous  avez  éfii 
tous  mes  ordres.  Je  vous  ai  donn^tiu  exemple^ 
imw  /usgU'à  présent  dana^  îes  amûaleê  âéê  na^ 
iiona.  Dix  mute  hommes  de  votre'  garde  nationale 
sont  restas  sortis  les  armes ,  et  ont  gardd  vos  poi^ 
tes.  Votre  arsenal  est  resté  en  entier  en  votre 
pouvoir ,  et  pendant  ce  même  temps  j  je  me  suif 
repose  sur  vos  semimens  d'honneur,  de^Mélité, 
de  loyauté.  '  ^ 

Tous  avez  justifié  ma  confiance ,  habitans  de 
Vienne  !  Je  sais ,  que  vous  avez  tojis  dësapproii^ 
vé  la  guerre ,  que  des  ministres  vendus  à  l'Angle- 
terre, ont  allumé  de  nouveau  sur  le  coutident 
Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  manoeuvres  de 
ces  ministres.     Il  s'abandonne  entièrement  à  Pim-* 

\ 

pulsion  des  grandes  qualités  gui  le  distinguent, 
et  dès  ce  moment ,  j^espèrCf  pour  vous  et  pour  le 
continent  des  jours  plus  heurei^x.  "^ 

Habitans- de Yienne!  Je  me  suis  peu-mon-^ 
tré  parmi  vous ,  non  par  défont  d^^time ,  ou  pat* 
^gueît  I  mais  pa^be  que  je  n^m  vouhi  détourner 
oucun  dee  êé^imem  que  Poàedepez  à  un  prince, 
^vec  lequel ^'e  Pouîois  conclure  une  prompte  paix. 
Recevez  à  moia  départ,    oomiiie  xta  présent  ^ut* 


»Si 
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VOUS  prouve  mon  estimé ,  votre  arsenal  ck)nt  lc& 
droUs  de  la  guerre  avoient  fait  ma  propriété ,  et 
qui^st  resté  iutaot)  seryOZr-vous  eu  pour  le  main- 
^n  de  l'ordre.  Attribuez  tous  les  maux,  <{ue 
föus>«vez  soufferts,  aux  malheurs  inséparables  de 
Ja  guerre.  C^est  k  Testime ,  que  vous  vcm»  êtes 
aequiâe,  que  vous  devez  iou8  lee  nufnajgemens^ 
dout  mon  armée  a  uBé  envers  votfe  pays. 

•  - 


8 


/ 


6. 


/^  » 


V  oici  deux  lettres  de  S.  M.  t Empereur  et  Roi^ 
au  séuat.  touchant  le  mariage^  et  l'étabUssemeot 
du  priaçe  £ugène<  _• 

Lettre. 

»-^  *  .      .  .       % 

Sénateurs,  la  paix  a  été  condue  à  Freabourg 
et  ratifiée  à  Vienne  entre  moi  *^t  l'Empereur 
4' Antriebe.  Je  voulois  dans  une  séance  solem- 
nell^i  Vous  en  faire  opnnoitre  moi-même  les  con- 
ditions;  .ma^  ayant  dßp^is  long^temp&  arrête  avec 
le  roi  de  Bavière ,  le  mariage  de  mon  fils le  Prince 
Çug^ie  avec  la  i>rii|ice«$e  Ajuguiité  sa  ^Ife^  -  et  ma 


trouvant  à  M^pich  a^  mamenl;,  où  larcélâiratîoi^ 
dudit  miM^iage  deyoit  avoir  lien  ;  je  n'ai  pu  résià^ 
ter  an  plaiisir  d'unir  moi-m^me  les  jeunes  epoux^ 
qui  sont  tou&  deux  k  niodèle  de  leur  sexe.  Je 
$uis  d'ailleurs  jbien-aise  4e  donner  à  la  maison  ro-> 
y  aie  de  Bavière ,  et  à  ce  brave  peuple  bavarois  | 
qui  daifs  cçtte  cfirconstance  m'a  rendu  unt.de  s^r*« 
vices  y  et  inpntrf^,  tant  d'anûti^  ,  et  doùt  les  anc^-* 
très  fureiit  constamment  unis  de  politique  et  do 
coeur  k  la  France«  cette  preuve  de  m«  ccmsidera« 
tien  et  de.  mon  estime  particulier.  Lie  mariage 
aura  'lieu  le  i5  Janvier«  Mon  arrivée  au  milieu 
de  mou  .geuiple/ sera,  donc  retardée  de  quelque . 
jours.  Ces  jours  paroitront  longs  à  mon  coeur  ; 
mais  après  .avoir  été  sans  cesse  livré  aux  devoirs 
d'uu  soldat,>-  j'éprouve  un  tendre  délassement  à 
xn'occuper  des  détails  et  des  devoirs  d'un  ,pèro' 
de  famille.  ^  Mais  ne  voulant  point  retarder  da<« 
yantagp  la  publication  dutrsdté  de  paix^  j'ai  or-» 
donné,  en.  Conséquence  d^  nos  statuts  constitua» 
tionnelsi  -qu'il  vous  fût  communiqué  sans  délaî^ 
pour  êirt  ,eu8ui(e  publié  comme  loi  de  l'fonpire«—« 
Domié  à;Mnnicb^  le  6  Janvieri 


l. 
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dû  iB-flx>r^al  an  i!i  a  pouryu  à  tout  ce  qui  ^toit 
•  relatif  à.  Phëréditd  iie  h  èodrotibe  imperiale  en 
France.  Xe  premier  statut  constitutionnel  de  no- 
ire royaume  d^Italie,  éû  date  du  19  Mars  i8o5y 
a  fixé  l%érëdite'  de. cette  couronne  dans  notre  des- 
cendance directe  et  légitime ^  soit  naturelle^  soit 
adoptive.  Les  dangers  que  nous  avdnscounis  au 
ïnilieu  de  la  guerre  y  et  que  se  sont  encore  exagé- 
rés nos  peuples  d'Italie^  ceux  que  nous  pouvons 
courir  en  combattant  le»  ènneknis^  qui  restent  en* 
core  à  la  France ,  leur  font  conccfvbir  de  vives  in- 
quiétudes ;  ils  ne  fouissent  pas  de  la  sécurité  que 
leur  offre  la  modéîrattoà  et  la  Kbéraiieé  denoslois^ 
parce  que  leur  avenir  est  encore  'iticertaio. 

Nous  avon^  considéré  comine  un  de  n'bs  pre- 
miers devoirs  défaire  cesser  ces  inquiétudes.  NouÀ 
nous  somimès  en  Conséquence  déterminés  à  adop-^ 
ter  comme  notre  fils,'  le  prince  Eugène,  archi- 
chancelier  d^état  de  notre  empire,  et  vice  «-roi  de 
notre  royaume  d^Italie.  Nous  Pavons  appelé, 
après  nous  et  nos  enfans  naturels  et  légitimes ,  au 
trône  d^aKe,  et  nous  avons  statué/  qu'à  d^aut, 
soit  de  notre  deseendance  directe,  légitime,  et 
naturelle ,  soit  de  la  de^scendance  du  prince  Eu« 
gène  nôtre  fils ,  la^  couronne  4'Italie  sera  dévolue 
au  ms,  ou  au  parent  le  plus  proche  de  celui  des 
princes  de  notre  sang  qui,  le  cas  arrivant^  seftrou- 
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vera  alors  régner  en  Francç.  '  Nous  avons  jugé 
de  notrt  dignité,    que  le.  Prince  Eugène  jouisse  / 
de  tous  les  honneurs  attacliés  à  noire  adoption 
quoiqu,'eye  ne  jui  donne  des  droits  que  sur  la 
couronne  d'Italie }  entendant  que  dans  aucun  cas 
ni  dans  auçunp  circonstance,  ..notre  adoption  ne 
puisse  .atttorisei*  ni   lui;   ni   seß  desoeadans,  à 
élever  deej  pre'tentions  sur  la  couronne  de  Frari- 
ce,    dont  la  succession   est  ùrcvocablement  r^ 
glée  par  le$  constituiions  de  TEiDpire.     - 1  .  -, 
li'histoiré.  de  tOu3  les  ùèdeà  nous  appreod 
que  Timiformitë  des  lois  nuit  essentiellement  g, 
la  force,  et  à  la  bonne  organisatioH  dus:  empU 
res,   lorsqu'elle^  ^'étend  au-delà  de  ee  que  pet- 
mettent,    soit   les  \ moeurs  d^s  nations^  sort  le^     * 
considércaions  géograpMqueè.     Wous  nom  ré- 
servops    d'ailleurs   de   faire    connoîtré,    par   des 
dispositions   ultérieures  ^   les   liaisons  ^  que  nous 
entendons   qu'ü   existe   après   nous,    entre  7o^ 
les     états  f^dératif s  de  Tempire  français.     Les 
différentes    parties,    indépendantes    entre    eile^ 
ayant. un  intérêt  commun,  doivent  avoir  un  lien 
commun.       Nos    peuples    d'Italie    accueilleront 
avec  des .  q-ausports  dé  joie  les  nouveaux  témoi- 
gnages de.  notre  soUicîtudCi     Ils  verront  un  ga* 
rant    de    la   félicité   dont   ils   jouissent,    dans  la 
perjnapeaqç  ,du  goayernemçni  de  ce  jeune  prin-- 
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oe  qui^  dans  des  circonstances'  si  orageuses,  et 
surtout  dans  ces  premier  momens,  si  difficiles 
pour  les  hommes  même  expérimentés ,  a  -  su. 
gouverner'  par  l'amour,  et  faire  chérir  nos  lois. 
,  Il  nous  a  offert  un  spectacle,  ^dont  tous 
les  instans  nous  ont  vivement  intéressé.  Nous 
l'avous  vu  mettre  en  pratique ,  dans  des  circons- 
tances nouvelles,  les  principes  que  nous  nous 
étions  étudiés  à  inculquer  dans  son  esprit  et  dans 
son  coeur,  pendant  tout  le  temps,  oùUaété  sous 
nos  yeux«  Lorsqu*  11  s^agira  de  d^endre  nos  peu- 
ples d'Italie,  il  se  montrera  également  digne  d'imî- 
ter  et  de  renouveler  ce  que  nous  pouvons  avoir 
fait  de  bien  dans  l'art  si  difficile  des  batailles. 
Au  même  moment,  où  nous  avons  ordonné,  cpie 
votre  quatrième  statut  constitutionnel  £&t  commu- 
niqué alix  trois  collèges  d'Italie ,  il  nous  a  paru 
indispensable,  de  ne  pas  différer  un  instant  à  vous 
instruire  des  dispositions,  qui  asseoient  la  pros- 
périsé  et  la  durée  de  t Empire  y  sur  l'humour  et 
rintérét  de  toutes  tes  nations  y  qui  le  composent^ 
Nous  avons  aussi  été  persuadés ,  que  tout  ce  qui 
est  pour  nous  un  sujet  de  bonbeur  et  de  joie,  tie 
sauroit  être  indifférent  ni  à  vous ,  ni  à  mon  peu— 
pie.  —  Sonné  à  Municb  le  i  a  Janvier. 

2. 

Le  a  8  Janvier  S.  M.  IJ" Empereur  0t 


l8o6.     OISCOVRA. 


^9 


4tB.nl  arrirë  dans  sa  capitale,  reçut  suir  son  trAne, 
les  iLommages  et  félicitations  des  principales  auio-^ 
rites  constituées.  Voici  quelques  •  unes  de  ses  ré^ 
poutses  aux  discours  ^  qui  lui  furent  adresses  par 
ces  divers  corps. 

Discours. 


* 

Je  remercie  le  aénat .  des  sentimens ,  que  la 
président  vient  d^exprimen  Je  mets  mon  umque 
gloire  à  fixer  les  destinées  de  la  France ,  de  msH 
nière  que  dans  les  âges  Içs  plus  reculés^  elle 
toit  toujours  reconnue  par  la  seule  dënominatiou 
du  Grapd-Peuple. 

Je  suis  bien  sensible  aux  sentimens,  que 
le  tribunat  me  témoigne*  Je  désire,  qu'on  ne 
.se  ressouvienne  de  ce  qui  a  été  fait  de  bien 
dans  ces  derniers  mois,  qu^au  moment  où  mon 
armée  rentre  en  France }  afin  que  mes  soldats 
soient  alors  accueillis  ^  comme  doivent  l'être 
des  enfans,  qui  sont  ^a  gloire  et  l'honneur  de 
leurs  famiUeis.  Il  faut  en  ce  moment  s'occu« 
per  uniquement  df  perfectionner  la  législation! 
parce  que  les  bopii^e«  lots  sont  la  cause  la  plus 
durable  de  4ft  prospérité  ;^s  peuples« 
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Je  C0UQ018  lom  raïuchemcnt^  que  les  lia- 
bitaBs  de  ma  bonne  ville  de  Paris  ont  pour  ma 
persôoiie^  et  )'ai  seuti,  qu'il  n^etoit  par  en  leur 
pouvoir  d'ajouter,  par  leurs  déo^onstrations ^  à 
l'opinion  que  j'en  ai  conçue.  Mais  si  la  destinée 
avoit  été  contraire  à  mes  armes ,  c'est  alor$  que 
j'aurois  fait  une  entrée  solemnelle ,  pour  que  mes 
soldats  eussent  reconnu  aux  acclamations ,  qui  se 
*éroientfiiit  entetidre  y  «  et  au  nombre  deâ  François 
qiiji  se  seroient  pressés  autour  dé  moi,  les  res^ources^ 
ifàe  f  aurois  trouvées  dans  Pamour  de  mes  sujets^ 
Revenant  victoriens,  j'ai  obéi-  au- sentiment,  qui 
me  pressoit  de  rentrer  dans  ntïon  palais^,  pour 
m'occuper  sans  retard  des  plus  chers  intérêts  de 
mes  sujets. 

Voici  la  proclamation  de  S.  î^I..  t Empereur 
à  l'armée,  au  sujet  de  la  guerre  avec  Je  Roi  de 
Naples.' 

Proclamation. 

•'      Soldats,  dépuis  dix  an^^  j'ai  tout  fait  pour, 
tauvér  le  Roi   de  Naples;  il  a  tout  fait  pour  se 
^       re.     Après  la  bataille  de  Dego,  ^  dé  Mondovî, 
de  Lodi,  il  hte  poùvoît  m^opposer  qt^unefèible 
résistance.     Jeime:fiaî  aux^pamlé^  de  xe   prhice 
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et  ßus  généreux  enpers  lui.  .  Lorsque  la  iecemde 
coaliti<!io.&it  dissoute  iùMarcîxgo^  le  Roi  dé  îNsh 
pies  f  qui  le  premier,  «vok  coixanencë  C6ti;e.  iu^ 
jnsie  guerre ,  abandonne  à  Lunëville  par  ses  aI-> 
liës^  resta  seul  et. sans  defense.  U  m'implora;  Je 
lui  pardonnai  une  retonde  fbis.  H  y  a  peu  de 
mois  y  vous  étiez  aux  portes  de  Naples.  J'avois 
d'assez  legitimes  raisons^  et  de  suspecter  la  tra^ 
liison  qui  se  méditoit ,  et  de  venger  les  outrages, 
qui  nt'avoient  e'të  faits.  Je  fus  encore  généreux. 
Je  reconnus  la  neutralité  déNaples,  je  vous  or- 
donnai d'eVacuer  ce  royaume ,  et  pour  la  tioi- 
sième  fois  la  maison  de  Naples  fut  rafiermie  et 
sauvée.  Pardonnërons-ndus  une  quatrième  fois  ? 
Non!  Noi^l  La.dynastie.de  Naples  a  cessé  de  ré- 
gler;) sçn  existence  est  iflcompatibie  çpec  le  re^ 
pos  4è  r Europe  et  F  honneur  de ,  ma  couronfiè.  . 
Soldfits^  marchez,  précipitez  dàna  les  flots^ 
si  tant  est  qu'ik  :wous  attendent,  ces  débiles  ba- 
taillons des  tyrans  de§  mers..  Montrez  au  monde 
de:  quellç^  ïnanièr^  nqus  punissons  les  parjures. 
I^e  tardez  pas  à  m'apprendre,  que  l'Italie  toute 
entière  estjSOumise  à  mes  lois ,  ou  à  celles  de  mes 
alliée 'v  qxie  le  plus  beau,  pays  de  la  terrç  est  at- 
£raQchirduj-,joüg  des  hommes  les  plus  perfides; 
quç  la  sain^Çé  4és  traités  est  vengée ,  et .  que  les 
à^es  de  iRe^s  <  br^vçs  soy at^  égorges  4ans  .ks 


sab 
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pbrts  de  Sicile,  à  lern;  Tctow  d'Egypte,  après 
aToir  échappé  aux  pëdls.de9:iiaufrages.,  des  dé- 
serta, et  de  cem  -eonibats  I  sont  enfin  appaiséa. 
Soldats,  mon  {rêve  marchera ^à  votre  téte^  il 
cormoit  mes  projet»  ;  il  est  le  dépositaire  de 
xnon  autorité  ;  il-  ^  toute  ma  confiance  ^  envircm* 
pez-'le^  de  toute  la  vôtre, 

•     -    ■        -  4. 


t  / 


Le  a  Mars  S,  M-  V Empereur  et  Roi  fit 
l'ouverture  du  coirps  législatif  par  le  discours 
suivant  ;        . 

Discours, 

Messieurs  les  députés  de^  départemens  au 
Cörps-Le^slätif,  r  èssieurs  lès  tribuils,  et  •  les 
membres  de  mon  C'^r'^il.  d'Etat,  depuis  votre 
d'ernière  session  ]  t  pluù  grande'  partie  de  FJEu^ 
tope  s'est  coalisée  avec  l'Angleterre,  Mes  ar- 
mées n'ont  cessé  de  vaincre,  ^uë' lorsque  je  leur 
ai  ordonné  de  ne  plus  combattre  ;  j'aï  vengé  les 
droits  des  Etats  foibles,  opprimés  par  les  forts» 
Mes  alliés  ont  augmenté  en  puissance  ^'et  en  cou« 
sidération  \  mes  enîHluiis  Ont'  été  humiliés'  et  con- 
fondus; la  maison  dé  Naplès  apei^trisa  couroniie 
sans  retour;  la  presqullé  de  PItaliè  toute  en- 
tière fait  partie,  dû  '  Grand-Empire.'     J*ai  ga*- 
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ranii  comme  chef  êupréme.,  lès  souvernns  et 
les  constitotîons  qui  en  gouvernent  les  différentes: 
parues.  La  Ru^ie  ne,  doit  le  retour  des"  de-* 
Lris  de  son  armée,  qu'au  bienfait  de  la  capi*^ 
tuldtion,  que  je  lui  ai  accordée.  Maître  d^ 
ren?erser  le  trône  imnërial  d'Autriche ,  je  l'ai 
raffermi^  La  conduite  pu  cabinet  de  Vienne  sera 
telle,  que  }a. postérité  ne  me  reprochera  pas  d'à-« 
Yoir  mafiquë  de  prévoyance.  J'ai  ajouté  une 
entière  confiance  aux  protestations  qui  m'ont  été 
faites  par  son  souverain,  D^ailieurs  hs  hauiee 
destinées  de  ma  couronne,  ne  dépendent  pets- 
deê  eentimens  »  et  des  disposition^  des  cours: 
étrangères.  ^ 


Mon  peuple  maintiendra  toujours  ce  trônei 
à  PabnL  des  efforts  de  la  haine  et  de  la  jalousie^» 
aucun  sacrifice  ne  lui  sera  pénible  pour  assurer^ 
oe  premier  intérêt  tle  la  patrie«  Nourri  dans 
les  camps ,  et  daiis  de^  camps  touj<3^i:rs  triom« 
phans,  je:  doi»  dire  cependant ,  que  ^uns  ces 
dernières  circon^nces,  mes  soldats  ont  sur- 
passé mon  attente;  mais  il  m'est  doux  de  dé<« 
clarer  aussi,  qM  mon  peuple  a  rempli  tousses 
devoirs.  Au  fond  de  la  Moravie^  je  n'ai  pas 
cessé  un  instant  d'éprouVer  >  les  effets  de  son 
amour  et  de  son  enthousiasme.    îflamais  il  ne 
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m'en  a  donne  dès  marques^  qai  n'aient  péûétré 
mon  coeur  des  plus  douces  emotioDS. 
-'  o  François^  je  n'ai  pas  ëtë  trompé  dans  mon 
eépérsLUcei  Votre  amour,  plus  <pie  l'éteodue 
€t  la  richesse  d^  votre  territoire,  fait  ma  gloire. 
Magistrats^  prêtres,  xitbyens,  tons  se  sout  mon- 
tres dignes  dés  hcaUeê  destfni^es  de  cette  bdic 
France ,  qui  depuis  deux  siècles,  est  l'objet  des 
ligues,  et  de 'la  jalousie  de  ses  voisins.  'Mon 
ministre  de  l'intérieur  vous  fem  connoitre  les 
ëvènemens.,  qui:  se  sonJt  passés  dans  le  cours 
de  l'année.  Mon  .Conseil  d^£tat  vous  présen- 
terades  projets  de  lois,  ipotir  améliorer  les 
diffeVentes  branches  de  l'administration.  Mes 
ministres  des  finances  et  du  trésor  public  vous 
dommuuiquerônt  les  comptes ,  qu'ils  m'ont  ren- 
dus^, vqus  v  verreis  l'état  prospère  de  nos 
finances.'  '* 

Depuis  mon  retour ,  je  me  suis  occupe  ^ 
sans  relâche,  de  rendre  à  l'administration  ce 
ressort  et  celte  activité ,  qui  portent^  la  vie  jus- 
qu'aux extrémités  de  ce  vaste  Empire«  Mon 
peuple  ne  supportera  pas  de  "^nouvelles  charges, 
mais  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  dëve— 
loppcmens  au  système  des  finances,  dont  les 
bases  ont  été  posées  Pannée  deltiièré.  Pai  in- 
tention dei  ilQümiauer  Içs    impositigns    directee. 


/ 
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q[aî  pèsent  uniquemesit .  :  suij  >  1§  territoire ,  en 
remplaçant  une  partie  de  ces  charges  par  des 
perceptions  indirectes.  * 

Les  iempéte&  nous  ont  fait  perdre  quelque9 
vaisseaux  après  un  combat  imprudemment  en- 
gage. Je  ne  saurois  trop  me  louer  de  la  grandeur 
d'âme  y  et  de  l'attachement  que  le  roi  df£spagne 
â  montre  dans  ces  circonstances  pour  la  cause 
commune«  Je  désire  la  paix  arec  l'Angleterre. 
De  mon  côte',  je  n'en  rètitrderai  jamais  le  mo- 
ment. .  Je  serai  toujours  prêt  à  la  conclure,  en 
prenant  pour  bases  les  stipulations  du  traité 
d' AmienSè"^  Messieurs^  Tes  députés  du  corps  légis- 
latif, l'attachement  que' TOUS '  m'avez  montré^  la 
manière  dont  vous  m'avez  secondé  dans  les  der- 
nières sessions  ^  ne  me  laisse..point' de  doute  sur 
votre  assistance.  Rien  ne  vous  äera  propoße^  qui 
ne  soit  nécessaire  pour  garantir  la  gloire  et  la 
sûreté  de  mes  peuples.  ,   \ 

Yoici .  un  message  de  S.  M.  P Empereur  et 
Iloi\  touchant  l'adoption  de  la  Princesse  Sté- 
phanie. 

» 

Mes  SA  G  ç. 

Sénateurs^  voulant  donner  une  preuve  de 
l 'affection  9    que    nous    avops  pour  la  princesse 
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Stephanie^  nièce ^  de  *  notre  ëpoiïée  Hen^idmise^ 
ifôus  l'ayons  fiancée  âtYecle  prince  Charles,  prince 
h^ëditaire  de  Bade^  et  nous  'ayons  jt^  'conve- 
nable,  dans  cette  circonstance^  d'adopter  ladite 
princesse  Stéphanie-Napoléon  comme  notre  fille. 
Cette  union,  résultat  de  Tamitié  qui  nous  lie 
depuis  plusieurs  années  à  PElectèur  de  Bade^ 
nous  a 'aussi  paru  c€7»/b/77i^  à  notre- pulitique  et 
<m-  bien  dé  nos  peuples^  Nos  départemens  du 
Rhin  Verront  avec  plaisir  une  allir.nce^  qui  sera 
pour  eux  un  nouveau  motif  de  cultiver  leurs  re- 
lations de  commerce ,  et  de  bon  voisina^  avec 
les  sujets  de  l'Ëlecteur.  Les  qual:lés  distinguées 
du  pritice  Charles  de  Bade^  et  l'^fifection  parti-* 
eulière  qu'il  nous  anxontrée  dans  toutes  les  cir- 
constances ,  nous  sont  un  sûr  garant  du  bonheur 
de  notre  fille.  Accoutumé  à  vous  voir  partager 
tout  ce  qui  nous  idtéreiise^  nous  avons  pense  ue 
devoir  pas  tarder  davantage  ^  à  vous.donner  con- 
poissance  d'une  alliance^  qui  nous  est  très-* 
agréable.  -^^  Donné  en  xiotre  palais  àts  Tuileries^ 
ce  4  Mars  i8o6.  •» 

V Empereur  étant  à  Munich  écrivit  aa  Roi 
de  Bafvière  la  lettre  suivante  ^  mais  qoi  n'a  ëtë 
rendue  publique,  que  deux  mois  après. 
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Lettre. 

r 

Monsieur  mon  irère  !  Au  moment  où  les 
troupes  de  V.  M.  retournent  dans  votre  royaumei 
et  cessent  par  conséquent  d'être  sous  ^les  ordres  y 
je  me  sens  obligé  de  leur  témoigner  la  satisfac-« 
tion^  que  m'ont  procurée  leurs  services  et  leur 
bravoure^  dans  les  différentes  rencontres  avec  le' 
corps  de  Kiemnayer/  avant  le  passage  de  l'Inn^ 
et  puis  dans  les  batailles  dû  Lofer  et  d'Iglau.  Dé- 
sirant donner  une  preuve  de.  cette  satisfaction^  je 
vous  prie ,  MonÂéur  mon  frèrè^  de  me  permettre 
de  donner  une  pension  au  «jénérul  Deroi  ; .  le  Tang 
de  grand<-offîcier  de  ma  légion  d'honnem*  au  gé-* 
néral  Wrede  ;  et  aux  braves  qui  se  sont  destin-» 
gués  le  plus,  4q  places  dans  xna  dite  légion 
d'honneur,  dont  âo  seront  pour  des  ofiBciers^ 
et  2 o  pour  des  soldats,  avec  la  jouissance  des 
appointemens  y  attachés ,  ^conformément  aux  sta-»- 
tuts  de  cette  légion« .  Il  est  vrai  y  que  ces  récom^ 
penses  ne  sont  pas  en  proportion  avec  les  servi«* 
ces  rendus  ;  mais  elles  seront  une  preuve  de  moxk 
estime  pour  vos  '  armées ,  qui  inspirées  pai^  la 
justice  de  notre  cause  et  par  le  sentiment  intime^ 
qu'elles  j*voient  à  défendre  leur  souverain  et  leur 
patrie^  étaient  iout-à-faite  tUgnes  défaire  par* 
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\    tie  dé  la  grande-armée^    Sur  ce ,  je  prie  Dieu, 

etc.  etc. 

I» .  * 

7- 
Voici  encorefUne  lettre  de  S.  M.  lEmpereur 
^t  Roi  i  *au  Landamman  de  la  Suiése. 

.    .  Lettre. 

l  Très-ûher  »  et  grand-^ami  Nous  avons  reçu 
avec  sensibilité  lesi  deux  lettres^^  ^cpe  vous  nous 
avea^  écHtes  le  28  Jauviec  1806  pour  nousifeli- 
eit'er  sur  le  mariage  du  Prince  Eùgène-Napolëon, 
nçtre'fils  adoptif,  avec  la  princesse  Auguste  de 
Bavière ,  et  sur  ia  '  paix  sigae'e  à-  Prèsboui^^ 
Vcnisjàvez  pu.àpprecièr  Fintérêt^que  nous  pre^ 
nous  à  la  confédération  helvétique^  par  le  soin 
que  xious  avons  eu  de  faire  rccosstnoitre  i  dans  ce 
traité  y.  Pindépendancc  des  dix-neuf /cantons,  ré- 
gis par  Pacte  de  médiation.  Nous  sommes  char- 
Bwls /^-"d'avoir  pu  vous  donner  ce -nouveau  gage 
de;iiotre  bienveillance  impériale  ^  \  et  nous:  y  ou« 
renouvelons  avec  plaisir  l'assurance,  de  saisir 
toujours  avec  empressement  les  occasions  de  vous^ 
douaerjdes  preuves  de. notre  sincère,  attachendem* 
et^  dé  noire  affection;  •  ßur  ce^  néus  prions  Diêu^ 


<  >»i 


8. 


ij     %> 


,      Là  Empereur  ayant  reçu   Uite*  Içtl^ct  de  ri« 


t 

\ 
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yéqjue  de   Trevise,   y  répondît  dans  les  termes 


suivans. 


Lettre* 

Monsieur  Tévéque  de  Trevise.  ^  J^ai  reçu 
votre  lettre  du  22  Janvier,  et  j'agrée  les  senti» 
mens ,  <Jue  vous  y  expriûiez.  Je  suis  déjà  in- 
formé de  vos  bonnes  qualités',  et  je  ne  doute  pa« 
que  vous  ne  continuiez  à  maintenir  par  Iros  dis- 
cours, par  Pcxemple,  et  par- les  prières,  le  bon 
ordre ,  les  bonnes  moeurs ,  et  lés  véritables  *vër-i. 
lus  cbrédennes  dand  le  diocèse ,  que  vous  admi- 
nistrez. En  secondant  ainsi  le  soin  le  plus  doux 
de  mon  coeur,  celui  du  bonheur  de  mes  peu- 
ples ,  vous  pouvez  être  assuré,  que  je  serai  tou- 
jours disposé  à  saisir  toutes  lés  occasions  de 
vous  prouver  .ma  satisfaction.  Avec  cela  je  prie 
Dieu,  etc.  — ^ 


I    < 


Voici  un  message  de  S.  M.  t  Empereur  et 
Roi.^M  sénat,  touchant  dlfférens  actes  à  être 
transcrits  sur  le«  registres  de  ce  corps  de  rétat. 


Message. 


»j 


Sénateurs,  tiou*  avons  .  charge  Êotre-*  cous- 
sin,  Parchi-châfacelier    de    PEtnpîrà,    de    vous 


douoer  ,connois&ance |  pour  être  .transcrits  sur 
Tos  registres:  i.  Des  statuts  qu'en  vertu  de 
l'article  XIY  de  l'acte  des  constitutions  de  l'Em-r 
pire  (en  date  du  â8  Floréal  an  lu)  nous  ayons 
jugé  convenable  d'adopter  :  ils  forment  la  loi  de 
notre  famille  impériale  ;  3.  de  la  disposition  que 
nous jayons  faite  du  royaiime  de  Naples  et  de  Si' 
die,  des  duchés  de  Berg  et  de  Clèves^  du  duché 
de  Gu^talla  et  de  la  principauté  de  Neufchâtel, 
que  différeutes  transactions  poUtiques  ont  mis 
entre  nos  mains  \  5.  de  l'accroissement  de  ter- 
ritoire, que  UQus  avons  trouvé  à-propos  de  don« 
ner  tant  à  notre  royaume  d'Italie  »  en  y  incorpo- 
rant tous  les  Etats  vénitiens  ^  qu'à  la  principauté 
de  Lucques. 

Nous'  avons  jugé  dans  ces  circonstances  ^  de^ 
voir  imposer  plusieurs  obligations  ^  et  faire  sup- 
porter plusieurs  charges  à  notre  couronne  d^Italiei 
au  roi  de  Naples ,  et  au  prince  de  Lucques.  Nous 
avons  ainsi  trouvé  moyen,  de  concilier  les  intér 
rets,  et  la  dignité  de  notre  trône,  et  le  senti« 
ment  de  notre  réconnoissance  pour  les  services^* 
qui  nous  ont  été  rendus  dans  la  carrière  civile, 
et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle  que  soit  la 
puissance,  à  laquelle  la  divine  .Providence  et 
l'amour  de  nos  peuples  nous,  ont  élevé,,  die  est 
iusufiSUonte  pour  réçompeusex;  tant  de  braves  ^  et 


pour  recohnoitre  les  nombreux  tëmoigaages  de 
fidélité  et  d'amour,  quHls  ont  donnée  à  notre 
personne. 

Vous  remarquerez  dans  plusieurs  des  dispo« 
skions,  qui  vous  seront  communiquées,  que  nous 
ne  Dous  sommes  pas  uniquement  abandonnai 
aux  sentimens  affectueux,  dont  nous  étions  pënë- 
très ,  et  au  bonheur  de  faire  du  bien  k  ceux,  «qui 
nous  ont  si  bien  serTi,  Nous  avons  ëté  princi«^ 
paiement  guidés  par  la  grande  pensée ,  de  cotIt' 
couder  f  ordre  social  et  notre  trône ,  qui  en  est 
k  fondement  et  la  base'^  et.  de  donner  des  cen- 
tres de  correspondance  et  d'appui  à  ce  grand  £m^ 
pire.  Elle  se  rattache  à  nos  pensées  les  plus 
chères ,  à  celle  à  laquelle  nous  avons  dévoué  no^ 
tre  vie  entière  ;  la  grandeur  et  la  prospérité  de 
DOS  peuples.  —  Donné  en  notre  palais  des  Tui- 
leries, le  3o  Marsi 

Voici  encore  un  Message  de  S.  M.  PEm^ 
pereuret  Hoiy  non  moins  remarquable^  que  le 
précédent. 

I.  I 

M  E  S  9  A  G  E# 

Sénateurs  ,  conformément  à  Part.  LVII 
§-IV  de  l'acte  des  constitutions,  en  date  du  â8 
Floréal  an  12,  nous  avons  nommé  et  nommons 


^73  l8o6*     3ISS9^G£. 

membres  du  sénat:  MM.  Demont,  géneVal  de 
division,  blessé  à  la  bataille  d'Ausierlitz,  D'Haut- 
poul^  gênerai  de  division.  Ordonner ,  général 
de  division ,  commandant  nos  gardes  a  cheval  ^ 

* 

Fetiet^    conseiller  d'£tat^    intendant-général  de 
la   grande   armée*  -—     La   grande   armée   verira 
dans  ces  choix ^    que   nous  avons  toujours  pré- 
sent le  souvenir  de  ses  grands  et  glorieux  ser^ 
^ices. —     MM*  Barrai  archevêque   de   Tours  j 
Primat^  , archevêque  de  Toulouse.  —  Le  cler- 
gé reconnoitra  dans  cette  nomination  la  satisfac-- 
tion^    que    nous    éprouvons    du   zèle,    qu'il   a 
montré  dans  toutes  les    circonstances  pour  no-^ 
tre  couronne^   et  pour  le  service  de  la  pdivie^ 
-^MM.  Falettî-BaroUe,  l'un  des  plus  grands 
propriétaires  des  départemens  au  delà  des  Alpes^ 
président  de  l'académie  dç  Turin^  D'Aremberg^ 
r\m  des  plus  grands  propriétaires  des  départe- 
mens de  la  ci^devant  Belgique;  Delôë^  conseils 
1er  d'état,    des  départemens  de  la  rive  gauche  da 
Rhin.  — '     Les.  nouveaux  départemens  de  TEm- 
pire  François  reconnoîtront  dans  ces  choix ,  que 
nous  ne  mettons  aucune  différence  entre  Ißs  cuir- 
ciens  et  les  noupeauvc  départemens  ;  ils  y  verront 
une  nouvelle  preuve  de  notre   satisfaction  pour 
l'affection ,   qu^ils  nous   ont  montrée  dans  tQutes  > 
les  circonstances ,  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  con^ 
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courent  au  bien  de  PËtat)  et  à  la  défense  de  la  ' 
patrie..  Nous  dêsiroùB  aussi  ^  que  tiotre  conseil 
d'ëtat  voie  dans  le  choix  de  deux  de  ses  membres^ 
ua  témoignage  de  la  satisfaction^  que  nous  eprou« 
VOUS  de  ses  services«  Au  palais  de  Si*  Ooudi  If 
19  Mai« 

il.  . 

Ije  7  Juin  S.  M.  L'empereur  et  Itoi  donna 
la  première  audience  à  Monhib  Ëffendi  ^  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  la  sublime  porte  ^  et  ré^   "^ 
pondit  au  compliment^  qui  lui  fut  adres^së^  de  la 
moDière  suivante  : 

Discours. 

Monsieur  Pambassadeur^  Votre  mission  m'est 
agréable.  ^Les  assurances  que  vous  me  donnez 
des  semimens  du  Sultan  Selim^  votre  maître^  vont 
à  mon  coeur.  Un  des  plus  grands ,  des  plus 
précieux  avantages,  que  }e  veux  retirer  des  suc- 
cès ^  qu^ont  obtenus  mes  armes  ^  c'est  de  soute« 
w  et  d'aider  le  plus  utUe  comme  le  plus  anmen 
de  mes  alliés.    3e  me  plais  a  vpu3  en  donner 

ce  qui  arrivera  d'heur eti;x  on  de  malbeuretix  aux 
Ottomans^  mbvsl  beureux  ou  malheureux  pour 
la  Fnnce^  ]^on;iieur  l'ambassadeur,  transmet- 
tez ces  pa^'olçs  <au  Sultan  Sdimj  qu'il Ven  soum- 
is 
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V 

Tienne  toutes  les  fois  que  mes  ennemis  ]  qui 
iont  aussi  les  siens,  voudront  arriver  jusqu'à 
lui.  Il  ne  peut  jamais  rien  avoir  à  craindre  de 
moi;  uni  avee  moi,  il  n'aura  jamais  à  redouter 
la  puissance  d'aucun  de  ses  ennemis» 

12. 

Le  même  jour  furent  admis  à  l'audience  de 
S.  M.  les  ambassadeurs  extraordinaires  de  L.  H» 
P.  les  ëtats  de  Hollande,  C'étoit  le  viee^a- 
mirai  Yerhuel,  président  de  la  députation,  qui 
porta  la  parole ,  exprimant  ä  S.  M.  le  poeu  una- 
nime des  reprësentans  du  jieùple  Latave.*^  ~ 
Nous  supplions  y.  M.  de  nous  accorder^  comme 
chef  suprême  de  notre  république ,  comme  Roi 
de  Hollande,  le  prince  Louis  Napoleon,  frère 
de  V.  M.  "  —     Voici  la  réponse  de  PfSmpereur* 


Discours^ 

I  „J'ai  toujours  regarde  comme  le  premier  inr 
tërét  de  ma  couronne  de  protéger  votre  patrie; 
Toutes  les  fois  que  j'ai  dû  intervenir  dans  vos 
affaires  intérieures,  j'ai  d'abord  été  frappé  des  in- 
convéniens  attachés  à  la  forme  incertaine  de  votre 
gouvernement  Gouvernée  par  une  assemblée 
populaire,  ^lle  eût  été  influencée  par  les  intrigues, 
et  agitée  par  les  puisswees  voisines.    Gouvernée 
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par  une  magistrature  élective  y  tous  les  renouy eU 
leniens  de  cette  magistrature  eussent  été  des  mo-- 
mens  de  crise  pour  l'Europe^  etlesignaldenou--, 
velles  guerres  maritimes.     Tous  ces  iucouvéniens 
ne  pouToient  être  parés ,   que  par  un  gouverne«« 
ment  héréditaire.     Je  l'ai  appelé  dans  votre  pa« 
trie  par  mes  conseils ,   lors  de  l'établissement  de 
votre  dernière  constitution  ;   et  Poffre  que  vous 
jßiites  de  la  couronne  de  Hollande  au  prince  Loui^, 
est  conforme  aux  vrais  intérêts  de  votre  patrie, 
aux  miens ,   et  propre  à  assurer  le  repos  général . 
de  l'Europe.       La  France  a  été  assez  jgénéreuse 
pour  renoncer  à  tous  les  droits,  que  les  évène« 
mens,  de  la  guerre  lui  avoient  donnés  sur  vous,' 
maïs  je  ne  pouvois  confier  les  places  fortes ,    qtd 
couvrent  ma  frontière  du  nord,  à  la  garde  (Tune 
main  infidelle  ou  même  douteuse.     MM.  les  re* 
présentans  du  peuple  batave^    f  adhère  au  voeu 
de    L.  H.  P.     Je  proclame  roi  de  Hollande  le^ 
prince  Louis. 

Vous  prince,  régnez  sur  ces  peuples j  leurs 
pères  n'acquirent  leur  indépendance,  que  parles 
secours  constans  de  ia  France.  Depuis,  la  Hol- 
lande  fut  Falliée  de  l'Angleterre,  elle  fut  conqui« 
se;  elle  dut  encore  à  la  France  son  ea^istence. 
Qu'elle  vous  doive  donc  des  rois  qui  protègent 
ses  libertés^  ses  lois^  et  sa  religion.  Mais  ne  ces* 
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shz  jamais  (îétre  FrançoU.  La  dignité  de'Con» 
nétablé  âe  PËmpire  serft  possédée  {mr  vbtis  et  par 
vos  descendâns^  eUe  vous  retn^cera  les  devoir», 
que  vous  avez  à  remplir  envers  inoi*^  et  fimpor^ 
tancey  que  faUctche  à  la  gardé  dêsplaces  fortes^ 
qui  garantissent  le  nord  de  mes  états  ^  et  que  je 
vous  confie.  .  Prince^  entretenez  parmi  vos  trou« 
pes  cet  esprit '<|ue  je  lei^rai  vu  sur  les  chainps  dé 
bataille.  'Entretenez  dans  vos^  nouveaux  sujets^ 
des  sentimens  d'union  et  d'amour  pour  la  f  ran-* 
ce.  Soyez  ferff^rpi  dêe  méchant  ^  /et  h  père  des 
bonsi  è'e^  le  caractère  des  grknds.  rois. 

oici  le  message  de  S.  M.  L'Empereur  et 
Roi  au  s^énat,  touchant  la  proclamation  du  prin- 
ce Louis  Napoléon. Iloi  de  Hollande,  et  Pëlec- 
tion  du  Cardinal  Fesch^  coadjuteur  du  primat 
de  Germanie« 

Message. 

Messieurs«  licous  ayons  diargé  notre  tm* 
sîn,  l'archi  *  clianc;eHer  de  l^mpire,  de  ^  vom 
faire  0Qnûoltre,  ^U^àdhérànt  au  voe&  &é  ienrii 
hautes  puissances,  nousavoisi  proclamé  le  prii¥^ 
ce  Louis-Napoléon ,  notre  Lien-aiinfé  frère,  Rci 
de  Hollande^  pour  ladite  couronne ^ne  heré« 


,  / 
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llitaire  en  toste  iouveraineulj  par  or4re  de  pri* 
fiiogépUiura)  4ras  .a«  <}escendaQc^  naiureUe»  lé- 
gitime, ei  maaculine;  notre  intetnioo  é\»m  f^ 
même  tevipai  qui^  h  Hd  40  I}gl|an(i^  et  ae» 
desoeiidana .  cops^rvept  la  digiùt^  ^e  Gauo^iable 
de  i'£mpire.  JIÎQtre  4eieina^ait«t)a.  dana  cette 
circotiataoc^  noviß  9  par»  çpGufiB^me  aux .  inté- 
féts  de  nos  peupliez  Scuia  Jie  poiiit  de  yu0 
i&iUuare^  la  HpUnude  po^sedanjt  ^cmtea  les  pla-» 
pes  fortes  <i\n  g^nn^s^eifi  i^tüe  Iroutîère  da 
Nord,  il  imporM^ijt  k  h  ß^ek4  4ß  ^loa  ëcatSi 
gue  la  gardje  çh  fût  cß^^éß  h  de?  personnes  ^ 
fiur  l'attaqhemept  des^^e^0s  nous  pe  pussiona 
4i»>DceTolr  aucun  doute.  S/ov^  le  point  de  iru^ 
commercial^  la  Hollande  étant  situiee  k  Pevw 
bouchure  des  grandes  rivières,  cpû  arrosent 
june  partie  oonsiderable  de  notre  territoire ,  ü 
ialloit,  que  nous  ensaiona  la  garantie  ^  que  )à 
4raité  dis  conimerce,  que  nous  couclurona  aves 
-eUe,  1er  oit  üdeUement  e:^ecute,  afin  de  oo^oci«- 
4ier  les  intérêts  de  nos  n^^nufig^çtiiirea ,  et  de  no^ 
,tre  commerce  ayec  ceux  dq  «^miaeree  de  cea 
peuples.  Enfin,  Jalfollandf^^tilßpwmierwie^ 
rä  pcsUtigiw  dß  la  Frcßce,  Une  mugislrature 
électlye  aurait  ^u  rincpnvenient  de  livrer  itér- 
quemment  ce  pays  aux  intrigues  de  nos  enne« 
>uis^  et  chaque  élection'  seKoit  devenue  le  si- 
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gnäl  d^aüe  guerre  nouvelle.  Le  prince  Louis  ^ 
ni  étant .  animé  édaucurie  am6ition  personnelle  y 
souê  a  donné  une  preuve  de  l'amour^  <]u'il 
npns  porte  ^  et  de  son  estime  .pour  les  peupleis 
de  Hollande  y  en  acceptant  un  trône  ^  qui  lui 
impose  de  si  grandes  obligations. 

L' archi  -  chancelier  de  l^Empire  1  d'AJie« 
magne ,  électeur  de  Radshonne  et  primat 
de  Germanie  9  nous  ayant  fait  connoître,  jrsir 
^an  intention  éioit  de  se  donner  un  coadjutear, 
tt  que  cPaccord  avec  ses  ministres  et  les  pria«« 
çipaux  membres  de  son  chapitre^  il  avoit  pena^^ 
qö'il  e'toit  du  bien  de  la  .religion  et  de  l'Empire 
gcsrmanique,  qu'il  nommât  à  cette  place  notre,  ou« 
dk  et  cousin ,  le  cardinal  Fesch ,  notre  grand«^ 
aumônier  et  archevêque  de  Lyon,  nous  avons 
accepte  ladite  nomination  au  nom  dudit  cardinaL 
Ä  cette  détermination  de  Pelecteur  archi  -  chan« 
«elicr  de  l'Empire  germanique  est  utile  à  rAUe-* 
magne,  elle  n^est  pas  moine  conforme  à  la  poU^ 
tique  de  la  France.  Ainsi  le  service  de  la  patrie 
appelle  loin  de  nous,  nos  frères  et  noseni^ns; 
mais  le  bonheur  et  les  prospérités  c?^  nos  peuples 
composent  aussi  nos  plus  chères  affections.  Ei^ 
notre  palais  de  St.  Cloud   le  5  Juin. 

i4. 
Voici  encore  un  message  de  S.  M,  au  sénat, 
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relatif  à  l'elcvadoji  de  MM.  Talleyrand  et  Berna- 
doue  à  la  ^gcik^  de  princes  e%  de  ducs« 

Message.! 

Senateurs,  les  duchés  de  Benevent  et  de 
Ponte-  Coryo^  ëtoient  un  sujet  de  litige  entre  le 
Roi  de  Naples  et 4a  cour,  de  Rome;  nous  avons 
jug^  cQnvenable  de  mettre  un  terme  à  ces  difix« 
cultes,  en  érigeant  ce$  duchés  enßef^  immédiats 
de  notre  Empire.  Nous  avoirs  aaisi  cette  occasiou 
de  récompenser  les  services,  qui  nous  ont  été 
rendus  par  notre  gr^nd-ellambelkm  et  ministre  àt 
relaûons  extérieures  Talleyrand^  et  par  notre  cou- 
sin ,  le  maréchat  de  l'Empire ,  Bernadotte  ;  nous 
n'entendons  pas  cependant,  par  ces  dfspositions^ 
porter  aucune  atteinte  aux  droits  dti:  Roi  de  Na-i 
pies  et  de  la  cour  dé  Rotiie ,  notre  intention 
étant  de,  les  indemniser  I^  et  l'autre.  P/tr  cetto 
mesure ,  1^  deux  gouvememens ,  sans  éprouver 
aucune  perte  „  verront  dîsparoitre  les  causés  de 
mésiotelligence,  qui  en  difféi^ns  temps  ont  cûm<« 
promis  leur  tranquillité,  et  qui  encore  aujourd'hui 
sont  un  sujet  dlnquiét^e  pour  l'un,  et  pour  Tau- 
tre  de  ces  états,  surtout  pour  le.royaume  de  Na- 
pies ,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  princi« 
pautés  se  trouvent  enclavées.  En  notre  palais  dé 
Saint-* Cloud  le  5  Juin. 


4 
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'  Voici  une  lettre  de  S,  M.  VS^ereur  etRoi^ 
aa  Prince  Primat  de  Germanie,,  relative  au^com-* 
munications  avec  les  princes  de  laconfedeVatioa 
duRbiih 

Lettre« 

Mon  frère^  lea  formes  de  nos  communications 
en  notre  ^qualité  de  protecteur ,  layec  les  souve« 
raina  reunis  en  congrès  à  Frwçfort  |  n'étant  pas 
encore  déterminées^  pous  «yons  pensé,  cju'U  n'ea 
étoit  aucune,  qui  fût  plus  oonvenable,  que  d'à* 
dresser  la  présente  à  V,  A.  E,  afinqu'elle  en  fas§e 
part  aux  deux  collèges,  BJu  effet,  quel  organe 
pouvions  «nous  plus  naturellement  choisir,  que* 
celui  d'un  priuce  ^  a  }a  sagiesse  duquel  ^  été  coa«« 
fié  le  sein  ^t  préparer  le  premier  statut  ifonda« 
mental?  Nous  aurions  attendu ,  que  ce  statut  eût 
é\4  arrêté  par  le  congrès  j  et  nous  eut  été  donné 
en  communication,  s'il  ne  devoit  pas  contenir 
des  dispositions,  qui  nous  regardent  personnelle« 
ment.  Cela  seul  a  dû  nou|jporter  à  prendre  nous^ 
même  l'initiative ,  pour  soumettre  nos  sentimena 
et  nos  réflexions  à  la  sagesse  des  princes^onfé* 
dérés« 

% 

Lorsque  nous  avoirs  aùnepté  lia  üue  de  prjO*- 
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Recteur  4e  la  confé4érâtioo  du  Bbrn^  nous  B'a-* 
von*  eu  eu  vue,  ^e  (PéUU^ir  en  droit  ce  qui. 
existe  defaiteUfpuiapliisiaurß  siffcie^.  £q  Tac- 
ceptaQtj  uou«  ayons  cpoiraçte  la  double  oblîga--^ 
lioo  j  de  garantir  U  territoire  de  la  pooféd^ration 
contre  les  troupes  étrangère?  ^  et  le  territoire  de 
clnique  confedeVe  coaire  les  eotreprises  des  autres. 
Ce«  obligations  toutes  consiçrYj|trices  plaisent  4 
sotre  coeur;  elles  sOntconfoVniçs  k  ces  sentimeD? 
de  bienveillance  et  d'amitié ,  dont  nous  n'avons 
cessé  y  dans  tp^utes  les  cii*cons tances  de  donner 
des  preuves  au;t  membres  do  la  confédération» 
Mais  là  se  bornent  nos  devoirs  envers  elle. 

Itous  n'entendons  en  rien  nous  arroger  la 
portion  de'souyeritineté;i  qu'e:ierjfoit  L'Empereur 
d'Allemagn[e  comrae  suzerain.  Le  gouvernement 
des  peuples,  que  la  providence  nous  a  confiés ^ 
occupant  tous  nos  mioniens»  nous  ne  saurions  voir 
croître  nos  obligations,  sans  en  4tre  alarmé.  Corn« 
me  nous  ne  voulons  pas,  qu'on  puisse  nous  *attri- 
ï>uer  le  bien ,  que  les  souverains  font  dans  leurs 
Etats ,  nous  ne  voulons  pas  non  plus ,  qu'on  ©piis 
impute  les  maux,  que  la  vicissitude  des  choses 
humaines  peut  y  introduire.  Les  affaires  intéricu- 
re$  de  chaque  Etat  ne  nous  regardent  pas.  Les 
princes  de  la  confédération  du  Rhin  sont  dessou- 
Terains ,  qui  n'ont  point  de  suzerain-     Nous  les 
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avons  reconnus  comme  tels.  Les  discassîoas  ^ 
qu'ils  pourroient  avoir  avec  leurs  sujets ,  ne  peu- 
vent donc  être  portées  à  un  tribunal  étranger.  La 
diète  est  le  uibunal  politique,  conservateur  de  la 
paix,  entre  les  ditfërens  souverains  ,  qui  cofaipo^ 
sent  la  confédëration. 

Ayant  reconnu  tous  les  autres  princes^  qui 
formoient  le  corps  germanique,  icomme  souve- 
rains indëpendans ,  nous  ne  pouvons  reconnoître 
qui  que  ce  soit,  coinme  leur  suzerain.  Ce  ne 
sont  point  des  rapports  de  suzeraineté  .qui  nous 
lient  à  la  confe'de'ration  du  Rhin,  mais  des  rap- 
ports  de  simple  protection.  Plus  puissant  que  les 
princes  confe'de'rés ,  nous  voulons  nier  de  la  su- 
périorité de  notre  puissance,  non  pour  restrein- 
dre leurs  droits  de  souveraineté,  mais  pour  leur 
en  garantir  la  plénitude.  Sur  ce  nous  prions  Dieu 
etc.  etc.  —  Donné  en  notre  palais  impérial  de 
Saint -Cloud  le  ii  Septembre. 

16. 
Toici  encore  une  letiveàeS.M* L'Emperéui^ 
0t  Mai  y  au  Roi  de  Bavière. 

V  i 

/ 

IjETTREé 
Monsieur  mon  frère.  ,  II  y  a  plus  d'un  mois^ 
que  la  Prusse  arme,    et 41  est  connu  de  tout  le 
monde,    qu'elle  arme  contre  la  f*rance  et  contre 


/ 

la  confédération  do.  BhxQ«  Nons  cherchons  le« 
moti&y  sans  pouvoir  les  pénétrer.  Les  lettres^ 
que  S«  M.  prussienne  nous  écrit ,  sont  amicales  ; 
lou  ministre  des  affaires  étrangères  a  notifié  à 
notre  envoyé  extraordinaire^  et  ministre  plénipo- 
tentiaire^ qu'elle  reconnoissoit  la  confédération 
da  Rhin  y  et  qu'elle  n'avoit  rien  à  ol>jecter  contre 
les  aiTangemens^  faits  dans  le  midi  de  TAI« 
lemagne. 

Les  armemens  de  la  Prusse  sont -ils  le  ré- 
sultat  d'une  coalition  avec  la  Russie^  ou  seulement 
des  intrigues  de^  différens  partis,  qui  existent  à 
Berlin,  et  de  l'irréflexion  du  cabinet?  Ont-  ib 
pour  objet  de  forcer  la  Hesse,  la  Saxe,  et  les 
Tilles  anséatiques  à  contracter  des  liens ,  que  ces 
deux  dernières  puissances  paraissent  ne  pas  vou- 
loir former  ?  La  Prusse  voudroit-elle  nons  obliger 
Qous-mémes,  à  pous  départir  de  la  déclaration 
que  nous  avons  faite ,  que  les  villes  anséatiques 
ne  pourront  entrek*  dans  aucune  confédération  par- 
ucttlière  ;  dédaration  fondée  sur  Tintérét  du  com- 
merce <k  la  France  et  du  midi  de  l'Allemagne,  et 
Sur  ce  que  l'Angleterre  nous  a  fait  connoitre ,  que 
tout  changement  dans  la  situation  présente  des 
villes  anséatiques ,  seroit  un  obstacle  de  plus  à  la 
paix  générale  ? 

Nous  avons  autoî  déclaré ,  que  les  princes 


ée  l'EÀipif^  germanique  I  qui  jd^étoieut  point 
pompiis  daus  JU  conUdér^tton  4u  Bhia^  dfivoient 
^tre  m^iru  de  ne  counlter  que  hfurs  im^réts 
dt  leuirs  capveuauces  ;  cft^'ik  di^foieui  ^  regarder 
Qooipe  pni:f^çnaefit  J^e»  ;  que  uou$  pß  lerioo« 
|ie^  pour  qu'U»  «plrM^ol  dan«  la  confj^'dérmicm 
du  Rhi^^  w^  910.  oo«s  ne  aouj&mop»  pgiat, 
9^0  qui  que  ce  fi«^j  les  forçât  de  i^lTß  .^  qui 
seroit  contraire  à  leur  Toloutë,  à  leur  p»tîniîjp»e, 
aui(.fD»éréH»  4e  Jeuca.  i^fujplea.  Cettf»  déi^aiion 
fi  juaaej  auirojiirelki  kkmé  h  aabw»f f  df»  J^lin> 
et  youdrpk-U  ^oua  okliger  à  la  ^ém^!f  En- 
>jrp  tfi^iy  eei»  piotijfâi^  qu^  peut.  ^«*9  le,fei;ijii8d>le? 
Jîpus  ue  aii^rîon^  }ß  deviuerj  |5(  l'a^ii^bir  aeul 
pp^urr^ ,  ré^v^Ier  le  af«fet  d'upe  ^oadm$e  i^ussî 
étrange,  ^u'^le  étoit  iuaiieudue«  If<>U6  %^&n$ 
été  uu  nio^s^i  ^W3  y  faire  aiientiojp,  Ifotre  im« 
|wiaaib|li)t^  9'a  fait  qu'euh^dir  ^pn^  l.ea  i>T5>uil- 
I9W9  se»  vçujipui  pcécip^er  la  eouc  d^  ßorlu 
dana  U  hUß  h  plus  iotoßmiii^eß* 

V^f^nUifoiß  le»  anuçmeua  dç  la  Prusse  oo^ 
ain<eiid  jle  .oaa^  pi^vu  par  l'uu  dfs  ai^ti<^  d^ 
Ij-iwité  du  ,13  Juillfiy  ern^ua  croyo»  ja^qe^^saire, 
ijue  ^ua^  les  aouver|»n#  ^ui  coniipeieut  la  çob^ 
f^d^raiiou  du  Rbiu,  a^txi^ot  pour  dd£?udre  sea 
intérêts,,  pour  garantir  son  territoire,  et  en  maiâE^ 

« 

4t^ir  l'ipuiîolabilitç'.    Au  lieu  de  âoo^oop  hom- 
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jnes^  que  la  Franee  est  oMîg^  de  fournir,  elle 
en  foamira  Soofioo^  et  nous  Tenons  d'ordonner 
qne  les  troupes  uëceibsaHrés  poor^  compléter  oe 
oombre,  soient  transportées  en  poste  èur  le  Ba»r 
Bhia.  Leè  troupes  dé  V.  M.  étant  toujours 
restées  iv!t  le  pied  de  gu^re/  nous  invitons  Y; 
M.  à  ordonner,  ^^elles  soient  mises,  sans  de* 
lai^  en. état >  de  marcher  avec  tous  leurs  équi* 
pages  de  campagne,  et  de  concourir  à  la  dé^ 
fense  de  la  cause  coœcbune,  dont  le  siïceès^ 
oous  osons  le  croire,  répondra  à  sa  justice;  si 
toutefois,  contre  nos  désirs,  et  même  contre 
DOS  espérances,  la  Prusse  noué  met  dans  la  né^ 
cessité  de  repousser  k  force  par  la  force.  Sur 
ce,  nous  prions  Dieu ,  etc«  istc.  Dcmné  «Saîat- 
Cloudle  31*  Septembre. 

S.  If.  tjBmpeTHir  et  Hoi  s^approchant  des 
avanu^poëies  de  Parméé  prossieane ,  bdressa  k  son 
aimée  la  ^proclamation  euivàntt. 

Proclamation. 

fioUkts  I  Les  inesitres  pow  rotre  r^our  «n 
France  éiaent  déjà  |)rkes ,  i^Ms  tous  approt&iel' 
desfironttèraii;  dea  fêtes  triotb^ales  vous  atleû^ 
Soient,  et  leipr^ratîft  de  votre  réception  étoîent 
déjà  &im  dans  k  cimitalj^  I(âui|>eb4aiit  Çu«  mué 
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notis  retirioat  av9C  taot  de  confiance,  on  formoit^ 
sous  le  maaqae  de  Tamitië  et  de  l'alliance^  de 
nonvellea  iotrigues ,  le  cri  de  la  guerre  se  faisoit 
^kiiendre  â  Berlin;  depuis  deux  mois  nous  som« 
mes  provoques  chaque  jour.  La  même  faction^ 
le  même  esprit  d'envahissement  qui,  à  la  fayeur 
denos  disséntions  internes,  a  conduit^  il  y  a  cjua-» 
torte  ans,  les  Prussiens  dans  les  plaines  de  la 
Champagne  I  domine  leurs  décrets.  Si  ce  n'est 
plus  Paris,  qu'ils  veulent  incmdier  et  détruire, 
ce  sont  aujourdhui  les  capitales  d^  nos  alliés  ,  où 
ils  prétendent  arhorer  leurs  drapeaux-,  c'est  la 
Saxe,  <}n'ils  veulent  forcer^  par  une  convenûon 
honteuse,  à  renoncer  à  son  indépendance,  et  k 
descendre  au  rang  d'une  de  leurs  provinces  \  ce 
son  enfin  les  lauriers^  qu'ils  veulent  arracher  de 
Yos  fronts. 

Devons -nous  retirer  nos  troupes  de  P  Alle- 
magne ?  *-^  Les  insensés  ! -—  Qu'ils  sachent  donc 
qu'il  est  hien  plus  fiicile  de  ruiner  la  capitale,  que 
de  souiller  l'honneur  des  enfims  de  la  grande-  na* 
ûon ,  et  de  w&  alliés«  L^s  plans  furent  jadis 
déconcertés  9  ils  trouvèrent  dans  les  plaines  de 
k  Champagne  lu  défiaôte ,  la  mort,  et  l'opprobre. 
Mab  les  leçons  de  l'expérience'  restent  sans  effet, 
et  il  y  a  des  hommes,  dans  lesquels  le  sentiment 
4t  la  haine  et  delà  jdbosie  ne  s'éteint^  jamais. 
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Soldats  !  U  n'y  en  a  aucun  parmi  voua^  qui 
veuille  retourner  en  ^France  par  un  autre  chemio, 
que  celui  de  l'honneur;  ce  n'est  que  sous  des 
arcs  de  triomphe  ^  que  nous  devons  y  rentrer. 
Comment  y  n'avons-nous  hravë  les  .saisons,  les 
mers  ^  et  les  dëserts  ^  vaincu  plusieurs  fois  rEu^ 
râpe  liguée  contre  i^ous,  porte  notre  gloire  de 
l'Orient,  à  TOccident ,  que  pour  abandonner  an^ 
jourdhui  nos  allies ,  pour  rentrer  comme  des  fu- 
gitif dans  notre  patrie ,  et  pour  entendre  dire, 
que  les  aigles  firançois  ont  ëtë  saisis  d'effroi,  à 
Taspect  de  l'armée  prussienne?  — 

Mais  elle  est  déjà  avancée  vers  nos  avant- 
postes.  —  En  avant  donc^  puisque  la  modération 
n'a  pas  pu  adoucir  un  tel  orgueil.  Que  l'année 
prussienne  éprouve  le  même  sort,  qu'elle  a  éprou^ 
vé  il  y  a  quatorze  ans;  qu'elle  apprenne,  qu'il 
est  aisé  de  s'agrandir  en  pays  et  en  puissance, 
par  l'amitié  delà  grande  nation;  mais  que  son  ini-« 
mitié  (qui  ne  peut  ^tre  provoquée,  qu'en  ahan* 
donnant  toutc^|agesse  et  toute  prudence)  est  plus 
terrible  que  les  tempêtes  de  l'Océan.  —  Fait  dans 
notre  quartier-général  impéiidl  k  Bamberg^  le  6. 
Octobre. 

s.  M.  Z/J^pereur  et  Moi^  s'avançant  avec 
sou   armés  vers  les  üronti^rss  de  la  Saxe ,  adressa 
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l'appel  slimM  ans  peuples  4ê  csetfte  partie  d^ 
l'Allemagne. 

{Proclamation. 

Saxons  !  Les  Prussiens  ont  envahi  votre  ter- 
ritoiTC  j  f  y  entre  pour  vous  4e'liyrer,  Us  ont  dis- 
sous violemment  le  li^n^  qui  unisÀoit  vos  troupes^ 
et  ils  les  ont  rëupies  à  leurs  armées.  Vous  devez 
répandre  votre  sang^  non  seulement  ^our  cfe«  i/i* 
téréU  étrangers ,  mais  même  pour  des  intérêts^ 
qid  i^mia  sont  çer^raires.  Mes  armëes  éioient 
sur  le  point  de  quitter  rAllemagRei.  lorsque  votre 
territoire  fut  viole;  elles  retourneront  ç;n  France, 
lorque  la  Prusse  aura  reconnu  votre  indépendance^ 
et  renoncé  au  plan,  qu^Uç  a  formé  coutre  vous« 

Salons  I  Votre  prince  avoit  refusé  jusqu'à  ce 
moment,  de  former  des  eqg^emens  aussi  op|>oses 
k  ses  devoirs  -,  s^il  y  a  consenti  depuis ,  c'est  qu'il 
y  a  été  forcé  par  l'invasion  des  Prussiens.  Je  fu& 
sourd  à  la  vaine  provocation  que  la  Prusse  dirigea 
contre  mon  peuple  ;  j'y  fus  sourd  a^si  Igng-tempS; 
qu'elle  n'arrna  que  dans  ses  étais  ^  et  ce  n'est 
qu'«près  qu'elle  eut  n^iolé  voire  tenitoire,  que 
mon  ministre  quitta  Berlin. 

Saxons  !  Votre  sort  est  maintenant  dans  vos 
mains«  Voulez  voua  rester  incertaîna  entre  ceut^ 
qui  vous  mettent  sous  le  joug^  ef  ceux  qui  vcu« 
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lent  Yov^s  protéger?  Mes  amnëes  assuperont  l'exis- 
tence et  l'indépendance  de  votre  prince^  de 
▼otre  nation«  Les  succès  des  Prussiens  vous 
imposeroient  d'étemelles  chaînes.  Demain  ils 
demanderoiént  l^  Lusace^  et  après --demain  la 
rive  de  l'Ëlbe.  Mais  que  dis-je?  N'ontr-ils  pas 
tout  demandé?  N'ont-ils  pas  tenté  depuis  long- 
temps ^e  forcer  votre  souverain,  à  reconnoltre 
une  souveraineté,  qui  vous  étant  imposée  immé» 
dîatement,  vous  effaceroit  du  rang  des  nations? 
Votre  indépendance ji  votre  constitution,  votre 
liberté,  n'existeroient  plus  alors  qu'en  souvenir^ 
st  les  mânes  dé  vos  ancêtres,  des  braves  Sa- 
xons, s'iadignéroient  dé  vous  voir  réduits^  sans 
résistance,  par  vos  rivaux  à  ufi  esclavage,  pré^ 
paré  depuis  si  long  temps,  et  votre  pays  abaissé 
jusqu'à  devenir  une  province  prussienne.  Donné 
en  notre  ^piarlier  impérial  à  Ebersdorf  le  10 
Octobre. 

¥oici  une  lettre  de  S^  M»  lJBmp0reur  et 
Roi  au  sénat  y  pour  Pinstmire  de  la  résolution 
da  S.  M.  i^  repousser  la  force  par  la  force. 

Lettre» 

Sénateurs  !  Nous  avons  quitté  notre  capitale^ 
pour  nous  rendre  au  mUieu  de  nôtre  aimée  d'Al» 


/ 

lemagme^  dès  riustant,  que  nous  avons  su  avec 
oertitude»!  cju'elle  ëtpit  menacée  sur  ses  flancs, 
par.  des  nK>uvemens  inop^uës.  A  peine  arrive' 
sur  les  frontières  de  nos  ëtats^  nCMis  avons. eu  Heu 
de  reoonnoitre^  combien  notre' présence  y:  ëtok 
nëcessaîre^  €t  de  nous  applaudir  des  mesures:  d&« 
fenstves^  que  nous  avions  prises  avant  de  quitier 
le  centre  de  notre  £mpire.  Déjà  les  armllts  prus« 
siennes,  portées  au  grand  complet  de  guerre,  s'c^ 
toient  ébranlées  de  toutes  parts  ; .  elles  avoient 
dépasse  lenrs  frantières,  la  Saxe  étoit  envahie,  et 
le  sage  prince  qui  la  gouverne  ^  ëtoit  forcé  d^agic 
contre  sa  voloncé,  contre  l'intérêt  de  ses  peàplea. 
Les  armées  prussiennes  éioient  arrivées  devant  les 
cautonnemens  de  nos  troupes.  Des  provocations 
de.u>Uie  espèce,  et  même  des  voies  de  ait,  «voient 
signalé  l'esprit  de  haine,  qui  aaimoit  nos  ennemis, 
^  la  modération  de  nos  soldats,  qui  tranquilles  k 
l'aspect  de  tous  ces  mouvemens,.  étonnés  seulement 
de  ne  recevoir  aucun  of^dre,  se  reposoient  dans 
la  double  confiance ,  que  donne  le  courage  et  le 
bon  droit.  •       '. 

Notre  premier  devoir  à  été  de  passcfr  le  Rfafri 
nous-mêmes ,  de  former  nos  camps ,  et  de  faire 
entendre  le  cri  de  la'gueïre;'  Il  a  retenti  au  coeur 
de  tous  nos  guerriers«.  Des  marches  combinées 
et  rapides   les  loint  pprtés  en  un  cUn^'oeil  au 
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lieu  ;  que  nous  leur  avions  indiqua,  Tojos  nos 
camps  som  formas  j  nous  allons  marcheir  contre 
les  armées  prussiennes  y  et  repousser  la  force  p^r 
la  force...  Tootefois  nous  devons  le  diré^  potrc 
coeur  est  péniblement  affecté  de  cette  prépondé? 
raoce  constante^  qu'obtient  en  jEurope  le  génie 
idiimal  ^  occupé  san^  cess«  k  travierser  les  desseins^ 
que  nous  fbrnions  pour  la  tranquillité^ 4e  j['£u- 
Tope,  le  repos  et  le  booheur  de  jb  génération  pré- 
sente, assiégeant  tous  les  cabinets  par  itonç  lé^ 
genres  de  séduction ,  et  égarant  ceux  ^  qu'il  n^a 
pu  corrompre  l' les  aveuglant  mr  leurs  vériiables 
inte'r^ts,  et  les  lançant  au  milieu  des  partis  ^  sans 
autre  jgnide  ^jue  \es  p^sibns^  <ju'U  »  s»  Jew 
bspîrer. 

Le  cabinet  de  Berlin  luintaéai*  n^^  poînç 
choi3iavec  délibération  le  parti  qu^il  prend  >  il 
Y  a  été  jeté'a^vep  art  et  av^c  un^  iniaUcieuse 
adrCiSjse,  Le  roi  s'çst  ttpuvé  toutt  à  ^t^up  à  cent 
lieues  âfi'  U  capitale ,  auis:  frontiereiS  eß  JU  coi^l^ 
fédération  du  JElhîo^  au  milien  4^  son  »tm^e^ 
et  vis-à^yis  die$  troupes  françoîse^,  dispißrsees 
dans  leurs  icautonnem^ns^  et  qui  croyoîent  der- 
yoir  compter .  sur  les  liepjs  ^  q^ji  nnîssoi^nt  Us 
de»  4}»t«^  >$  ßw  hß  pfQtmwäßm  fmâi^e^  m 
toutes  leirißonstmcei  par  là  ^mf  âê  Jl^ri^  Dm« 
u»e  juuE^re. «wsi  juste^  «&  p^n^n^  prwM^llf^f 
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armes,  que  pour  nous  défendre,  qne  nous  n'avons 

provoquëe  par  aucun  acte^  par  aucune  prëtentioBi 

et  dont  il  nous  seroit  impossible  d'assigner  la  W- 

ritable  cause  9    nous   comptons  entièrement  sur 

l'appel  des  lois,  et  sur  cdui  de  nos  peuples,  que 

.  les  circonstances  appellent  à  nous  donner  de  non« 

Telles  preuves  de  leur  amour,  de  leur  dëvouemeot 

et  de  leur  courage«    De  notre  c6té ,  aucun  sacnn 

fice  personnel  ne  nous  sera  pëqible,  aucun  danger 

ne  nous  arrêtera ,  touies  les  fois  qu'il  s'agira  d^as- 

surer  les  droits,    l'hdnneur,  et  la  prospenté  de 

.  nos  peuples.  —  Donné  en  notre  quartier  impérial 

k  Bamberg  le  7  OctJùhre. 

aOt  • 
Vçici  la  lettre  de  T Empereur  au  Rpi  de 
Prusse,  écrite  deux  jours  avant  la  bat»Ue  décisive 
dç  Jena.  On  se  souvient,  que  cette  lettre  fîit 
portée  par  Mr.  Montesquiou,  officier  d'ordon- 
nance de  -r Empereur^  qui  arriva  au  camp  du 
prince  Hohenlohe  le  1 5  Octobre ,  à  4  heures  de 
l'après»midi ,  mais  qu'elle  ne  fut  remise^  au  Roi| 
qu'après  la  journée  du  i4. 

Lettre. 

Monsieur  mon  frère,  Je  nlui  reça  que  le  ^ 
la  lettre  de  V.  M.  du  â5  Septembre*  Je  suis  fâcb^, 
^u'on  lui  ait  fait  signer  oette  espèce  de  panapblet 
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Je  ne  lui  réponds  que  pour  lui  protester ,  que  ja- 
mais je  n'attribuerai  à  elle  les  choses ,  qui  y  sont 
Gomenuès  ;  toutes  sont  contraires  à  son  caractère 
et  à  Phonneur  de  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne 
les  rédacteurs  d'un  pareil  ouvrage.  J'ai  reçu  im- 
me'diatement  après ,  la  note  de  son  ministre ,  du 
premier  Octobre.  Elle  m'a  donné  rendezvous  le 
i  ;  en  bon  chevalier  je  lui  ai  tenu  parole  ^  je  suis 
au  milieu  de  la  Saxe.  Qu'elle  m^en  croie,  j'ai 
des  forces  telles ,  que  toutes  ses  forces  ne  peuvent 
balancer  long-temps  la  victoire.  Mais  pourquoi  ré- 
pandre tant  de  sang?  A  quel  but?  Je  tiendrai  a 
y.  M.  le  même  langage^  que  j'ai  tenu  k  l'Ëmpe* 
reur  Alexandre,  deux  jours  avant  la  bataille  d'Ans« 
terUiz.  Fasse  le  ciel  que  des  hoimmes  vendus 
ou  fimatisés,  plus  les  ennemis  d'elle  et  de  son 
règne, -qa'ib  ne  le  sont  des  miens  et  de  ma  nation,' 
ne  lui  donnent  pas  les  mêmes  conseils,  pour  la 
£ùre  arriver  au  niiéme  rësuliatK 

Sire,  j'ai ëtë  votre  ami  depuis  six  ans.  Je  ne 
Teux  pointf  router  de  cette  espèee  de  veriîge^  qui 
anime  ses  conseils,  et  qui  lui  ont  lait  commettre 
des  erreurs  politiques ,  dont  l'Europe  est  encore 
toute  étonnée ,  et  des  erreurs  milümres ^  de  Te« 
Aormité  desquelles  l'Europe  ne  tardera  par  à  re-^ 
teutir.  Si  ^le  m'eût  .demandé  des  choses  possi'^> 
bles  par  sa  note,  je  les  lul^sse  accordées 5  elle 
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à  deinande  mon  dëshonnéur  ;    elle  devoit    être 

certaine  âe  ma  réponse.   La  guerre  est.donc  faite 

èntt^  tiotis^  l'alliance  rompue  pour  jamais.  Mais 

pourquoi  £uire  ëgôrger  ^nos  sujets  ?     Je  ne  prise 

point  une  victoire^   qui  sera  achetée  par  la  vie 

d'un  bon  ûombre   de^  mes  enfans/    8i  j'étois  a 

mon   début   dans  la  carrière  militaire,    et  si  je 

pöüfois   craindrai  ^ les  hasards  des  combats^  ce 

langage  âèroit  tout-à-fait  déplacé«    Sire  ^  »Y.  M* 

sera  Vainèue^   elle  aura  comptoqiis  le  repos  de 

ses  jou^s^  l'eidsténcé  de  ses  sujets  sans^l'ombre 

d'tm  l^i'étexte;     Elle  est  aujourd'hui  intacte,  et 

peut  tf àitei*  areè  moi  d'une  manière  conforme 

à  son  ratig  ^   eliè  traitera  avant  uri  mois  dans 

une  situation  différenies   elle   s'est  laissé  jdler 

à    de^  irritatidiis ,   qu'on  a  calculées  et  p^pa« 

tées  atecartj  elle  m'a  dit  qu'elle  id'^vvoit  sou- 

tëut  tendu  des  senrioesii    Eh  bito  ^  fe  veut  lui' 

döiiüei*  la  plus  grande  preuré*  dti  aouvenir  que 

Y  m  d^  >  Ëilé  est  maîtresse  de  âataVet  k  sek  su* 

jeté  le&.tavagSe  è(  ler  ibàUiëtir«  di^ 4*  guêtre  k 

peine  eomm^ti^éë;  Èlîé  peut  la  terminer^  et  elle 

fera  uöe  chose  dont  TEurope  lui  «saura  gré.  Si 
ell^  licoute  les  foribonds^qui^  il  y  ^  quatorze 
âiis^  ^Öülöient  ptendrë  Patis^  et  qi»  âdjourd'hui 
i'fitii  (sita^HIr^u^éA^ûÈ  tine  guetté  ^.^îmfiiédia-> 
^t^épi  B^^ÂA^iAes  jplânëbffeiisifs  paiement 
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iuûcmcevaLIes  y  eBe  fera  à  son  peuplé  im  mal  | 
que'  le  resté  de  sa  vie  ne  pourra  guérir. 

Sîre,  je  n'ii  rien  à  gagner  contre  V.  M.  je 
ne  veux  rien  et  n'ai  rien  voulu  d'elle  :  là  guerne 
actuelle'  est  une  guerre  impoiitique.     Je  sens^ 
que  peut-être  j'irrite  dans  iSette  lettre  Une  cer-i 
taine  susceptibilité  naeurellQ   à  tout  souverain; 
mais  les  circonstances .  ne  demandent  aucun  mé-^ 
nag^ement^   yd  lui  dis  les  choses,   comme  je  les; 
peuse.     £t  d'ailleurs,«  que  Y.  M.  me.  permette 
de  lui  dire,   ce   n'est  pas  pour  T Europe   une 
grande   découverte ,  que  d'apprendre,    que  la 
France  ^t   du  triple  plus  populeuse^,   ef  aussi 
brave  et  aguerrie,   que  tes  états  de  V.  M*-  J« 
ne  hn  ai  donné  «^cun   sujet   réel  de   guerre^ 
Qu'elle  ordonne  à  cet  essaim  de^  malveilkiis  eô 
d^meonsidérés  >    de  se   taire   à  l'aspect  de  som 
trône  dans  le  respect  qui  lui*  est  dÛ  ;  et  qu-ella 
rende  la  tranquillité  à  elle  et  à  se»  états.     8i  elle 
ue  retrouve  plus  jamais  en  moi  «x  a}Iié ,  elle  re-^ 
trouvera  \m  homme  désireux ,  àe  ne  faire  que  * 
des  gti^rres  indkpensablea  à  la  politique  de  mes 
peuples;   et  de  ne  point  répandre  le  sang  dans 
une  lutte  avec  des  souverains,  qui  ri  ont  avec  moi 
(aucune  opposition  et  industrie  j  de  commerce^  et 
de  poüiique.  \  Je  prie  V,  M.  de  ne  voit^  dans  cette 
lettre,  que  le  désic  que  j'ai  d'épargner  le  sang  des 
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hommes,  et  d^ëviter  à  uùe  nMon^  qui  géogra^ 

phiqußment  he  sauroit  être  ennemie  de  la  mienne^ 

l'amer  repentir  d'avoir  trop  ëcout^  des  seatimens 

éphéinèref ,  qui  s'excitent^  et  se  cahnentavec  tant 

de  facilite  parmi  les  peuples.  Sur  ce  [e  prie  Dieu 

etc.  etci  -«  De  mon  camp  impérial  de  Géra  le  is 

Octobre. 

ai; 

L'armée  Françoise  avoît  passé  FElbe.  VEmpei 
reur  étoît  arrivé  à  Potsdam.  Voici  la  Proclama^ 
iion,  qu'il  fit  mettre  à  Tordre. 

Proclamation« 

Soldats  !  Yousarea  surpassé  mon  atteat«,  et 
tous  .vous  êtes  montrés  digues  de  la  coofiaoce 
du. peuple  frauçois.  Vous  aves  supporté  tontes 
]^s  privations  et  toutes  les  fatigues  avec  ^taui 
de  courage^  que  vous  avez  témoigné  d'intrépidité 
et  de  eaug^froid.  au  milieu  des  bauilles.  V^^us 
êtes  les  dignes  défenseurs  de  Fhonneur  de  ma 
couronne,  et  de  la  gloire  de  la  grande  nation; 
.  aussi  long-iemps  que  vous  serez  loiiniés  de  oet  es- 
prit^ personne  ne  p<^urra  vous  r^ter*  La  c»» 
Valerie  a  rivalisé  avec  Finfanterie  ait  Fiyrtillerie.  et 
je  ne  sais  à  qui  di^mer  la  préférence.  Vous  êtes 
tous  de  braves  Soldats  \  apprenez  ä  présentr  les 
suites  de  nos  travaax. 

Une  des  premières  puissances  de  l'Europei 


^ 


t8o6*    wKocLxniL^ijöm;         097 

qui  nous  proposoit^  il  7  a  peu  de  témps^  de» 
négociations  honteuses  y  est  anéantie.     Les  bois, 
les  passages  de  ia  Franconie,  la  Saale,  TEIbe, 
que  nés  prédécesseurs   n'ont  pas  pu  passer  en 
sept   ans  y      nous    les    avons    passés    en    sept 
jours,   et  nous  avons  livré  pendant  ce  temps 
quatre  combats  et  une  grande  bataille.    Berlin 
«t  Potsdam  étoient  entre  nos  mains  avant  que 
le  bruit  de  nos  victoires  y  eût  pénétré.    Noua 
»TOUS  fait  60,000  prisonniers,  dont  plus  de  ao 
généraux,  nous  avons  pris  65  drapeaux,  parmi 
lesquels  ceux  de  la  garde  prussienne,  600  pièces 
de  eanon^    et  trois  forteresses.     Cependant  la 
moitié  de  vous  se  plaint  de  n'avoir  pas  encore 
tiré  un  coup.  Toutes  les  provinces  prussiennes 
jusqu'à  PO  der  sont  en  notre  pouvoir.  Soldats! 
les  Rtisses  se  vantent  de  venir  au-devant  de 
nous,  maib  nous   noua  hâterons  d'aUer  à  leur 
rencontre;  nous  leur  épargnerons  la  moitié  du 
cbemin  \  ils  retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de 
la  Prusse.  *  Une  nation  —  qui  a  oublié  &  vite 
la  générosité,  avec  laquelle  nous  l'avona  traitée 
après  cette  bataille,    ou  leur  Empereur,    leur 
cour,  et  les  débris  de  leur  armée  n'ont  dû  leur 
salut,  qu'à  la  capitulation,  que  nous  leur  avons 
accordée  -*-  est  une  nation,   qui  ne  combaitrm 
januus  avec  succiê  conir^  noua. 


/     . 


Cependant  tantis  que  nous  mar<£öiis  âu^ 
detant  des'  Busses .  de  nouvelles  armées  se  for« 
"xnant  dans  l'intérieur  de  l'£mpire  ^  viennent  pour 
garder  nos  conquêtes.  Tout  inon  peuple  s'est 
levë  en  masse^  indigné  des  propositions  honteu' 
sesy  que  les^ministres  prussiens  nous  ont  fait  d^^c^s. 
l^ur  délire.'  Nos  grandes  routes,  nos  places 
fortes  sont  remplies  de  conscrits^  qui  brûlent  d'en-' 
vie  de  marcher  sm*  vos  traces.  Nous  ne  serons 
plus  à  l'avenir  le  jouet  d'une  paix  perfide^  et^nous 
ne  déposerons  les  armes ,  que  lorsque  nous  au« 
;rons  forcé  les  Anglois ,  nos  ennemis  étemels ,  à 
renoncer  au  projet, d'inquiéter  le  Continent,  et  à 
la  tyrannie  des  mefs.  Soldais!  Je  ne  saurois 
mieux  TOUS  exprimer  mes  sentimens  pour  vous, 
qu'en  vous  disant^  que  fe  porte  sans  cesse  dans 
mon  coeur  -—  l'affection  que  vous  me  témoignez. 
^'^  D.ans  notre  camp  impérial  de  Potsdam ,  le 
s$  Octobre4 

Le  d  Décembre ,  le  prince  arebi-chânc^^r 
se  rendit  au  sénat ,  et  prononça  un  disceurs  ana* 
logue  au  message  suivant  >  dont  il  fut  fait  lecture 
par  le  séûatear  Porcher^  l'un  des  secrétaires. 

Message. 

s 

Sénateurs!  Nous  voulons^  dans  les  circoa^ 
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tances  9   où  se  trouvent  les  affaîpes  ge^nérftles  d% 
PEurope ,    faire^  iconnoitre  à  ypus  et  à  la  nation , 
les  principes^  que  nous   avons   adoptés  comme 
règle  de  notre  poUtique^     Notre  extrême  mo- 
dération ^     après    chacune   dßs    trois  premières 
gaerres ,  a  ëtë  la  causé  de  celle ,  qui  leur  a  suc* 
cëde'.     C'est  ainsi    que   nous  avons  eu  à  lutter 
contre  une  quatrième  coalition,  neuf  mois  après 
cjue  la  troisième  aVoit  été  'dissoute  ^    neuf  mois 
après  ces  victoires»  éclatantes ,  que  nous  avoit  ac-^ 
cordées  la  Providence^   €t  qui  dévoient  assurer 
un  lotig   repos  au   Continent.      Mais  un   grand 
nombre  de  cabinets  de  FËurope  est  plus  tôt  ou  ' 
plus  tard  influence  par  l'Angleterre ,    et  sans  une 
solide  paix  avec  cette  puissance,  notre  peuple  ne 
sauroit  jouir  des  bienfaits,   qui  sont  le  premier 
bat  de  nos  travaux ,  l'unique  objet  de  notre  vie«»    ^ 
Aussi,  malgré  notre  situation  triompbaïite^  nouf 
n'avons  été  âtirétés ,  dans  uo«  derrières  négotia-^ 
tioDs  avec  l'Angleterre,  nVpâr  l'arrogance  de  sou 
langage  ^   ni  |)ar  les  sacrifices^   qu'eUe  a  voulu 
üoüs  imposer«    L^île  de  Malte  ^  à  laquelle  s^atta«*    - 
ehoit^  pouf  ain^t  dire>  Phonneuir  de  cette  gûerref 
et  qui  retenue  par  PAnglelerre  au  mépris  des 
tfâitën  5  eu  ëtôit  la  première  cause  5  nous  l'aviojas  ' 
cédé«  )  nOuë  avions  consemi  à  ce  qu'à  la  posses« 
s'ioü  de  Cevîoti  et  de  l'Êttiptré  du  AI ysore ,  TAti-* 
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gleterra  joignit  celle  du  cap  de  Bonoe-Espé? 
rioijDe.  • 

Mais  tous  nos  ^orts  ont  àii  ëchover^  lorSi^ 
que  les  conseils  de  nos  a&nemîs  ont  cessé  d'être 
anime«  de  la  noble  asnbittoB,  de  coneiliçr  le  bien 
du  monde  avec  la  prospérité  présente  de  leur 
patrie  ;  avec  une  prospérité  durable«  Cependimt 
4mcune  prospérité  ne  peut  être  durcie  pour 
l'Angleterre  9  lo^jtcju'elle  sera  Ifondl^e  sur  une  po^ 
litiqoe  exagérée  et  injmte  qui  dépouiUaroit  ,soi« 
xame  millions  d'babitms^  leui»;  voisins,  riches 
et  braves,  de  tout  commerce  et  de  toute  naviga« 
tion.  Immédiatement  après  la  mort  du  principal 
ministre  de  l'Angleterre,  il  nous  fut  lacile  de 
nous  appercevoîr,  que  la  continuation  des  ftégo-* 
ciations  n'avoit  plus  d'autre  objet ,  <iue  de  cou« 
vrir  les  trames  de  cette  quatrième  coalitiom  <koai- 
iée  dès  sa  naissance^  Dans  cette  nouvelle  posi- 
tion ,  nous  avons  pris  pour  principes  invariables 
de  notre  conduite ,  de  ne  point  évacuer  ni.Barliuy 
ni  Varsovie,  ni  les  provinces ,  que  la  force  des 
armes  a  fait  tomber  en  nos  mains ,  avant  que  la 
paix  générale  ne  soit  eondUe^  que  les  c^lonios 
espagnoles ,  hollandaises  et  françoises  ne,  soient 
rendues  \  que  les  fondemens  de^  la  puissance  0CI0- 
mane  ne  soietu .  rafEermis ,  et  Findépendance  ab- 
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loké  de  ee  Taste  Empire,  premier  imér4t  de  no- 
Ire  peuple,  irrer ocablemeot  consacrée. 

Nous  avons  mis  les  Ïsles-Britanniques  en  Aat 
de  blocus ,  et  nous  avons  ordonne  contre  elle» 
des  dispositions  9  qui  rëpugnoient  à  notre  coeur. 
Il  nous  en  a  coûté,  défaire  dépendre  les  inté- 
rêU  des  pàrticuUete  de  la  querelle  dèe  rois^  et  de 
revenir,  après  tant  d'années  de  civilisation,  aux 
pnndpeâ  qui  caractérisent  la  barbarie  des  âges 
des  nations.  Mais  nous  avons  été  contraints  pour 
le  bien  de  nos  peuples  «t  de -nos  alliés,  à  opposer 
à  l'ennemi  commun  les  mêmes  armes  ,  dont  il  se 
servoit  contre  nous.  Ces  déterminations ,  côm-- 
taandëes  par  un  juste  sentiment  de  réciproci- 
té,  n'ont  été  inspirées  ni  par  )a  passion,  ni 
par  la  haine.  Ce  que  nous  avons  offert,  après 
avoir  dissipé  les  trois  coalitions ,  qui  avoient  tant 
contribué  à  la  gloire  de  nos  peuples,  nous  Tof- 
frons  encore  aujonrd'liui ,  que  nos  armes  ont  oB^ 
tenu  dc'  nouveaux  triomphes.  Nous  sommes 
prêts  à  faire  la  paix  avec  PAn^eterre,  nous  som« 
mes  prêts  i  la  faire  avec  la  Russie,  avec  la  Prusse  ; 
mais  elle  ne  pent  être  condae  que  sur  des  bases 
telles,  qu'elle  ne  permette  à  qui  que  se  soit,  de 
s'arroger-  aucun  droit  énà  suprématie  à  notre 
égard  9  qu'elle  rende  les  colonies  à  leur  métro- 
pole ,  et  qu'elle  garantisse  k  notre  commère«  et 
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à  notre  industrie  la  prospe'rité  ,  k  liquelle  ik 
doivent  atteindre. 

Si  l'ensemble  de  ces  iMspositions  âoigne  de 
quelque  temps  encore  le  rétabli^einent  de  la 
paix  générale,  quelque  court  que  soit  ce  retard, 
il  parottra  long  à  notre  coeur^  Mais  nous  som- 
mes certains, .  que  nos  peuples  apprécieront  la  sa- 
gesse de  nos  ipioü£s  politiques,  qu'ils  jugeront 
avec-,  nous,  qu'w/i^  paix  partielle  if^it  qu^une 
trèpe,  gui  nous  fou  perdre  tous  nos  ax^antages 
acquis ,  jpiowr  donner  lieu  à  une  nouvelle  guerre^ 
et  qu'enfin  ce  u'est  que  dans  une  pm  geoé^Ale, 
que  la  France  peut  trouver  le  boDbeurr  îîous 
sommes  dans  un  de  ces  instans  rimportans'  pour 
la  destinée  des.  nations,  et  le  peuple  françolsse 
montrera  digne  de  celle  qui' P^ttend»  Le  Séoa- 
tus-consulte ,  que  nous  avons  ordonné  de  vous 
proposer^  et  qui  mettra ' à  notre  disposition,  dans 
les  premiers  jours  de  l'année ,  la  conscripSou  de 

1807  • qui  dans  .les  arconsjtance^  ordioair^s 

ne  devoit  être  levé#  «pi^au  mois  de  iSepiuembr^  «- 
sera  exécuté  avec  empresjsemenlt  p$r  \m  pères, 
comme  par  les  en&os«.  £t  danj^  xjo^l  plu»  })edn 
moment  poumops^-nouis  ^ppel^r  gui  mnfW'^  Ibs 
feunes  François?  ils  wronjt  altravßrfßry  poor  se 
rendre  à  leurs  drapeaux,'  les  eapiitale»  de  nos  en- 
«emis^  ait  le^  champ  de  katjulle^  lUuitré«  par  2f« 
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Victoires  de  leurs  aines.  •  Donné  à  JBerlîa  le  si 
I^ovenabre,  \  v 

,   t.  .  • 

Voici  la  proclamation ,  que  S.  M.  UEmpe^ 
reur  et  iZor  adressa  à  l'arinçe,  du  quartier  rgené-* 
rai  de  Fçêen  eu  date  du  ^  Décembre^ 

Proclamation. 

Soldats,  il  y  SI  aujourd'hui  un  an  y  que  tous 
i^tiez  sur  le  méiuorable  champ  de  bataille  d'Aus- 
terlitz.      Ijes  troupes'  russes  fuy oient  dans  té^ 
pouvante,  et  enveloppées  de  toutes  paris  ^  eUèa 
mèttoient  bas  les  armes  devant  leurs  vainqueur^^ 
XjB  fû^r  suivant  9  elles  manifestèrent  le  dâSr  dé 
la  paix  ;    mais  ce  dësir  n'étoit  pas  sincère.     Par 
\ine  grandeur'  d^àme ,  'peut-être  hors  de  saison^ 
elles  échappèrent  alors  au  malheur ,  qu'une  troi»- 
sième  coalition  ayoit  attire  sur  elles;   ec  cepen- 
éLsaài  efies  en  ont  dëfà  formé  une  quatrième.    L'al- 
,\ié^   sur  -la  tactique  duquel  elles  xt^voient  fondé 
leurs  espérances^  est  déjà  totalement  défait;  ses 
forteresses  y  %e%  principales^  viUes,  «es  magazins> 
i&es  arsenaux^  âSo  drapeaux  ^  700  pièces  de  cainh' 
pagne  y  et  sept  places  fortes  sont  en  notre  pour- 
vois.    Ni  l*Oder,  ni  la  Warthe,  ni  les  déserts 
la  Pologne^  at  rintempérie  de  la  saison/  n'ont 
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pu  arrêter  yos  progrès.  Vous  avez  tout  bravé; 
vous  avez  surmonte  tous  les  obstacles,  tout  s'est 
eufui  à  votre  approche« 

C'est  eu  vain  que  les  Russes  ont  voulu  dé- 
fendre la  capitale  de  l'ancien  et  illustre  royaume 
de  Pologne  ;  l'aigle  firançois  plane  maintenant  sur 
laVistule.  A  votre  aspect  ^  le  brave*et  malheu* 
reux  Polonoisy  croit  voir  l'armëe  de  Sobieski, 
revenant  victorieuse  de  son  expëdition«  Soldats^ 
nous  ne  mettrons  bas  les  armes ,  qu'après  qu'une 
pair  gëuërale  aura  procure  à  nos  allies  une  sûretë 
entière^  et  à  nous-^némes  la  liberté  du  commer« 
ce  et  de  nos  colonies,  Nous  avons  conqms  sur 
r£lbe  et  sur  l'Oder.^  Pondichëri|  nos  posses« 
ûons  dans  l'Inde,  le  Çap  de  bppne  espécauce, 
et  les  colonies  espagnoles.  Quel  droit  auroient 
les  Russes  de  régler  notre  sort?.  Comment 
pourroient-ils  être  autorises  .  à  s'opposer  à  des 
vues  legitimes?  Eux  et  nous,  ne  tommës-nous 
pas  les  ofiémes^  q[ui  ont  combattu  à  Auster- 
Htt? 
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1807. 
1. 

V  oici  une  lettre  de  S.  M.  V Empereur  et  Roi 

au  sénat 9  relative  à  diverse^)  transactions  diploma«* 
tiques  avec  les  princes  de  la  maison  de  Saxe. 

Lettre« 

Sénateurs ,  nous  avons  ordonne  à  notre  m\» 
nistre  des  relations  extérieures,  de  vous  commii:- 
niquer  les  traités,  que  nous  avons  faits  avecleroi 
de  Saxe ,  et  avec  les  différens  princes  souveraiiy 
de  cette  maison.  La  nation  saxonne  a  voit  perdu 
son  indépendance  le  34  Octobre  i7âÇ;  elle  Ta 
recouvrée  le  lé  Octobre  1806^  Après  cinquante 
années,  la  Saxe  garantie  par  le  traité  de  Posen,  a 
cessé  d'être  province  prussienne..  Le  duc  de 
Saxe- Weimar,  sans  déclaration  préalable ,  a  em- 
brassé la  cause  de  nos  enoemis.  Son  sort  devoit 
servir  de  règle  aul:  petits  princes  qui ,  sai;^  être 
liés  par  des  lois  fondamentales,  se  mêlent  des 
querelles  des  grandes  nations;  mais  nous  avons 
cédé  au  désir ,  de  voir  notre  réconciliation  avec 
la  maison  de  Saxe  entière  et  sans  mélange.  Le 
prince  de  Saxe  -  Cobourg  est  mort,    tàça  fils  » 
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trouvant  dans  le  camp  de  nos  ennemis^  nous  avonii 
tait  mettre  le  séquestre  sur  sa  principauté»  Pîous 
avons  aussi  ordonné,  que  le  rapport  de  notre  mi- 
nistre des  relations  extérieures  ^  sur  les  dangers 
de  la  Porte  ottomane  fîlt  mis  sous  vos  yeux.  Té- 
moins ,  dès  lea  premiers  temps  de  notre  jeunessci 
de  lious  les  maux  y  que  produit  la  guerre  ;  notre 
bonheur  y  noire  gloire  ^  notre  ambition,  nous 
les  avons  placés  dans  les  conquête^,  etlestra" 
POUX  de  la  paix.  IVlais  la  force  des  circonstan- 
-ces  y  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  ^  mérite 
notre  principale  sollicitude.  Il  a  fallu  quinze  ans 
^e  victoires ,  pour  donner  a  la  France  des  équi- 
valens  de  ce  partage  de  la  Pologne ,  qu'une  seule 
campagne,   faite  en  1778,  auroit  empcché. 

Eh  !  qui  pourroit  calculer  la  durée  des  guer- 
res, le  nombre  de  campaj^nes  qu^il  faudroit  faire 
un  jour,  pour  réparer  les  malheurs,  quiràultc- 
roierit.de  la  perte  de  l'Empire  de  Constantinöple, 
si  l'amour  d'un  lâche  repos  et  des  délices  de  la 
grande  ville  Pemportoit  sur  les  conseils  d'une 
sage  prévoyance?  Nous  laisserions  à  nos'neveux 
tin  long  héritage  de  guerres  et  de  malheurs.  La 
tiare  grecque ,  relevée  et  triomphante ,  depuis  la 
Baltique  jusqu'à  la  Méditerranée,  on  verroitdc 
nos  jou|-s  nos  provinces  attaquées  ,  par  une  nuée 
de  Ênatiques  et  de  barbares  ^  et  si  dans  cette  lut« 
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^e  trop  tardive,   l'Europe  civîHse'ç  venoît  à  périr, 
notre  coupable  indifférence   exciteroit  justement 
.les  plaintes  de  la  postérité,  et  seroitun  titre  d'op- 
probre dans  Phîstoire. 

Ul^mpereur  de  Perse ,  tourmenté  dans  Fin«^ 
teneur  de  se&  étitts ,  comme  le  ßlt  pendant 
soixante  ans  la  Pologne,  comme  l'est  depuis 
vingt  ans  la  Turquie,  par  la  politique  du  ca- 
tiqet  de  Petersbourg ,  est  animé  des*mémes  seit- 
tlmens  que  la  Porte,  a  pris  les  mêmes  résolu«^ 
lions,  et  marche  en  personne  sur  le  Caucase, 
pour  défetïdre  ses  frontières.  Mais  déjà  l'am-^  , 
bition  de  nos  ennemis  a  été  confondue,  leur 
armée  a  été  défaite  à  Pultusk  et  à  Golymiq, 
et  leurs  bataillons  épouvantés  fuient  au  loin  à 
l'aspect  de  nos  aigles.  Dans  de  pareilles  posi*^ 
tlons,  la  paîx  pour  être  sûre  pour  nous,  doit 
garantir  P  indépendance  entière  de  ces  deux 
grands  Empires.  Et  si  par  Pinjustice  et  l'am- 
bition démesurée  de  nos  ennemis,  la  guerre 
doit  se  continuer  encore,  nos  peuples  se 
montreront  constanunent  dignes  par  leur  éner- 
gie ,  par  leur  amour  pour  notre  pçrsonne, 
des  hautes  destinées  y  qui  couronneront  tous  . 
nos  travaux;  et  alors  seulement  ^ne  paix  sta- 
ble et  longue  fera  succéder  pojar  nos  peuples, 
à   ces    jours   de   gloire,    des  jours  heureux  et 
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paisibles»  —     Donne   eu  nbiré  camp  imperial 
4e  Varsovie,  le  29  Janvier, 

»  2.       ' 

Voici  la  proclamation  que  S.  M.  L^Em" 
pereur  adressa  à  son  armée ,  huit  joui^s  après  la 
bataille  de  Preussîsch  -  Eylau. 

Proclamation. 

$/)ldats,    nous  commencions  à  prencjie  uu 
peu  de  repos  dans  nos  quartiers  dTiiver ,  lorsque 
Pennepii  a  attaqué  le  premîe^  corps,  et  s'est  pré- 
sente sur  la  Lasse  Vistule.     Nous  avons  marche' 
à  lui.     Nous  l'avons  poursuivi  l'épe'e  dans  les  reins, 
pendant  l'espace  de  quatre^ngt  lieues.     Il  s'est 
j:e'fugié  sous  les  remparts  de  ses  places,  et  a  repas- 
sé la  Prégel.     Nous  lui  avons  enlevé  aux  combats 
de  Çergfrie4v  dç  Deppen,  de  Hoff,  à  la  J>ataüle 
d'Eylau,   65  pièces  de  canon,    16  drapeaux,  et 
tué,  ou  blesse,  ou  pris  4o,opo  hommes.    Les 
braves,  qui  de  notre  côté  sont  restés  sur  le  champ 
d^onneur,  sont  morts  d'ui^emoirt  glorieuse;  c'est 
la  mort  des  vrais  Soldats«     Leurs  familles  auront 
des  droits  consuns  à  notre  sollicitude ,  et  à  nos 
bienfaits.     Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de 
l'ennemi ,  nous  alloi^s  nous  rapprocher  de  la  Vis- 
tule,   et  rentrer  dans  nos  cantonnemens.     Qui 
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osera  en  troubler  le  repos ,  s'en  repentira;  Car 
au  delà  de  la  Visiule,  comme  iau  delà  duDanùLe, 
au  milieu  dé's  frimats  de  Phivcr,  comme  au  com-' 

< 

mencement  de  Fautomne,  noUs  serons  toujôiu-s 
les  soldats  françoîs,  et  les  soldats  de  la  grande 

armée, 

V 

Voici  un  message  de  S.  M,  I.  et  R.  au  a^ 
nat,  relatif  à  la 'conscription  de  1808. 

Message.    . 

f  Senateurs,  nous  avons  ordonna,  qu^un  projet 
de  sénatus  -  consulte ,  ayant  pour  objet  d^ajppeler 
dès  ce  moment  la  conscription  de  1808,  vous  soit 
présente.  Le  rapport  que  nous  a  fait  iiotre  minis- 
tre de  la  guerre,  vous  donnera  à  connoître  7^«^ 
avantagés  de  toute  espèce ,  qui  résrdteront  âè  ' 
cette  mesure.  Tout  s'arme  autour  de  nous«  L*Än- 
gleterre  vient  d|'ordonner  une  levée  extrâordinai- 
ve  de  deux  cent  mille  hommes  j  d'autres  puissan- 
ces ont  recours  également  à  des  recrutemens  con- 
sidérables. Quelque  formidables ,  quelque  nom- 
breuses que  soient  nos  armées ,  les  dispositions 
contenues  dans  ce.  projet  de  sénatus-consulte , 
lions  paroissent ,  sinon  nécessaires  i  du  moins 
utiles  et  convenables.     Il  faut  qu'à  la  vue  de  cet- 
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paisibles*  —    Donné   en  nbu^  f^ 


de  yarsovie,  le  29  Janvier, 


Voici  la  proclamati^  ^   %  t.*  ^ 


•Si 


pereur  adressa  à  son  ar;  ^    f  ^%,^  9      ^ 
bataille  de  Preussisch -"^       ^ \   ^    ^  â 


Pro; 

Soldats ,  r-  r 


peu  de  repos  f 
i'enneoii  9  9« 


i 
t 


i^*  Tout 

^-iC  d'un  si  beau 
commander^  et  ^ 

.e^ixnßss€i^  des' séuaieurs^ 

^és  d^ï^^  ^^  carrière  des  armes, 
.,  que  vôu^^^'^^^^^issîez  dans  cét^ 

^®'%'  .ation,  la  con&^^^^ ^^^^  bornes,  que 

^^'ï        étions  en  vous.     C^^   ^^'""^^^^rs  enseigne^ 
^      aux  jeunes  conscrits,       ^^^    ^  ^®^^P^Äi  et 
^  patience  à  supporter  les  f»^^^     ®^    ^^  les  travaux 
de  la  guerre,   3ont  les preJ^'^^*^'^^  ^^^^^^ ^^ la vic^ 
toire:     Ils  leur  apprendrou*'  _    ®^^**iuer 


fente  sur/ 
à  lui,    ]>7 


pendaq 


/ 


— —    j^^       __  J>our 

/a  gloire  du  trône  et  le  bonl^^*^''  ^  *^  P^trîe^ 
membres  d'un  corps ,    qui    ^^        ^^  plus  "f^^ 


«ux^ 


appui. 


1  V 

,Nous  avons  été'  victorlet»:«        tous  hq^ 
mis.    En  six  mois  nous  ayoï^«  P«««^  le  Ä^gj^^  ^' 


^ 

\ 


»■  > 


\ 
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l'Oder ,   la  Vîstule ,   nous  «Von» 

.  ^<îs  plus  formidables  d/e  l'Euro- 

y^       <^^  ^  \meIo,   Spandau,  Stettin, 

>   ■'«r^      ^^  ^>  Schweidnitz,   Brlegj 

<j^    ^^  '  ins  un  grand  nombre 

n     ^  "^'  grandes  batailles 

^   ^^       ^    ^  nièces  de  canon 

"^^    ^    ^^  *  irige'  vers  la 

^    -^Cj^   ^.  -  .o  drapeaux  prus« 

^^  d  200,0Qp  prisonniers 

ae  la  Prusse  y  les  solitudes 

vS  pluies  de  l'automne ,   les  fri-- 

wr,   rien  n'a  rallentileur  ardent  dé- 

parvenir  à  \^.  paix  par  la  victoire,  et  de 

f  oir  ramener  sur  le  tçrritpirç  de  la  patrie  par 

des  triomphes.  * 

Cependant  nos  armées  d'Italie,  de  Dalmatie^^ 
de  Naples,  nos  camps  de  Boulogne,  dç  Bretagne, 
de  Nonpandie ,  du  Rhin  ,  sont  restés  intact.  Si 
nous  demandons  aujourd'hui  à  nos  peuples  do 
nouveaux  sacrifices ,  pour  ranger  autour  de  nous 
de  nouveaux,  moyens  de  puissance,  nous  n'h ci- 
tons pas  à  le  dire,  ce  n'est  point  pour  en  abuser, 
en  prolongeant  la  gujerre.  Notre  politique  est 
ßxe,  nous  avons  offert  la  paix  ài'Apgletçrre,  ^vaut 
qu'elle  eût  fait  e'clater  la  quatrième  coalition,  cet- 
t^  même  paix ,  nous  la  lui  offrons  encore.    Le 
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r 

te  triple  barrière  de  camps  ^  qui  environnera  notre 
territoire',  comme  à  l'aspect  du  triple  rang  de 
«places  fortes,  qui  gambsent  nos  plus  importan«- 
ter  frontières,  nos  ennemis  ne  reçoivent  l'espé- 
rance d'aucun  succès,  ^e  découragent,  et  soient 
ramenés^enfîn^  par  Timpubsance  de  nous  nuire^à 
la  justice  ^  à  la  raison. 

L'empressement  avec  lequel  nos  peuples  ont 
exécuté  les  sénatus- consultes  du  24  Septembre 
i8o5,,  et  du  4  Décembre  1806 ,  a  vivement  exci- 
té en  nous  le  sentiment  de  la  reconooissai^ce.  Tout 
Fançois  se  montrera  également  digne  d'un  si  beau 
nom.  Nous  avons  appelé  à  commander ,  et  i| 
diriger  cette  intéressaute  jeunesse,  des'  sénateurs, 
qui  se  sont  distingués  dans  la  carrière  des  armes, 
et  nous  désirons^  que  vous  reconnoissiez  dans  cet" 
te  détermination ,  la  confiance  sans  bornes ,  que 
no,us  mettons  en  vous.  Ces  sénateurs  enseigne- 
ront aux  jeunes  conscrits,  que  la  discipline,  et 
la  patience  à  supporter  les  fatigues,  et  les  travaux 
de  la  guerre ,  sont  les  premiers  garans  de  la  yic" 
toîre:  Ils  leur  apprendront  à  tout  sacrifier  pour 
la  gloire  du  trône  et  le  bonheur  de  la  patrie,  eux^ 
membres  d'un  corps ,  qui  en  est  le  plus  [ferme 
appui. 

,  Nous  avons  été  victorieux  de  tous  nos  enne- 
mis.   £n  six  mois  nous  avons  passé  le  Mein,  1a 


I 

1  8  O  7«     MESSAGE,  3l^ 

Sàale^  l'Elbe,  l'Oder,  la  Yistulc,  nous  «von» 
conquis  les  places  les  plus  formidables  die  l'Euro« 
pe,  Magdebourg,  Hameln,  Spandau,  Stettin, 
Custrin,  Glogau,  Breslau,  Scbweidnitz,  Brieg; 
nos  soldats  ont  triomphe  dans  un  grand  nombre 
de  combats  y  et  dans  plusieurs  grandes  bataille» 
rangées  ;  ils  ont  pris  plus  de  8oo  pièces  de  canon 
sur  le  champ  de  bataille  ;  ils  ont  dirige  vers  la 
France  4ooo  pièces  de  siege ,  4oo  drapeaux  prus- 
siens ou  russes,  et  plus  de  200,000  prisonniers 
de  guerre.  Les  sables  de  la  Prusse^  les  solitudes 
de  la  Pologne ,  les  pluies  de  l'automne ,  les  fri^ 
mats  de  l'hiver,  rien  n'a  rallenti  leur  ardent  dé-« 
sir,  de  parvenir  à  U  paix  par  la  victoire,  et  de 
se  voir  ramener  sur  le  territoire  de  la  patrie  par 
des  triomphes,^  • 

Cependant  nos  armées  d'Italie,  de  Dalmatie^^ 
de  Naples,  nos  camps  de  Boulogne,  de  Bretagne, 
de  Normandie ,  du  Rhin ,  sont  restés  intact.  Si 
nous  demandons  aujourd'hui  à  nos  peuples  do 
nouveaux  sacrifices ,  pour  ranger  autour  de  nous 
de  nouveaux,  moyens  de  puissance,  nous  n'héi- 
tons  pas  à  le  dire,  ce  n'est  point  pour  en  abuser, 
€n  prolongeant  la  gujerre.  Notre  politique  est 
ßxcy  nous  avons  offert  la  paix  à,l' Angleterre,  ^vant 
qu'elle  eût  fait  éclater  la  quatrième  coalition ,  cet« 
te  même  paix,  nous  la  lui  offrons  encore.    Le 


2fj2  1  8  O  7.     M  E  s  s  A  G  E» 

principal  ministre,  qu'elle  a  employa  dans  ses'  né- 
gociations^ a  de'clarë  autbentiquement  dans  des 
assemblées  publiques,  que  celte  palîx  pouvoit  être 
pour  elle  honorable  et  avantageuse;  il  a  ainsi  mis 
en  ëvidence  la  justice  de  nôtre  cause.  Nous  som- 
mes prêts  à  conclure  ayec  la  Russie  aux  mêmes 
conditions ,  que  son  négociateur  avoît  signées ,  et 
que  les  intrigues  et  Pinfluence  de  PAngletexre 
l*ont  contrainte  à  repousser.  Nous  sommes  prêts 
à  rendre  à  ces  huit  millions  dTiabitans,  conquis 
p^r  nos  armes,  la  tranquillité,  et  au  roi  de  Prus- 
se sa  capitale. 

Mais  si  tant  de  preuves  de  modération  si 
souvent  renouvele'es ,  ne  peuvent  rien  contre  les 
illusions,  que  la  passion  suggère  à  P Angleterre, 
si  cette  puissance  ne  peut  trouver  la  paix,  que  dans 
notre  abaissement'/  il  lie  nous  reste  plus  qu'à  gé- 
mir sur  les  mafiheurs  de  la  guerre,  et  à  en  rejeter 
Popprobre  et  le  blâme  sur  cette  nation,  qui  ali-* 
mente  son  monopole  avec  le  sang  du  Continent. 
Nous  trouverons  dans  notre  énergie,  dans  le  cou- 
rage ,  le  dévouement,  et  la  puissance  de  nos  peu- 
ples ,  des  moyens  assurés ,  pour  rendre  vaines  les 
coalitions,  qu'ont  cimentées  l'injustice  et  la  haï- 
ne,  et  pour  les  faire  tourner  à  la  confusion  de 
leurs  auteurs.  François,  nous  bravons  tous  les 
périls  pour  la  gloire  et  le  repos  dé  nos    enfans. 
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Donné  en  notre  camp  impérial  cP Osterode^  le  20 
Mars. 

4. 

Voîcî  une  lettre  de  S.  M.  U Empereur  et  Roi 
a  sou'mîuîstre  des  cultes,  sur  la  mort  de  M.Mey- 
neauoPaucemont^  évèque  de  Vannes. 

Lettre. 

Monsieur  Portalîs.  Nous  avons  appris  avec 
une  profonde  douleur  la  mort  de  notre  bien- 
aimé  évéque  de  Vannes,  Meyneau - Pancemont. 
A  la  lecture  xle  votre  ^  lettre ,  les  vertus  qui 
distinguoicrit  ce  digne  prélat,  les  services  qu'il 
a  rendus  a  notre  sainte  religion,  à  notre  cou- 
ronne, à  nos  peuples,  la  situation  des  églises 
et  des  consciences  dans  le  Morbihan,  au  mo- 
ment  où  il  arriva  à  Pépiscopat  ;  tout  ce  que 
nous  devons  à  son  zèle ,  à  ses  lumières ,  à  cet- 
te charité  évangélique,  qui  dirigeait  toutes  ses  . 
actions;  tous  ces  souvenirs  se  sont  présentés 
à-ia-fois  à  notre  esprit.  Nous  voulons,  que 
70US  fasMea^  placer  sa  statue  en  marbre  dans  la 
cathédrale  de  Vannes  ;  elle  excitera*  ses  succes^^ 
seurs  à  suivre  Texemple,  qu'il  leur  a  tracé* 
Elle  fera  coniioître  tout  le  cas,  que  nous  fai- 
sons des  vertus  évangéliques  d'un  véritable  évê- 
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que ,  et  couvvira  de  confusion  ces  fqux  pasteurs^ 
qui  ont  vendu  leur  foi  aux  ennemis  éternels  delà 
•France y  et  delà  religion  catholique j  aposioä" 
que  et  romdiney  dont  toutes  les  paroles  appellent 
l'anarchie ,  la  èuerre,  le  de'sordre  et  la  rébellion. 
Enfin  elle  sera  pour  nos  peuples  du  Morbihan, 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt ,  que  nolis  pre- 
nons a  leur  bonheur.  De  toutes  les  parties  deno«« 
tre  Empire,  c'est  une  de  celles,  qui  sont  les  plus 
souvent  présentes  à  notre  pensée,  parce  que  c'est 
une  de  celles  ,  qui  ont  le  plus  souffert  des  niai* 
heurs  des  temps  passés.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  encore  la  visiter  ;  mais  un  de  nos  premiers 
voyages,  que  nous  ferons  u  notre  retour  dans  nos 
états ,  ce  sera  de  voir  par  nos  propres  yeux  cette 
partie  si  intéressante  de  nos  peuples.  Cette  lettre 
n'étant  pas  à  autre  fin,  nous  prions  Dieu,  etc. 
etc.  —  De  notre  camp  impérial  de  Finkenstein, 
le  5  Mai, 

5. 
S.  M.  L  R.  ayant  reçu  du  Landamman  de  la 
Suisse,   une  lettre  relative  au  recrutement  des  ré- 
gimens  suisses  au  service  de  France,  adressa  à  ce 
magistrat  la  réponse  suivante* 

Lettre/! 

Très -grand  et  chçr  ami,  je  reçois  votre  let; 
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tre  du  â4  ayril.  Je  ne  puî^  (jiie  vous  remercier 
du  soin^  que  vous  prenez  de^m'instruire  du  zele, 
que  mettent  les  differens  cantons  dans  le  recrute- 
ment  des  régîn^ns  suisses.  J'espère,  qu'inces- 
«animent les  quatre  regimens  seront  complets,  el^ 
qucles Suisses  de  nos  jours,  conmae  leurs  pères, 
paroicront  avec  gloire  sur  le  champ  d'honneur.  Je 
fais  cas  de  la  bravoure,  de  la  fidélité,  et  de  lalo-, 
yaute  des  Suisses.  C'est  ce  sentiment  qui  m'a 
porte'  à  décider,  que  tous  les  régiment  ^croient 
composés  de  citoyen^  du  pays ,  sans  aucun  meV 
langq  de  déserteurs  ou  d'autres  hommes  étran- 
gers.  Car  ce  n'est  pas  Iç  nombre  des  soldats,  qui 
fait  la  force  des  armées ,  mais  leur  fidélité  et  leur 
^onue  disposition.  I/acte  de  médicUion  sera 
constamment  pour  moi  une  loi  sacrée;  j'enrçm- 
pliraitous  les  devoirs  scrupuleusement,  et  je  ne. 
puis  que  me  confirmer  tous  les  jours  davantage 
dans  ces  idées,  puisqu'il  me  paroit,  que  cet  ou- 
vrage ,  auquel  vous  avez  concouru ,  a  rencontré 
la  sanction  du  temps,  et  considérablement  amé« 
lloré  la  situation  de  votre  patrie. 

Si  j'àvois  un  désir  à  former,  désir  que  je 
'■egrette  de  n'avoir  pas  proposé  daûs  Pacte  de  mé- 
diation, ceseroit,  que  les  Suisses  ne  permissent 
le  recrutement  dansi  le  pays  à  aucune  puissance 
«trangère ,   hormis  à  l'Espgne ,   à  la  Hollande, 
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et  aux  états  dont  k  système  est  lié  au  mien.  Je 
desirerois  d'autaùt  plus,  que  cette  pîofaibition 
passât  en  lûi^  que  tous  les  hoitiines  ëclaife's  ne 
peuvent  voir  qu'avec  douleur,  le  frère  combaure 
contre  le  frère.  Xes  personn^çs  qui  ont  légèrement 
et  à  tort  blâmé  les  Suisses,  de  passer  au  service  ëtran« 
ger ,  ont  appuyé  sur  Cet  inconvflneut  qui  est  gra- 
ve ,  et  blesse  le  caractère  de  tous  les  bommes  bien 

» 

nés.  Si  vous  soumettiez  cette  pensée  à  la  prochaine 
diète ,  une  décision  sur  cet  objet  mé  seroit  agre^ 
able ,  parce  qu'elle  seroit  conforme  à  la  dignité  tt 
k  l'honneur  des  Suisses.  Je  me  souvient  avec 
grand  plaisir  des  lumières  et  du  caractère ,  que 
vous  avez  montrée  dans  la  circonstance  où  je  vous 
ai  connu.  Comptez  sur  mon  estime  et  sur  mon 
désir  de  vous  être  ag/éable ,  et  assurez  les  can- 
tons  de  mon  amitié  et  de  ma  protection  cons- 
tante. Cette  lettre  n'étant  pas  à  autre  fin ,  je  prie 
pieu,  très -cher  et  grand  ami,  etc;  etc.  A  Fin- 
kenstein le  18  Mai. 

Voici  une  lettre  adressée  par  S.  M.  PJSmpe^ 
reur  et  Roi  ^  à  MM.  les  archevêques  et  évoques 
de  France ,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Danzig. 

Lettre. 

M.  Tévéque  de  —  après  la  mémorable  vie- 
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loîre  d'Eylau,  qui  a  terminé  la  dernière  campa-* 
gne,  l'ennemi^  cbasséàplu^de  quarante  lieues  de 
la  Vistule ,  «'a  pu  porter  aucun  secours  à  la  ville 
de  Dapzig.  Maigre  la  rigueur  de  la  saison,  nous 
en  avons  fait  sur  le  champ  commencer  le  siège. 
Après  quarante  jours  de  tranchée,  cette  impor- 
tante place  est  tombée  au  pouvoir  de  nos  armes. 
Tout  ce  que  nos  ennemis  ont  pu  entreprendre 
pour  la  secourir,  a  été  déjoué.  La  victoire  a  cons« 
tamment  $uivi  nos  drapeaux.  Des  magasins,  im- 
menses de  subsistances  et  d'artillerie,  une  des  vil- 
les les  plus  riches  et  les  plus  commerçantes  du 
monde,  se  trouvent  par  là  en  notre  pouvoir;^  dès 
le  début  de  la  campagne. 

Nous  ne  pouvons  attribuer  des  succès  si 
prompts  et  si  éclatans,  qu'à  cette  protection  spéci- 
ale ,  dont  la  divine  Providence  nous  a  donné  tant 
de  preuves.  Notre  volonté  est  donc,  qu'au  reçu 
delà  présente,  voi^s  ayez  à  vous  concerter  avec 
qui  de  droit ,  et  à  réunir  nos  peuples,  pour  adres- 
ser des  soleùnelles  actions  de  grâces  au  Dieu  des 
aimées,  afia  qu'il  daigne  continuer  à  favoriser  nos 
3nnes ,  et  à  veiller  sur  le  bonheur  de  notre  patrie* 
Que  nos  peqples  prient  aus^i,  que  ce  cabinet per^» 
^ecuteur  de  notre  sainte  religion^  tout  autant  qu* 
ennemi  éternel  de  notre  nation ,  cesse  d'avoir  de 
riûflueuce  dans  les  cabinets  du  Continent;   afiu 
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qu'une  paix  solide  et  glorieuse,  digne  de  nous^ 
et  de  notre  grand- peuple,  console  Thumanité,  e( 
nous  mette  à  même  ,  de  donner  un  plein  essor  à 
tous  les  projets  que  nous  méditons  pour  le  bien 
de  la  religion ,  et  de  nos  peuples.  Cette  lettre 
n'étant  pas  à  autre. fin,  nous  prions  Dieu,  etc. 
etc.  —  En  notre  camp  impérial  de  Finkenstein,  le 
fiS  Mai. 

7- 
Voici  un  message  de  S.  M.  I.  R.  au  sénat,  re«« 

latif  à  la  proclamation  du  maréchal  Lefebyre,  duc 

de  Danzig. 

Message. 

Sénateurs ,  par  nos  décrets  du  5o  Mars  de 
l'année  1806  nous  avons  institué  des  duchés,  pour 
réconjpenser  les  grands  services  civils  et  militaires, 
qui  nous  ont  été  Ou  qiii  nous  seront  rendus,  et 
pour  donner  de  nouveaux  appuis  à  notre  irôney 
et  environner  notre  eouronne  d'un  nouvel  éclat. 
C'est  à  nous  à  songer  à  assurer  i'état  et  là  fortune 
des  familles ,  (jui  se  dévouent  entièrement  à  notre 

service^  et  qui  sacrifient  constanunent  leurs  intë- 

I 

rets  aux  nôtres.  Les  honneurâ  permanens,  la  for« 
twa^  légitime  ^  honorable,  et  glorieuse,  que  nous 
voulons  donner  à  ceu±,  qui  nous  rendent  des  ser- 


f 
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vices  émlnens,   soit  dans  la  carrière  civile,   soit 

dans  la  carrière  militaire,   contrasteront  avec  la 

foTXxme  illégitime  y  cachée,  honteuse  de  ceux  qui,  ' 

dans  l'exercice  de  leurs,  fonctions ,    ne  cherche- 

roient  que  leur  intérêt,  au  lieu  d'avoir  en  vue  celui 

de  nos  peuples  ^    et  le  hien  de  notre  service. 

* 

Sans  doute,  la  con  science  d'à  voif  fait  son  de»- 
voirj    et  les  biens  attachés  à  notre  estime,    suffi- 
'  sent  pour  retenir  un  bon  François  dans  la  ligne  de 
rhonneur;   mais  l'ordre  de  notre  société  est  ainsi 
constitué,  qu'à  des  distinctions  apparentes^  aune 
grande  fortune ,   sont  attachés  une  considération 
et  un  éclat,  dont  nous  voulons,   que  soient  envi- 
ronnés ceux  de  nos  sujets,  grandspar  leurs  ta-- 
lensy  par  leuj^s  services  y   et  par  leur  caractère  j 
ce  premier  don  de  Thomme.     Celui ,   qui  nous  a 
le  plus  secondé  dans  ce tte^ première  journée  de  no-    ,  - 
tre  règne,  et  qui,  après  avoir  rendu  des  services 
dans  toutes  les  circonstances  de  sa  carrière  mili- 
taire ,  vient  d'attacher  i^on  nom  à  un  siège  mémo- 
rable ,    où  il  a  déployé  des  talens  et  un  brillant 
courage ,  nous  a  paru  mériter  une  éclatajite  distinc« 
tiou.    Nous  avons  aussi  voulu  consacrer  unç  épo- 
que  sî  honorable  pour  nos  armes ,    et  par  les  let- 
tres —  patentes ,  dont  nous  chargeons  notre  cousin 
l'archi- chancelier,    de  vous  donner  communica- 
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tion  )  nous  ayons  crée  notre  cousin  ^   le  maréchal 
et  séûaleur  Lefebvre ,    duc  de  Danzig. 

Que  ce  titre  porte  par  ses  descendans^  leur 
retrace  les  vertus  de  leur  père,  et  qu'eux-mê- 
mes, ils  s'en  reconnoîssent  indignes,  ^'ils  préfé- 
roient  jamais  un  lâche  repos,  et"  l'oisiveté  de  la 
grande  ville ,  aux  périls ,  et  à  la  noble  poussière 
des  camps,  si  jamais  leurs  premiers  sentimens 
cessoient  d'être  pour  la  patrie  et  pour  nous.  Qu' 
aucun  d'eux  ne  termine  sa  carrière,  saus  avoir  ver- 
sé son  sang  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  notre 
helle  France,  que  dans  le  nom,  qu'ils  portent,  ils 
ne  voient  jamais  un  privilège,  mais  des  devotrs 
envers  nos  peuples ,  et  envers  nous*  A  ces  con- 
ditions ,  notre  protection  et  celle  de  nos  succes- 
seurs, les  distinguera  dans  tous  les  temps.  Séna- 
teurs, nous  éprouvons  un  sentiment  de  satisfac- 
tion en  pensant/  que  les  premières  lettres  paten- 
tes qui,  en  consécpience  de  notre  sénaïus  -  consulte 
du  i4  Août  1806,  doivent  être  inscrites  sur  vos 
registres ,  consacrent  les  services  de  votre  préteur. 
Donné  en  notre  camp  impérial  de  Finkenustein,  le 
28  Mal 

8. 
Voici  la  proclamation  de  S.  M.  ^t Empereur 
et  Roi  y  adressée  à  l'armée,  après  la  conclusion  de 
l'armistice  le  22  Juin» 


> 

Proclamation* 

Soldats^   le  S  Jaici  noui  avcms  ete  attaqua 
dans  nos  cantotmemens  par  Üarm^e  russe.    L'en-» 
nemî  s^est  mépris  sur  les  causes  de  notre  inactlVi-» 
te.    Il  s'est  apperçtt  trop  tard,  que  notre  repos 
etoit  celui  du  lîon;  il  se  repent  de  l'avoir  troubW. 
.  Bans  les  journées  déGitttscaât^  deHeilsbefg,  dans 
celle  à  jamais  mémorable  de  Friedland  y   dans  dix 
jours  de  fiiih^a^^e  enfin  ^    nebi  avons  pris  lad 
pièces  de  canon ,  y'drapetuyî    tué,  blessé,    ou 
fait  prisonniers  60,000  Russes  ;    çnlevé  à  Tafmee 
ennemie  tous  se^  tnârgaiiûs  ;   se^  Hc{j)îtaux,  ses  am« 
Wlances  ^  la^plaae  de  Kdtiig^ber^ ,  Ifea  Soo  bâti« 
mm  qui  étoienft  dans  ce  port ,   ebargcs  de  toute 
espèce  de  militions;  i60)Poo  fusils  que  PÂngle«- 
terre  envoyoit.  pour  armer  nos  ennemis»  Besbord^ 
de  la  Yistuije  1    nous  sommes  arrivés  sur  cemt  du 
Nîemçtia  êrVièçU  rfiipîdité  ât  P^fc     Tous  eélé-: 
irâtes  ii^terlit^li^nni^rsaii^dtttcoarontteinetic^ . 
vous  a^  QßH^i^ißuie  dig{M«|»^t  céiléliré  cehii  cfo' 
la  bataiUe.4^]^areQgo,.  ^uî  mlt^  ji  k  guerre  dtf 
la  seconde  ^çoalitîoti;     Fi^i^tK^ii^^   irons  dvèj&  éttf-' 
dignes  jde  TOV^  et  de  me»»    VoDis  r^trere^^  eut 
France,  eou?^U  de  tous  vos  kurters^,  et  aprii 
avoir  obt^&u  t^le  paix  glorieuse  >  qui  porte  avee 
oUe  la  garanti^  4^4a dur^#  lient  teuipSi  ^pieno^ 
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tre  patrie  vive  en  çcpps ,  k  rabri  (Je  lu  iBaUgncÎQ- 
flaeace  de  PAngleiewc.  Mes  bienfaîts  vous  prou- 
veropt  ma  recounoissanoe  et  toute  Tétendae  de 
l'amour ,  que  je' vous  porte.  — •  Au  camp  îtoprf- 

rial  de  Tüsiu 

t 

Le  g  Août  fut  admise  à  l'audience  de  S.  M. 
une  deputation  du  royàuncie  d^Italie.  M.  le.patri« 
arche  de  Venise  adressa  un  discours  k  S.  M.  Yoii^ 
ci  la  réponse  de  F  Empereur. 

Discours* 

.  J'agrée,  les  sentimens ,  que  voutf  m*exï>rimei 
au  nom  de  mes  peuples  d'Italie.  Pai  éprouve  uûe 
joie  particulière  dans  le  cours  de  ta  campagne 
dernière  y  '  de  la  conduite  distinguée^  qu'ont  tenue 
naéa  troupes  italienaes.  Pour  la  première  fois  de«! 
puis  lîien  des  sièctes ,  les  Italiens  se  sont  montrée 
aj^ec .  houneur  sur  le  grand  th^tre  du  ihonde. 
J'espère  y  qu^un  ^i>  heareux  commencement  exei- 
iqfhi  If^éoiulatioti  *dé  là  nation  ;  que  les  femmes  el- 
les- même»  renvmiH>nt  d'auprès  d'elles^  cette  jeu- 
nfjs^e. oisive,  qui  latiguk  dans  leurs  boudoirs,  ou 
du  moins  ne  les  y  reeevront,  que  lorsqu'ils  seront 
couverts  d'bonorables  cicatrices.  Baryte >  j'es- 
père .av^t  l't|iver  aller  ff^re  un  iouf  dans  m^es  éut^ 
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d'Itàltô  y  "et  je  me  fais  un  plaisir  tout  particu- 
lier^ de  me  trouver  au  milieu  des  habicaus  de 
ma  bonuQ  ville  de  Venise.  Le  vice  -  roi  né  m'k 
pas  laisse  ignorer  les  bons  sentîmens^  qui  les 
animent ,  et  les  preuves  d'amour  ^  qu'ils  m'Ont , 
données. 

■ 

'  .       JO. 

Le  1 6  Aoûf  ouverture  èé  la  session  du  corps-- 
législi(ti£     S«  M:  prononce  le  dis<:ours  suivant 


».  *  *    • 


D  I  s  c  o  u  k  s. 

•  ■  •  •  • 

MesaiMArs  les^eputës  des'd:épArtemens  au  corps 
législatif;   Messieurs  les  tribuns,  et  les meÀibrcs 
de  mon  conseil  d'ëtait.   Depuis  votre  dernière  ses-i* 
sian y  de  nouvelles  guerres ,  dé  nouveaux- triom- 
phes,  de  4iotive»Drx  traités  de  paix ,  ont  chaii^é'lk 
face  dé  Iffirtrop^*  politique.      Si    lis^  maison   dé 
Brandebaur^  qui  j  la  prctaièire,  -  se  conjura  fcontr et 
notre  iodëpepd*iice ,   règne  encore,    elle  le  doit 
à  'la.  smcère:  mM\é^    que  iîû*a  inspire'è  le  piissànit 
Empereur  dû  Nord.     (Jri  prince  françoîs  rëgnerii 
sur  l'Elbe,   il  saura  concilier  lés  întërôts  de  ses 
nouveaux  sujets ,  avec  ses  premiers  et  ses  plus  sa- 
cres devoirs.     Laf maison  de  8ake  a  récoùvfë,'  après 
cinquaiaté  aus ,  l^ifidépendimce  Qu'elle  avoit  per- 
due.    Les  peuples 4u  éùiûiê  de  Varsovie^   ùr  \k 


/ 
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tlUe  de  P^iuig^;  om  recouvre  ]e;it^  pairie  et' leur» 
droits.  Toutes  les  natix>Ds  se  réjouirent  d'un 
commun  accord^  ^de  voir  Pinflueuce  ixial£a^a0te, 
que  l'Angleterre  exerçoît  sßxt  le  Continent  y  àé^ 
truite  fifons  retour* 

La  France  est  unie  aux  peuples  de  tAÙB* 
magne ^  par  les  lois  d^  la  confédération  duRhÎD^ 
à  çeu^  desj^spc^g^^  de  la  Holla^di;»  àe  la  Suisse» 
et  dfisMalieSt  pwr  les  Ipis  de  boti'e  systèmefôdé- 
ratif.  Nos  nouveaux  rapports  avjec  la  Russie 
sont  cimentés  par  J^e^tiine  récLpipoque  de  ces  deux 
grandes  nations.    Dans  tout  ce  que  j^ai  fait)  f  û 

plus  cjb^çf  à  îue»  J^u?/  qae;ina  pt«(pre  g}«i(0>   ît 

Ï>FV^* .3W 1?. «Ifl^tirçuit,  (|t tPO«ipé»:iHir  Uàtmt 
tion4^^a^içfs^  i^mm»  4a|>  ofQ^ib  ses  voir 
««!«•  :  M««  S»f^.q«Ç  soijl'i^tJ»^  q«e  lesid^rets 
4®  ^*  Jf  PF^.?«f  «»i^  ajsign^ft.à  Im  guMTé  nwkrir 
t^uae }  nv^jß^opl^ XI}«  Couveront jtaüjotii«  Iwae* 

mç;  et  )ç  trouf^ai  l9)49^rs.l»«A:  ^eupids  digM 
d«  moi.  .  ...  , 

■  ■  •  *î  f  ■  ' 

Vfs^^iAf  v^%  ç9il4ttiiA.dMis  C9A  deroiei« 
t^mp$,oi«.Tf>tre  £m{it9ir@«r-^iQii.^o|9ii(é  de^pliasd« 
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^uc  pavois  cotl(fué  ^e  yöire  caractère,  ie  me  suis 
«cnlî  fier,  d'étré  le  premief-  parmi  vous.  Si,  pen- 
dant ces  (fix  iricfis^J'àibsence  et  de  pe'rils,  j'ai  été' 
prêtent  à  vofrë  jiebse'è,  ïés  marques  S  amour  que 
pous  rh^apâz  données  ^  ont  excite  constan^meat 
mes  j^lüs  vîvei  è'àiotîôtiV.  'foutes  mei  sollicitu- 
aes,  tout  éç  qùî  lîot^voit*  iavoîr  rapport  a  là  con- 
servatioti  de  Aiâ*  ^bsbriüe  >  uè  me  touchbit  qiie  par 
Katcrét,  que  vous  y  portiez^  et  pair  Pimportan- 
ce,  dont  elles  pouvoient  être  pourvos  futures  des« 
unées.     Vous  êtes  un  bon  et  grand  peuple« 

J*aî  médité  différentes  dispositions,  pour 
simplifier  et  perfectiouner  nos  institutions.  La 
nation  a  éprouvé  les  plus.teureux  eflPets  de  Péta- 
tUssement  de  la  légion  d'honneur.  J'ai  créé  dif- 
férens  titres  impériaux^  pour  donner  un  nouvel 
e'clat  aux  principaux  dé  mes  sujets^  pour  honorer 
d'éelatana  services ,  par  d'éclatantes  récompenses, 
et  ws^xpQur  empêcher  le  retour  de\tout  titre  féo^ 
dal,  ifiçompatible  avec  nos  constitutionsm  Les 
comptes  de  me^  ministres  de  finances,  et  du  tré- 
sor public^  vous  feront  connoitre  Pétat  prospère 
de  nos  finances.  Mes  peuples  éprouveront  une 
considérable  décharge  sur  la  contribution  ;  fon- 
cière. Mon  ministre  de  Pintérieur  vous  fera  con- 
noitre les  travaux ,  qui  ont  été  commencés  ou  &^ 
nis  ^  mais  ce  qui  reste  à  faire  est  bien  plus  impor^ 
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tant  encorer  Car  je  veux,  que  dans  toute»  les 
parties  de  mon  Empire,  même  dans  le  plus  petit 
hameau ,  l'aisance  des  citoyens ,  et  la  Valeur  des  . 
terres,  se  trouvent  augmentées  par  l'effet  du  sys^ 
tènie  geneVal  d'amélioration^  que  j'ai  conçu; 
MM.  les  députés  des  départemens  au  corps -legis*' 
latif ,  votte  assistance  me  sera  nécessaire  pour  ar-« 
river  à  ce  grand  résultat,  et  )'ai le (^''oi^ ^'j' comp- 
ter constamment 
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D18COÜÄS 

\ 

prononcé  par  le  MiiiUtw  dfes  rehcMc^  êiictéri^ 
eure»,  le  Giioyea*  TaUé^rand^  Xcftê  ie  Ih  re- 
ceptîoik  sqleiiDèU^  dur  géttéffll  Jt6napartej  aii 
paUfa^  dib  diréeioîre  Métn^,  le  1 1  i>^emb^é. 


•VMM>-«»MM*Ma 


ClidyéQa  (li)^Çti|»«r9,  J^ai  l'hocneur  de  prë^ 
senter  an  directoire  eocécutif  le  citoyen  Bona- 
parte^ qui  apporte  U  ratificaiioa  du'tnâtë  de  paiX| 
coQclli  aVeo  l'Empereur«  Ba  noua  apportant  ce 
gage  c^tätU  de  la  paix  |  il  nous  rappelte ,  malgré 
lui ,  lès  îiinoaibriiblea  mervdties ,  qui^  dot  amené 
un  ai  grüiid  é? ènenrent,  Mab  qu^l  aè  rasaare  ;  je 
Taux  'biwn  taire  en  ce  jour  tout  ce  qui  f^tà  Phon- 
heur  de-  l%^ioire,  et  l'admiration  de  la  postérité  ; 
je  Ten«;  «aémci  ajouter ^  pour  latisfaire  à  ses  voeux 
impatiens,  ^pie^  eette  glo^e^  qfâ  jette  sur  la*  France 
enUère  tm  si  gritiid  éclat)  appanieiMà  la^révolu- 
üon«  Sim^eUe^  en  éff^\  h  génie  4u  vainqueur 
de  fltmüe\  eut  iangui  €kff9e  de  pulgtiites  hon- 
neurên    £Ue^iipparn<Mt  au  goii?erttement  qui,  né 
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comme  loi  de  cette  grande  mutatioD,  qui  a  signalé 
la  fia  du  siècle  dix-huitième^ a  su  dcTÎner  Bonaparte, 
et  le  fortifier  de  toute  sa  confiance.  Elle  appartient  à 
ces  valeureux  soldats,  dont  la  liberté  a  fait  d'inviDci- 
blés  héros.  Elle  appartient  enfin  à  tous  les  François 
dignes  de  ce  nom  ;  car  c'ëtoit  aussi,  n'en  doutons 
point,  pour  conquérir  leur  amour  et  leur  ver- 
tueuse  estime  /  qu'H  se  sentc&t  presse  de  .vaincre^ 
et  ces  cris  de  joie  de«  vrais  piitriotesi  à  la  nouvelle 
d'une  victoire,  reportés  vers  Bonaparte^  deve» 
noient  là  les  garans  d'um  victoire  n&tivi^- 

Ainsi  tous  les  François  ont  vaincu  en  Bona« 
parte,  c4ftei  sa  gJk^re  eßtia prospérité Âsstous; 
il  n'est  aucun  républicain^  qui  ne  puifse  en  r^veo« 
dlquer  sa  paru  II  est  bien  vrai ,  qu*U  faudra  lai 
laisser  ce  coup  d'oeil  t  qui  deVoboit  tout  wx  ba- 
zard ,  et  cette  prévoyance ,  qui  le  rendoit  maître 
de  l'avenir  \  et  ces  soudaines  inspirations^  qui  de- 
€oncei*toient  «  par  des  ressources  inespérées,  les 
plus'  savantes  cambinaisons  de  l'etmemi;  .et  cet 
art  de  ranimer  en  un  instant  Içs.  courages  ébran- 
lés^ sans  que  lui  perdit  rien  d0rSMb-6wg:|roîd; 
et  ces  traits  d'une  audace  svfblime^^  qui  «nous  fai- 
soient  frémiv  encore  ppur  Ses  jciurs^  long-temps 
après  qu'il  avoit  vaiacu;  et  cet  héroïsme  si  nou- 
veau, qui  plus  d'u»e\föis^  itii  a  faî);  mettre  un 
freiu;  à  la  victoire,   alprs^jqu^elle  lui  promettoit 
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«es^ns  belles  palmes  triomphales.  ~^  Tout  cefà 
sans  doute  ^toit  à  lui;  mais  cela  encore  étoit  fou-- 
vragede  cet  amour  insatiable  de  la  pétrie  et  de 
thumaniié.  .C'est  là  un  fonds  toujours  ouvert^ 
que  les^belles.  actions ,  loin  de  l'épuiser^  remplis« 
sent  chaqae' jour  davantage,  et  d^où  chacun  pour« 
va  tou]ours  tirer  des'  trésors  de  yertU|  de  grandeur 
Te'ritable  ^  et  de  magnanimité. 

On  doit  remartpier  ^  et  peut-être  avec  quel-' 
çpie  surprise^  tous  mes  efforts  en  ce  moment  pour 
expliquer^  pour  atténuer  presque  la  gloire  de 
Bonaparte  ;  il  ne  s'en  offensera  pas.  Le  dirai-je  ? 
J'ai  craint  un  instant  pour  lui  cette  ombrageuse 

inquiétude  qui^    dans  une  république  naissante^ 

t 

s'allarme  de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte 
quelconque  à  l'égalité.  Mais  je  m'abusois.  La 
grandeur  personnelle^  loin  de  blesser  l'égalité^  en 
est  le  plus  beau  triomphe  ;  et  dans  cette  journée 
même  ,  les  républicains  françois  doivent  tC|is  se 
trouver  plus  grands.  £t  quand  je  pense  à  tout 
ce  qu'il  hxt,  pour  se  faire  pardonner  cette  gloire  ; 
à  ce  goût  antique  de  la  simplicité  gui  le  distin-* 
gue  j  à  son  amour  pour  les  scienlces  abstraites ,  U 
ses  lectures  favorites ,  à  ce  sublime  Ossian ,  qui 
semble  le  détacher  de  la  terré;  quand  personne 
n'ignore  ^072  mépris,  prof ond  pour  t  éclat ,  pour 
le  lu3fe  f  pour  le  faste,  ces  méprisables  ambitions 
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Abb  9vaßi  communes. /h^  Ali  loîti  de  raJoiMi  m 
qu'on  VOüdroit  apfj^cr  sou  «nbitton^  je  «dus, 
^'il  lions  faudra  pféut^itré  le  scdtidter  un  jour, 
pour  l'ar^achèr  aux  doticeurs  de  ät  stüdieose  re- 
traite, La  France  entière  sera*  libre  j  {jSwtrétre 
lui  ne  le  aéra  junais  ^  teile  est  sa  des^nëe. 

Dons  ôe^nroBsenb,  un  nouTelenii^aii  Rappel- 
le; il  est  célèbre  par  aa!  haine  préibnde  pour  les 
fVançeis,  et  piir  smi  insolente  tyrannie  envers  tous 
les  peuples  de  la  terres  Qne  par  le  génie  de  Bo> 
nàpaiAei  il  expie  propapiemént  Fane  et^^tiéy ,  et 
qu'enfid  une  pmV}  ^gnë  de  toute  la  gknre  delà 
rëpublicjue^  soit  iiit|iDSitfe  à  ces  tyrans  désmdrs; 
qu'elle  veuge  là  France,  et  qu'elie  fasshie  le 
monde  !  Mais  entraîné  par  le  plaisir  de  parler  de 
Tdtis,  général',  }e  m'apper^ois  trtfp.!tard  ,^  -  qiie  le 
public  iinnàense ,  qui  tous  entourei  est  impbtient 
de  vous  en<(eadrey  et  voàs  ansaiy  devez'  me  re- 
piocber,  de  retarder  lé* plaisir,  qèie  vous^aorez 
à  écouta  celui ,'  qui  a  le  droit  de  vona  parler  an 
nota  d^e-la  Craoee  entière,  et  ta  douceur'  dé  vous 
pi^^  enjcora  a»  üffm  d'uAe  ineîenh0\ai^t&d 

n,    - 

■  / 

Lettre 

adressée  par  lëMnîstfédéi  réhÈoié  éJttMm»] 
TaUêyrand-Perigord',  à  tons  lei^  ajgdns' ^lo- 
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inatîques  et  consulaire»  de  la  rëpubliqu«  fran*^ 
90ÎS9»  .    ,    •  ' 


i 


Des  ffA^sBnces  coalisés  contre  k  liberté 
^ançQÎse,'  'Sibrigleterre  ësfi  la  8eule>  qui  noua  reste 
'd  combattre.  ^Une  grande  expédition  se  j^i^pare 
contre  Sié,'  M  -  faut  qne  töüa^les  employës ,  tous 
les  fenciionnaires  secondent  en  ce  point  les  vties 
du  directoire;  il  faut  que  toutes  les  parties  d^ 
la  rëpubËqûë"  fiVtiçoîsè  fir^sent  en  ce  moment  la 
guerre  a  PAifgleterre.  Dans  ce  mouvement  géhé^ 
rai ,  vWâ-'^be  Contez ,  ni  né  dé w«  rjèstet*  ina<^ài 

r 

ploniuUq'à^'^iêrTihle  düns  lés  mains  dumm&ièrè 
anglvisj  UmgùB  êmoussée  dans  les  nôtres*  Lé 
directoire 'ëkécutB^rent  rendre  Ir  ee  departétuent^ 
sori' lustre  V  et  sa  Vigueur;  la  paix  de  CampOi-For« 
lâido  doit%i  être  l'époque;  lès  congrès  de  Ra-^ 
fitadt  doiC'^ 'faiettre  le  sceat<^  rous  devextdus  jî 
concourîr.  H'fentj  cîtojfens,  que  tous*  attàqutei 
aVetf  courage^  là  puissance  de  PAugleterre  dan^ 
sa  force  (8iféràtii^è|  tandnr  que  de  leut^  côte ,  noi( 
afm^e^  s^knçanQl  sur  soa  territoire^  d^vollerèiit 
aux  yeii^t  iiUâ  gduvérnemens  aè  PEurope,  auxqnelü 
sa  jactance  en-  impose^  )^  icrav  aecret  dé  sa  ifi»^ 
blesse.  Voici  quelle  est  dans  cette  vue,  la  mâfcbla^ 
que  vous  devez  suivie.  Jlettez  votre  conduite  en 


oppDskîon  directe  ayjec^ßlle  des  envdjrës  da  ca- 
bîaet  de  Londres;  attachez -vous  à  cette  jFCglCj 
qui  ne  sauioit  vous  égarer.    * 

Ce.  n'est  pas  seAlemeijt  ses-.lplares  ;.  da  pfu- 
»ieur&siècks,  que  la  f  r»Wö  ,vei«;  yçiiger  aiû^urd- 
tjii  tor  le  gQuvescnqBaÄut.  aïigIois,jjc*ççt  ppûr;ria- 
térét  de  PEurope,  et>ijl^;l'hum«Qttësintière,  qu'elle 
veuf  rétablir  la  lîj^iertç'  des-mers,^ ,  Plus  les  agens^ 
d^  r^^ng^eterre  se  i^utrei  ont  ix|]Q)éri^ux^  fourbe» 
et  remuaus  ;  pluS)  voM&^evez.mo)^e¥:  de  droitiu:e 
et  de  loy;autë*  Epiez  toutes .  leur«  démarçhesi 
empêctez,  qu'üs.öjBi  puissent  0^4^  cç^tre  la  ter 
publique;  quelque  uouyeUe  trai»j^  .  flp'ik  vouf 
trauyex^}^  partout  ef^Äftus^^cesse^v^i^  leij^  liwpin^ 
suivez  ««les  saus  reUcbe  au  sein  ^^l^e ^f}Â$  çal^inets]. 
£n  ce  qui  vou,s^  çouçf;i  d^e  perso^elleififtQt ,  dpy 
fßW  j,  saifhez  vous  fairp  aimer,  esùmef ,  respecifjr. 
Vfe  heja^tez  poiu^.  les  lupeurs^  ie^iisj^s,  le« 
préjugé^  des  pay^^  où  vous  ét^sj  mfi^;  eu  gar- 
dant  les  çouy^u^pes^  conservez  ^iffsi  les  usages 

et  les.;q[i^,eurs  des  r^p^Hcains. ,  {j^objet^^Q  cetu^ 

"      •'  ^  •    . 

circulaire  est  surtout  die  fonnery  eiiüre,  tous  les 

agei?Ä,de  la  diplp^ftiè  frauçoise  |^  ui)Ç;|igue  active 

pt  zélée,  contre  le  ^etjùçr  enpe^^  f^)^  ^8H" 

b|îqi^  ait  k  vaiuçre^  ^  de  remplir,  ainsi  4^  vues 

dfi,  directoire,         ^  '     *      . 


/  .• 


.       V 


t 


-     .  ^799-     ADRESSK,  '     835  . 

m. 

Adresse 

au  peuple  françols  dëcrëtëe  par  le  corps  législatif, 
le  lo  Novembre  1799,  le  lendemain  de  lardvo- 
lution  du  18  Brumaire  (9  Novembre.) 


i»«i 


françoîs,  la  république  vient  encore  une' fois 

dMcbapper  aux  fureurs  des  factieux.     Vos  fidèles 

represeutans  ont  brise  le  poignard  dans  les  mains 

parricides;,   maïs  après  avoir  détourne  les  coups, 

dont  Vous  étiez  iinmédiatement  menacés ,  ils^ont 

senti/  qu'il  fâUoit  enfin  prévenir  pour  toujourâ 

mie  étemelle  agitation,  et  ne  prenant  conseil  que 

•de  leur  devoir  et  de  leur  courage ,  ils  osent  dli-e, 

qu'ils  se  sont  liiomrés  dignes  de  vous*   François^ 

Tofre  liberté  toute  décbirée ,  toute  sanglante  en«-- 

core  des  atteiütes  du  gouvernement  révolution-* 

iiaire.    veuioit  de  cbercher  un  asvie  dani^  les  bras 

d'une  Constitution^   qxd  lui  promettoit  du  my^ins 

quelque'  repos,   Ee  besoin  de  ce  repos  étoit  alors 

généralenofônt  senti,    il  restoit  une  texVeuf  pro« 

fonde  dkns  toutes  les  âmes ,  des  crises  dont  "vous 

sortiez  à  peiùe.     Votre  glotfe  militaire  pourroit 

efiâcer  les  plus  jgigantesques  souvenirs  de  1  anti- 

quité.     Dans  Pétonnement  de  Padmiration,   les 

peuples  de  rJEurOp«  tressaillûiéat  de  votre  gloire, 


/ 
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et  bénissoieat  secrètement  le  but  de  vos  exploits; 
enfin  vo«  ennemis  vous  deœandoîent  la  pau  j  lout 
en  un  mot  senibloit  se  réunir,  -pour  vous  assurer 
enfin  la  jouissance  tranquille  de  1«  Jiterf«  et  du 
bonheur;  lebqnheujf  et  la  liberté  qui  peut  seule 
le  garantir,  sei»l>l<>iq»t  prêts  à  p^jfef  digaempiit 
tant  de  généreux  eSofUu  Mai«  des  hommes  sédi- 
tteuXt  ppt  att«1'?^  *V^  *®»^  *^''<?  audace  le»  par- 
ties f(ttl4ç%'  de.ïatee  constitution 5  ils  ont  habile» 

ment  saisi  c^le«i  qj^  ppwwww  V9'^^  »  ^^ 
commpticm»  noJ^ve^e».  l.e  r^gip^  ^çfuUtv^otml 

dam  tQUs  l^  sem^  dont  les  différent  p^is  w, 
sont  smcß^aivem^nf  ßmjfnare«,  Cewi  mèm  y  ft"" 
vonlpient  le  glus  «iucèrement  1$  n^ntileode  cette 
cox^sùfxiàpxij  ont^é  forcé»  d*la,^oJi«p;  à  chaque 
iosi^nt,  potuç  l'empéclier  de  péjdir.  Pe  «t  état 
d'iiMt«l»iUté  du.  goiwerpçimeufc,  eat  i^^te  Wnsto- 
biliié  ji^ij^  gr^iïd^;  eijpor.e  dans.  1^  lé&i^^^i  ^^ 
1^  4ff  iifl  les  ßlw.  3acr^>  4e,rimiOTj?,«9^al  ont 
été  livr^  à,  töu^  k^  (Bfpriciwd«  fijjöaA^s,  et  des 

é.«è»emçn^  .  ^. ,    

tt  e^fe  tei^p^ .  ^  n^ä^e  un  terme  »,  oc»  ora. 
ges;,  il  est  winpp  da-dç«^^  4e^  gara«** e«  solides 
i.  la-  l^w>é  de«  c»^>yôiM,  à  ht  »auyerwAeté  do 
peqple,  Il  l'inçléflendauce  des  pouToirs  «onstitii- 
tipnpelsrr »  1? /.^PWl»l»qtt«:«^ ;4o|«  IcttOm  n'a 
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servi  que  trop  souvent  à  consacrer  la  violation  dte 
tous  Ïe9  principes.  J  II  est  tewps  que  la  grande 
ûatiou  ait  ^n  gouvernement  digne  d'elle,  un  gou* 
vernement  ferme  et  s^ge ,  qui  puisse  vous  donner 
une  prompte  et  solide  paix,  et  vous  faire  jouir 
d'oû  bonheur  véritable.    François,  telles  sont  lès 
vues,  qui  ont  dicte'  les  énergiques  détermina«^ 
lions  du  corps  législatif.     Afin  d'arriver  plus  ra* 
pîdement  à  la  régénération  définitive  et  complet« 
de  toutes  les  parties  de  Pétablissement public,  uu 
gouvernement  provisoire  est  institue":    Il  est  re-^ 
véiu  è^une  force  suffisante,  pour  ftire  respecter 
les  lois,  pour  protéger  les  citoyens  paisibles^  pour 
comprimer  tous  les  conspirateurs  çt  les  malveil-«  ' 
lans.  Le  royalisme  ne  relèvera  point  la  tête,  les 
traces  hideuses  du  gouvernement  révolutionnaire 
seront  efiàcées ,   la  république  et  la  liberté  cesse-  ' 
ront  d'être  de  vains  noms  j   une  èi-e  nouvelle  va 
commencer,     François,   ralliez -vous  autour  de 
vos  magistrats)  Il  ne  se  rallentira  point ,  le  sèle 
de  ceux,    quî^ont  osé  concevoir  pour  volis  de  si 
belles   et  de  si  grandes  espérances.     C'est  main*« 
tenant  de  votre  confiance,    de  votre  union,   de 
votre  sagesse ,  que  dépend  tout  le.  succès.,    Sol- 
dats de  la  liberté,   vous  fermerez  l'oreille  à  toutç 
iQsinuation  perfide,   vous  poursuivrez  le  cours, 
de  vos    victoires,    vous   achèverez  la  conquête 

ad 
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de  la  paîx^  pour  revenir  bientôt  au  milieu  de  vos 
fi'èrcs ,  jouir  de  tous  les  biens  que  vous  leur  au* 
rez  assures  )  et  recevoir  de  la  connoissance  pu« 
blique  les  honneurs  et  les  récompenses  y  réservés 
à  vos  glorieux:  travaux.  Vive  la  republique! 

, Proclamation 

^dressée  aux  François  par  les  Consuls  de  la  ré* 
publique )  le  la  Novembre. 


La  constitution  de  l'an  S  përissbit;  ellena« 
voit  su  ni  garantir  vos  droits  y  ni  se  garantir  elle- 
même.  Des  atteintes  multipliées  lui  ravissoient 
vsans  retour  le  respect  du  peuple  ;  des  facuons 
haineuses  et  cupides  se  partageoient  la  répu- 
blique. La  France  approchoit  enfin  du  dernier 
terme  d'une  désorganisation  generale,  lies  pa- 
triotes se  sont  entendus.  Tout  ce  qui  pouroit 
vous  nuire,  a  e'té  écarte,  tout  ce  qui  étoit  reste 
pur  dans  la  représentation  nationale  ^  s'est  réuBt 
sous  les, bannières  de  la  liberté.  François,  la  ré* 
publique  raffermie  et  replacée  dans  l'Europe  aa 
rang  qu'elle  n'auroit  jamais  dû  perdre,  verra  se 

réaliser  toutes  les  espérances  des  citoyens ,  et  ac* 

•  '        ■  ■  - 

complira  ses  glorieuses  de5tinée:s.     Prêtez  avec 
nous  le  seriiiènt  que  nous  fais.o]xs   d'être  fidèles 


,  •    ' 
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à  la  république  une  et  iudivisible ,  foödeö  Sut  l'ç- 
galite,  la  liberté  >  ti  le  système  répreseiitalif.  — 
Roger  Ducos^  JBonùparte,  Sieyès* 

Lettre 

au  ministre  Aé  k  guerre  ^  le  Citoyi^u  Carfi^i  àtit 
généraux  eti  chef  dea  armées  de  la  république« 
(Paris  le  2ô  Juio^)   » 


ïé  ttt^ethpIresÀë  ^  titoyett  g^ueràl^  de  Vöüi 
tràûsmèttrë  )  par  ordre  des  cchsuls^  les  arrêtes^ 
que  ie  s^nat  «copseirVatèur  et  lé  tHbuna't  obt  pils^ 
a  roccasioü  de  la  tneiuoràble  journée  de  Marina 
go.  La  renoihtnéé  a  semé  datis  toute  là  f^raucè 
les  détails  de  cette  victoire  qul^  en  faisant  tonl^ 
Ler  eu  un  seul  jour  dans  hos  tbaîus  ^  presque  tou- 
tes le»  forteresses  d'Italie,  i  décidé  dû  soi^t  dé 

eette  pàt-tle  de  l'Europe»  L'ârinée  de  réservé 
s'est  acquis  cette  gloire  5  elle  ä  rempli  sä  de^tideè^ 
elle  ä  fait  tout  ce  qu^où  devoît  attetidre  d^tiuë  är- 
tuée  qui  itiarcboit ,  ayant  a  &à  tête  le  prëlfaief 
Coûstil  lui^itiémê  I  et  Cdtuuiaiiâéë  pat  lès  finciëbd 
cotnpâgnotis  de  ae${)rëtmetS'tnbtiiplieâs  Là  gloire 
de  tëtte  jöüf uéë  est  telle  ^  Que  tc>utës  les  aruiéês 

de  la  te|iubliquë  ië  tàHiëtOnt  d^f  àVoîjr  pàrtîeîpé  j 
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elles  s'cnorgueilleront  toutes,  d'avoir  ùré  de  leur 
sein  des  colonnes  qui,  grossies  par  les  conscrits, 
sensible»  à  la  voix  de  l'honneur  et  de  la  patr«;, 
ont  formé  oette  armëe  qui,  »ous  un  nom  mo« 
desie,  est  allée  canquérir  Pltalie  et  la  paix. 

La  victoire  de  Maringo  étoit  un  signal  pour 
Tarmee  du  Rhin;  Paimée  du  Rhin  l'a  entendu, 
et  elle  y  a  répondu  par   dq  nouveaux  succès. 
Mais  dans  ce  concours  de  victoires ,  la  France 
entière,  comme  Parmée  de  réserve,  déplorela 
perte  de  ce  généreux  Désaicù^  dont  TEurope  et 
l'Afrique  célèbrent  les  exploits ,  et  dont  tous  les 
coeurs  bien  nés  regrettent  les  vertus.     S'il  est  uu 
sentiment ,  qui  puisse  adoucir  Tamertume  de  ces 
regrets  j  c^est  l'idée,  que  la  victoire ,  à  laquelle  il 
a  contribué  par  la  perte  de  sa  vie ,  peut  être  rc: 
gardé  comme  le  présage  d'une  paix  glorieuse  et 
solide.     L'armistice  accordé  par  le  premier  Con- 
sul en  est  le  pretaier  degré  j   le  voeu  émÎA  par  ^ 
France  est  près  d'étjre  rempli ,  et  san  premier  ma- 
gistrat ne  s'est  acquis  de  nouveau    le  nom  de 
vainqueur,  que  pour  commencer  à  y  joindre  celui 
de  pacifioijieux:.  •^—  Salut  et  fraternité. 
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.■  ;.    .        VI., 
Exposé 

de  la  situation  àe  la  rëpuhltque^  présente  au  corps 

législatif  le  aS  Novembre. 


C'est  avec  une  douce  satisfaction/  que  lé 
gouvernement  offre  à  la  nation  le  tableau  de  la 
situation  de  la  France^  pendant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler.  Tout ,  au  dedans  et  au  debor's  ^  a 
pris  une  face  nouvelle,  et  de  quelque  côté  que 
se  portent  les  regards,  s'ouvre  une  longue  pers- 
peciîve'  d'espérance  et  dé  bonîieur.  Dans  l'Ou- 
est et  dans  le  Midi ,  des  restes  dé  brigands  in- 
f estolent  les  routes ,  et  désoloient  les  campagnes, 
invisibles  à  la  force  armée  qui  les-  poursiiivoit, 
où  protégés  contr'elle  par  la  terreur  même,  qu'ils 
inspiroient  à  leurs  victimes.  Jusqu'au  sein  des 
Iribunaüx  *,  si  quelquefois  ils  y  étoîent  traduits, 
leur  audace  glaçoit  d'effroi  les  accusateurs  et  les 
témoins,  les  jurés  et  lès  juges.  Des  mains  de  la 
justice,  ces  monstres  impunis  s'eTançoient  à  de 
jiouveaux  forfaits^  ' 

Il  falloît  contre*  ce  fléau  destructeur  de  toute 
société,  d'autres  armes  que  les  formes  lentes  et  ^ 
graduées  ,   avec  lesquelles  la  vindicte  publique 


poursuit  dei  coupable^  Uolëfi ,  qui  te  c*9eheût 
dans  le  silépc^  et  ^im^,  Vombre^  De#  tribunaux 
«pëciamç  ont  été  créés  ^  iov^%  Taçtiûii  plus  rapide 
et  plu«  sfire  pût  les  atteîqdre  et  les  frapper.  '  De 

_  *  * 

0rand$  coupables  ont  été  naisiS}  les  témoins  ont 
cessé  d'être  muets,  les  juges  out  obéi  à  leur  con- 
acience^^  et  la  société  a  été  vengéei  Ceux  qui 
qnt  échappé  à  la  justice;,  fuient  d^sc^noafs  de 
repaire?  ea  repaires,  et  cbaque  jour,  la  répu^ 
blique  Yomit  de  son  sein  cette  dernière  écui^e 
dca  vagues,  qui  Font  si  long-tepip«!  agitée.  Cepen^ 
da^t,  l'innocence  n'a  e^  rîçfl  à  redouter  ;  la  sécu- 
yité  des  çitoyepS'  tf  a  poîq|  été  alarmée  des  mesu- 
res 31  desti^ées  à  punir  leurç;  oppresseurs;  et  les 
sipistres  pré^age^  ^  doM  on  avoit  YQulu  épouvau^ 
lier  la  liberté j(  né  ae  août  réalisent  m^^  cputre  le 
crime,    Pu  moU  de  Floréal  au  9  jusqu^au  1  Yen- 

'déffîîajre  aQ  10  sept  çept  vingt  quatre  jugemens 

ont  été  prononcéa  par  lea  tribun  aua;  apéciaux; 
dlx^^ne^f  aenleme^t  opt  été  rejetés  par  le  tribunal 
do  cassation ,  à  raî«o^  d'incompétepoe,  On  iie 
p^m  doue  lepr  reprocher  ji  pi  excès  d«  poutôir, 
BÎ  îftvaçiou  de  la  justice  ordmaire, 

h^  Ço^ver¥lemeut^  dès  les  premièra  jour§  dfi 
ion  înatUmÎQ«,  prociaw«  la  liberté  dea  çop^âen* 
cea.  Cet  aote  «oteonel  porta  le  calme  daus  4^^ 
«mes^  que  des  rîf ueura  imprudente«  avoîem  efa-* 
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roiichées;    II.  a  depuis  annonce  la  fin  d^  dissen* 

lions  religieuses  ;  et  en  effet  y  des  n^esures  ont  éié 

coDcertëes  avec  le  souveram  pontife  de  Fëglise 

catholique  ,  pour  réunir  dans  les  mêmes  senti* 

mens  ceux  qui  professent  une  commune  croyance* 

£q  même  temps  ^  un  magistrat  charge  de  tout  ce 

qui  concerne  les  coites,  s'est  occupe  de  droits 

de  tous«      II  à  reeueilli,    dans  des  conférences 

avec  des  ministres  luthériens  et  calvinistes^  les  lu-e. 

mières  nécessaires  pour  préparer  les  règlemens^  qui 

assureront  à  tous  la  liberté  qui  leur  appartient,  et 

1^  publicité  que  Tintérét  de  l'ordre  social  autoi 

rise  k  leur  accorder.     Des  mesures  égales  pour« 

voiront  à  rentretien  de  tous  les  cultes:  rien  ne 

sera  laissé  à  la  disposition  arbitraire  de  leurs  mi-> 

nistres,  et  le.trésor  public  n'en  sentira  point  de 

Surcharge. 

Si  quelques  citoyens  aVoient  été  aUrm&  par 
de  vaines  rumeurs;  qu'ils  se  rassurent!  Le  gou« 
TecnemenI  a  tout  fait,  pour  rapprocher  les  esprits  \ 
mais  il  u'a  rien  fait ,  qui  put  blesser  les  principes 
et  rindépendance  des  opinions.  La  paix  conù^v 
nentale  fixa  ce  qui  restoit  encore  d'inquiétude,  et 
de  craintes  ¥agues  dans  les  esprits.  Déjà  heu- 
reux de  tout  le  bonheur  qu'ih.  attendoient ,  enr? 
core }  lés  citoyens  se  reposèrent  au  sein  de  la 
coi{istitutioxi  9  et  y  attachèrent  toute  leur  destinée. 


\ 
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^    Des  ^dmiiiisirdieura  éclairéa  «t  fidèles^  om  bie« 
è^condé  cette  dispositioa  dea  esprits  -, .  pregijuè 
partout  l'àctioa  de  l'autorité)  ifaoMMse  papeuxj 
n'a  rencontra  quWpresaemeiit,'  aim>iir^  et  récon- 
Qoissauoe,     Delà  dam  le  gouveroQnieiit^  cette  se« 
corite  qui  a  (ait  sa  force.    Il  nla^pas  phss4Qtti^ 
do  Popiqioqr  publique',  que  de  aes  propres  «enti-« 
mens,  et  il  a  osé  4a  provoquer ^  sstos  craindre  s« 
réponse«     Aiusi^  nu  prince,  issu  d'un  sang,  qtii 
îCgtMi  sur  la  France,  a  traversé  bk>s  departeraensi 
a  séjourna  daus  la  capitale  j  a  reçu  du  gouyeros« 
ment  les  honneurs,  qui  étoient  dûs  à  sa  couroqnei 
a  reçu  des  citoyeus  tous  les  égards,  qu'un  peuple 
doit  h  un  autre  peuple,  dans  la  perwnne  de  ce« 
.  lui,  qui  est  appelé  à  le  gouverner  j  et  aucun  soup* 
$on  n'a  altéré  le  calme  du  counuândement,  afw 
cune  rumeur  n'a  troublé  la  tranquillité  des  es« 
prits  ;  partout  on  a  vu  la  contenance  d'un  peuple 
y  libre,  et  les  affectious  d'un  peuple,  hospitalier« 

^  '  Les  étrangers,  les  ennen^is  de^  la  patrie,^ ont 
reconnu ,  que  la  république  était  daiu.  l^coeow 
^ea  Françoia^  et  qu'elk  y  woU  4é^  toute  h 
maturité  des  siècles* 

lia  reûtrée  de  nos  guerriers  sur  te  territoire 
de  la  France  ^  été  une  suite  dettes  et-  de  tri« 
omplie^«  '  Ces  vauiquettrs  si  redoutés  dans  1^ 
combatSj  ont  été  parmi  nous  dl^  moU  et  dea  frè« 
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resj  iieùreuic  du  Bonhefur  public,  jouissant  sans 
6rgueil  de  la  i^connoissance ,  qu'ils  avöient  me- 
rït^e^  et  se  montrant,  par  la  plus  severe' (fiscipline, 
dignes  (fe  victoires,  qu'ils  avoîent  oLténucs.   Dans 
la  guerre,  qui  nous  restait  encore  à  soutenir,  le*     ^ 
t^vèi^èraens  ont  été  mêles  de  Succès  et  de  revers. 
Réduite  Jr  lutter  contre  la  marine  d'Angleterre 
avec  dès  forces  inegales ,  notre  marine  s^est  mon«- 
trée  aVec  courage  $nf  la  Méditerranée ,  couverte 
de  flottes  ennemies.     Elle  a  rappelé  sur  POcéan 
quelqûet  souvenirs  de  Son  ancien  éclat  ;^  elle  a, 
par  oM   glorieuse   resiçtance  ,   étonné  PAngle- 
terrc,   »écotirue*  sur  ses  rives ,  ^our  être  témoin 
do  sa  défaite;  et  sans  le  retour  de  la  paix,  il  lui 
étoit  permis  d'espéi-er,  qu^ellè  vengerpît  ses  mal- 
heurs passés ,  et  les  fautes  qui  lea  avoient  pro- 
duits« 

'  En  Figyf)te,  les  soldats  de  ParnÄe  d*Orient 
ont  cédé^'  mais  ils  ont  cédé  aux  circonstances  plus 
qu'aux  forcés  de  la  Turquie  et  de  l'Angleterre  ; 
et  >certaÎMitient  ils  eussent  vaincu  ,  s'ils  avoîent 
conabatlu  réunis«  Enfin  Us  reiHrent  dans  leur  pa- 
trîe;^  ils  y  reuti'cnt  avec  la  gloire  qui  «st  due  k 
€{uafr&  «nuées  de  oourage  et  de  travaux}  ils  lais- 
sent; à  VBgypteüd'ioJniörtela  souvenirs,  qui  peut- 
être  un  jaur  y  réveilleront  les  artâ  et  les  institu- 
tions $Qoia1éi9«    L'histoire  du  moins  ne  taira  pas 
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ce.ga^om  fait  les  François  pour  y  reporter  la  civi- 
lisation et'  les  connoissance$  de  TËttrope*  EUe 
dira^  par  quels  efibrts  ils  l'avoient  conquise  ^  par 
quelle  sagesse  y  par  quelle  discipline  ils  Pont  si 
long-'temps  conservée  ;  et  peut-être,  elle^en  déplore^ 
ra  la  perte^  comme  une  nouvelle  calamité  du^genre 
humain^  Vingt -huit  mille  François  entrèrent  en 
Sgypte  pour  la  conquérir  ;  d'autres  y  ont  été 
depuis  envoyés  h  différentes  époques  y  mais  d'au« 
très,  en  notebre  à«pei](-près  égal ,  en  étoient  reve^ 
nus«  Tingt^trois  milU  rentrent  en  France  après 
l'évacuation j  non  cômpri3  les  étrangers,  <}ui  ont 
suivi  leur  fortune.  Ainsi^  < quatre  campagnes,  de 
nombreux  combats,  et  les  maladies ,  riaurùnipa» 
enleva  un  cinquième  de  l'armée  d'Orient. 

Après  la  guerre  cootinentale,  tout  ce  que 
les  circonstances  ont  permis  de  réformes  dans  le 
miliiaîre,  le  ^gouvernement  les  a  opérées»     He^ 

r 

congés  absolus  sont«  accordés;  ils  le  sont  sans 
préférence,  sans  ûveur,  et  dans  un  ordre  irré« 
vocablement  fixé«'  Ceux  qui  les  preftoiers  ont 
pris  les  armes  pour  pbéir  aux  lois  de  la  réqul- 
çitiojf^,  en  obtiennent  ^f^  prepoiers*  Pour  rem« 
plir  le  vide ,  que  ces  congés  laissercmt  dans 
l'armée^  il  sera  nécessaire  d'appeler  des  cons^ 
crits.dQ  Van  n0  et  de  l'an  lO,  et  dans  èeite 
$ession|  uu  projet  do  loi  sera  |Hroposé  au  corps 


f 
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le^gîslatîf ,  pquir  les  mettre  à  I^  disposition  du 
gûuyerneiiient  ;  mais  le  gouvernement  n'en  ap« 
pellera  que  le  |iom])re  ^^  qui  $era  strictement 
nécessaire^  pour  maintenir  Tarméç  ßu  complet 
de  J'élat  de  pai^ç.  Nous  jouirons  de  U  paix^ 
mais  la  guerre  nous  laisser^  un  fardeau,  qui 
pèsera  long-temps  sur  nos  finance^.  Acquitter 
des  d^pense^,  qui  n'ont  pu  être  prévues,  ni 
cakulée&i  recompei^ser  les  services  de  nos  déf^-' 
seurs^  rfinimer  les  travaux  dans  nos  arsenaux 
et  ditnsf  nos  ports,  rendre  une  marine  à  la 
France,  recréer  tout  ce  que  la  guerre  a  dé- 
truit, tout  ce  que  le  temps  a  consumé,  porter 
enfin  tou$  nos  établissemens  au  points,  ou  le^ 
demandent  la  gr(indeur  et  la  sûreté  de  la  répui* 
lUque  j  tout  cela  ne  peut  ^e  faire  qu'avec  un 
accroîssçment  de  revenus.  Les  revenusi  §'ac- 
croUrput  d'çux-mémes  ayeç  la  paix,  le  gouver-? 
nement  le%  menfigerf^  avec  Ist  plus  séyère  éqo*- 
nonâe  :  muis  si  Paççroissem^ut  naturel  des  rêve« 
nusj  n  l'eQOnomiç  l»  plu?  sévère,  ne  peuvent 
^uffire^  la  öÄtiou  jugera  lea  fcçsoinsi  et  le  gou^ 
T^roem^ut  proposera  le«  re^ourcç^ ,  que  le^  ^ 
cirGonstaucç»  teindront  nécessaires* 

Pto«  tQUt  l«  cours  dç  Tw  9,  J*  peine  quel* 
^nfß  qoromuuicaUQn»  Tare«  ont  existé  ewtre  U 
métr€»pok  «  «e«  çQlonîe«,     La  Guadeloupe  a 
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conserve  un  reste  de  culture  et   de  ^prospérité; 
mais  la  souveraineté  de  la  république  y  a  reçu 
phis  d'un  outrage.     £A  l'an  8  un  agent  unique  y 
commandoit;  il  est  déporte  paî*  tfne  faction.  Trois 
agens  lui  succèdent ,  deux  déportent  lé  troisième, 
et  le  remplacent  par  un  homme  dé  leur  choix 
Un  autre  meurt ,  et  lès  deux  qui  restent,  sWes- 
ti'ssént  seuls  du  pouvoir ,   qui  (Revoit  être  exercé 
pas  trois.    Sous  cette  agence  mutilée  et  illégale, 
Tanarchie^   Iç  despotisme^   régnent  tour  à  tour  ; 
lés  colons  I   les  alliés  l'accusent ,  et  lui  imputent 
des  erreurs  et   des  crimes.     Le  gouvernement  a 
tenté  d'organiser   une   administration   nouvelle, 
im  capitaine  gênerai^  un  préfet ,  un  cdnunis^airc 
de  justice ,  subordonnés  entre  eux  y   mais  se  suc- 
cédant l'ùu  à  l'autre^  si  les  circonstances  l'exigent, 
offrent  un  pouvoir  unique,  quia  une  sorte  décent 
isure,  mais  point  de  rivalité  qui  en  troublé  Tac- 
iion,  et  en  paralyse  la  force.     Cette  administra- 
tion existe  y  et  bientôt  on  saura  ^  si  elle  a  justifié 
les  espérances  qu'on  avoît  conçues.     Dès  iôd  ar- 
rivée, le  capitaine  général  a  eu  à  combattre  l'es- 
prit de  faction  ;  il  a  cru  devoir  envoyer  en  Fran- 
ce treize  individus,  artisans  de  trouble  et  moteurs 
de  déportations.     Lé  gouvernement  a  pense,  que 
de  pareils  hommes  seroient  dangereux  en  France, 
et  a  ordonné,   qu*ils  fussent  renvoyés  dans' celle 
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des  colonies^  qu'ils  voudroient  choifih*,  là  ûua* 
deloupe  exceptée. 

A  St.  Dominguei   des  actes  irreguUers  ont 
alarmé  la  soumUsion.     Sous  des  apparences  équi- 
voques ,  le  gourernement  n^a  voulu  voir  que  l'igno- 
rance,  qui  cojafqnd  les  noms  et  les  choses,  qui 
usurpe  quand  cUq  ne  croit  qu^obéir  j    mais  une 
floue  et  une  armée  qui  s'apprêtent  à  partir  des 
port^  de  PEurope ,  auront  bientôt  dissipé  tous  les 
nuages/    et  St.  Domingue  rentrera  toute  entière 
sous  les  lois  de  la  république.     Â.  St.  Domingue 
et  a  la  Guadeloupe ,  il  n'est  plus  d'esclaves  ;  tout 
y^  est  libre ,   tout  y  restera  libre.     La  sagesse  et 
le  temps  y  ramèneront  l'ordre  et  y   rétabliront . 
la  culture  et  les  travaux.     A  la  Martinique ,  ce 
seront  des  principes  diffiprens*     La  Martinique  k 
conservé  l'esclavage,  et  l'esclavage  y  sera  conser«- 
vé.     Jl  en  a  trop  coûté  à  P humanité,  pour  ten^ 
ter  encore,    dans  cette  partie  y    une  résolution 
nouvelle,     La  Guyanne  a  prospéré  sous  un  admi^ 
nistrateur  actif  et  vigoureux  ;.  eUe  prospérera  da- 
vantage sous  l'empire  de  la  paix,  et  agrandie  d'un 
nouveau  territoire ,   qui  appelle  la  culture  et  pro- 
met des  richesses.     Les  isles  de  France  et  de  la 
Réunion  sont  restées  fidelles  à  la  métropole  ^  au 
milieu  des  factions,   et  souâ  une  administration 
foible  ^   incertaine ,  telle  que  le  hasard  l'a  faite  , 
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et  qui  n^â  reçu  du  gouvernement  m  impulsion  ni 
secours.  Ces  colonies  si  importante^  sort  rassu- 
tees  ;  elles  ne  craignent  plus  que  ta  métropole^ 
en  donnant  ta  liberté  aux  noin^  \ne  ièonstitm 
t esclavage  des  blancè^ 

L'ordre  établi  ^  dès  l^annee  demlèfê^  dans 
la  perception  des  revenus ,  et  dans  la  distribution 
des  '  dépensés ,  n'a  voit  laisser  que  peu  d'améliora- 
tions a  faire  dans  cette  partie.  Une  surveillaDCë 
active  a  porte  U  lumière  sur  des  dilapidations  pas- 
sées y  et  sur  àj^  abus  prëseus  ;  à^  coupables  ont 
èlé  dénonces  à  l'opitiion  publique  et  aux  tribu^ 
naui.  L^actiob  des  régies  a  ëté  coûtentrëe>  et 
de  la  plus  d'cuergie  et  d'ensemble  dansl'admims« 
tration ,  plus  de  cclëritë  dans  les  informations  et 
dans  les  résultats.  Des  mesures  ont  ëtë  prises 
pour  accélérer  encore  les  verseineüs  dans  les  cais* 
ses  publiques^  pour  assurer  plus  dd  régularité 
dans  l'acquittement  des  dépenses,  pour  en  rendre 
'la  comptabilité  pluâ  sio^ple  et  plus  active*  Vßx^ 
des  faussaires  a  Êiit  des  progrès  allarmau^  pour  k 
sQciëtë.  Avec  de«  pièces  faussés  ^  OU  ^tablissoit 
de^  fournitures  3  qui  tl^avoient  jamais  ^étë  faites  5 
on  en  ëtablissoit  sur  des  pièces  acbet^êd  à  f  aris  \ 
et  avec  cies  titres  ^  on  trompoit  lés  liquidateurs  ^ 
et  on  dëvoroit  la  fortuUâ  ptd)liqü6i  "Pour  préve- 
nir désormais  tU  iibüi  et  tè^  orlcttéê^   le  glOùven^ 
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tiement  a  vould  ^  que  les  Ilquidâdonâ  Êiites  dans 
les  bureaux  des  miulstres,  lussent  soumises  a  une 
Douvelle  ëptèuve,  et  né  constitpassent  la  républi- 
que débitrice ,  qu'après  qu^elles  auroient  été  vé- 
riiices  dans  un  conseil  d'administration. 

Le  ministre  des  finances  est  rendu  tout  entier 
aux  travaux ,   qu'exigent  la  perception  deîs  reve^ 
DUS ,  et  le  système  de  nos'  contributions.     Un  au- 
tre veille  immédiatement  sur  le  dépôt  de  la  for-* 
tuue  puLliquc,    et  sa  responsabilité  personnelle 
eu  garantit  l'inviolabilité.     La  caisse  d^amortisse« 
ment  a  reçu  une  organisation  plus  complette.  tTn 
Âeul  homme  en  dirige  les  mouvemens;  maîsqua««^ 
tre  admiiaiistrateürs  en  surveillent  les  détails  ;  con« 
seils  et  s^il  le  falloit  y   censeurs  de  l'agent  ^  qu'il« 
doivent  seconder.    La  propriété  la  plus  précieuW 
ht  de  la  république ,  les  forêts  nationales  ont  ét^ 
confiées   à  une  administration  qui,   toute  entière 
à  cet  objet  unique ,  y  portera  des  yeux  plus  exer« 
cés^  des  cotinoissances  plus  po^tîves,  étune  surw 
veillance  plus  sévère. 

L'instruction  publique  a  fait  quelques  pas  ^ 
Paris,  et  dans  Un  petit  nombre  <îe  départemens; 
dans  presque  tons  les  autres  ^  '  die  eist  ou  languis^ 
santé  I  ou  nulle.  Si  nous  tie  Portons  pai^  de  la 
route  tracée,  bietitôt  il  u^y  aura  de  lumièreci  que 
sur  quelques  poiûtâ^ ,   et  aiUeui  s  ignorance  et  bar-^ 
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Larle.  Un  système  d^instruction  publique  pluf; 
concentré  a  fixé  les  pensées  du  gouvernemeut 
Des  écoles  primaires^  affectées  à  une  ou  plusiÈuri 
communes,  si  les  circonstances  locales  permettent 
cette  association ,  offriront  partoqt  aux  enfans  dei 
citoyens  ^  ces  çonnoissances  élémentaires ,  sans 
]es(pielles  Tbomme  n'est  guère  qu'un  agent  aveugle 
et  dépendant  de  tout  ce  qui  l'environne/  Les  ins- 
tituteurs .  y  auront  un  traitement  fixe ,  fourni  par 
les  communes,  et  un  traitement  variable,  formé  de 
rétributions  convenues  avec  lesparens^  qui  seront 
en  état  de  les  supporter.  Quelques  fonctions  uti- 
les' pourront  être  assignées  à  ces  instituteurs,  si 
elles  peuvent  se  concilier  avec!  leur  fpnction  pre- 
'  miere  et  nécessaire. 

Bans  des  écoles  secondaires ,  s'enseigneront 
les  élémens  des  langues  anciennes,  de  la  géo- 
graphie, de  l'histoire,  et  du  calcul.  Ce9  écO' 
les  se  fomeroat  ou  par  des  entreprises  parti* 
culièrcs,  avouées  de  l'administration  publique, 
ou  par  le  concours  des  coqamunes*  Elles  se-- 
ront  encouragées  pat  des  concessions  d'édi&ces 
publics^  par  des  places  gratuite^' dans  les  éco* 
les  supérieures,  .accordées  aux  élèves ^  qui  se 
seront  le  plus  distingués  ;  et  enfin,  par  des  gra- 
tifications  accordées  à  un  nombre  déterminé  ai 
professeurs,  qui  auront  fourni  le  plus  d'élèves 
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Wi  ëcoles  supërieures*  Trente  ëqole^  sous  le 
nom  de  Lycé^^  seront;  forméç«,  et  eutre^eni^er 
aux  dëpena  de  k  républicjue  ^  dasis,  les«  xiUea 
principales  qui|  par  Ißur  siiuâtioa  et  les  moeurs, 
de  leurp  habitaos»  seront'  {^lus  Êiyorables.  à  F^ 
tude  des  lettres  et  des  sciences»  Là  serpn^  qd-» 
seign^es  les  langues  savautes^^  la  g^^ograpjiie  ^ 
rhîstoîre,  la  logique,^  la  physigne^.  la  gëoxii^ 
trie,  les  mathématique^  ^  dans  quelquesi-uues^  le^ 
langues  modernes^  dont  Pusage  sera  indiqua  par 
leur  situation. 

\  ^xf.  mille  élèves  det  1^  pittrie.  $j^rxint  «Hstri- 
bues  ddps  ces  trente  eta)>Ji$s.^mens^^  entretenus 
et  ins^t^uits  aux  dépens  de  la,  république.  Troie 
mille  *  seront  des  en&ns|.  dea  militaires  %px  des 
fonctionnaires^  cp;ii  auront  bien  servi  Pétat.  Trois 
n^ille  autres  seront  choisia  dans  l^es  écoles  secön^» 
daires;  'd'après  dies  examens  et  des  concours  déter* 
minés ,  et  daçs.  uti  nombre  proporuonné  k  la  por 
palatipn  d/sf  d^^parten^t^s  qui  devront  les  fcMirx^. 

Les  élève9^diiS,d4£»/irten]iensrétt^^feromapj)e}^ 
dans  les  Ijcç^ea  de  l'iptéri^euf  ^  ^f  forcaerdnt  k  noa 
habitudea^èi  à  90â  moeursi^  s?y  i^ourrîf  oui;  de  nos. 
maximes  I  et  repojCterpiptdfu:!^  leurs  &^^  l'a« 
mpur  de  nos.  insiitutiansjLçtde  nos  kis.  j&'autres 
élèyeç  y  seçojgit  reçu^>  entretçnt^.  et  i^ruitsaux 
frais.de  L^po.  paçtoM-    Sixmil^l^^c^ 


354^  lioi.   -EAP osé«' 

s     t 

nées  cfeuEiqae  année  à  là  formation  et  ä  l^ântreueiï  ^ 
de  c6s  etablissemens ',  '  à  l'entretien  et  àl'instruc- 
tkm  des  élèves ' de  la  patrie;  au  traitement  des 
professeurs,  au  traitement  des  directeurs,  et  de^ 
agens  comptables«  Les  écoles  spéciales  forme-» 
ront  le  dernier  degré  d^instruction  publique;  il 
en  est  qui  sont  déjà  constituées ,  et  qui  conser* . 
veront  km*  organisation  ;  d'autres  seront  établies 
dkfïsleslieut,  que  les  convenances  indiqueront, 
et  pjour  les  professions^  auxquelles  elles  seront 
nécessaires. 

Tel  est  Bn  raccourci  le  système  qui  a  paru 
an  gouvernement  réunir  le  plus  d'avantages,  le 
plus  de  chances  dé  succès ,  et  que  dans  cette  ises-j 
sien  ^  il  proposera  au  corps  législatif,  réduit  en 
sujet  de  loi.  Sa  surveillance  peut  sufiîre  à  trente 
tftablissemens  ;  un  plus  grand  nojtnbre  échapperoit 
à  ^es  soins  et  à  ses  regards  ;  mais  surtout  un  plus 
grftüd  nombre  ne  trouveroit  aujourd'hui  ni  ces 
professeurs  distingués^,  ^ui  fönt  la  réputation  dès 
ééoles ,  ni  des  directeurs  capables  d^y  nüaintenir 
ttàe  sévère  discipliné,  ni  des  conseils  asseïB  éclai- 
ra pour  en  diriger  l'administration.  Trente  ly« 
cées ,  "Sagement  distribués  sur  le  territoire  de  la 
république ,  en  embrasseront  toute  l'étendue  par 
leurs  rapports,  répandront  sur  toutes  ses  parties 
réclat  dé  Iteûrs  lumières  et  de  leurs  succès,  frap^ 
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peront'/usçi^aux  regarde  de  t étranger  ^  etse«> 
ront  pour  eux  ce  qu'étoient  naguère  poui'  nous 
quelques  écoles  cëlèbres  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre ,  ce  que  fiirént  quelques  universités  fameu« 
ses  qui  y  tues  dans  le  lointain^  commandoient 
l'admiration  et  le  respect  de  PEurope» 

.Le  code  civil  fut  annonce  Pannée  dernière 
àux'dëlibërations  du  corps  législatif  ;  mais  le  tra« 
vail  s'accrut  sous  la  main  des  rëdactenrs.  Les 
tribunaux  furent  appelés  à  le  perfectionner;  et  en« 
TÎchi  de  leurs  observations,  il  est  soumis  danç  le 
conseil  d'état  à  une  sévère  discussion«  Toutes  les 
parties,  qui  le  composent,  seront  successivement 
présentées  à  la  sanction  des  législateurs  ;  ainsi  cet 
ünpörtant  ouvrage  aura  subi  toutes  les  épreuvel^ 
et  sera  le  résultat  de  toutes  les  lumières.  Le»* 
ateliers  se  multiplient  dans  les  maisons  d'arrêt  et. 
de  détention ,  et  le  travail  en  bannit  l'oisiveté  ^ 
qui  corrompt  encore  ceux  qui  étotent  déjà  cor^ 
tompus»  DaQS  nombre  de  départemens  j  il  n'y. 
a  plus  de  mendicité.  Les  hospices  sortent  peu 
à  peu  de  cet  état  de  détresse ,  qui  faboit  la  honte 
de  la  nation  et^  la  douleur  du  gouvernement«' 
I^éja  la  bienfaisance  particulière-  les  enrichit  de 
ses  offrandes ,  et  atteste  le  retour  de  ces  sentimens 
fraternels ,  que  d^  lois  imprudemea  et  de  Ipngs 
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malheurs^   sembUneift.    avoir  b^poîs  pour  tcfU'» 
jonr«. 

^  Sur  touleales  grap(lQ9  couipau^icaUous ,  les. 
routes  OUI  élé^  ou  serooi  bienHi^t^  r^f  are'es.     Lq 
produit  de  la  tax^  d'eutretien  ^pi'quy^  partout  déa. 
accroissemena.  prQgr,e9^i&^      I^e^pk^s  iin^eressaijt^ 
-  de  tous  les  catiaux  est  creusa,  aux  d^pen»  du  tré- 
sor public,    et:4^aMl*^  a^QQl  It^eû^l,  creuiés  par 
lUodustrie  parûoiUière«    Les  Jeittr^  et  les  arts  ont 
reçu  tout  ce  que  l^^cincQuatauces  ont  permis  de. 
leur  donner  d'encourageiuei^t  et  de  si^ourjs.    Dea^ 
pn>)ets  ont  été  ci^uçus  pour  Pemlbiell^iss^nient  de^. 
Saris.,  et  déjà^quelqueii^uns.s'exjécuttBnt»    Un^aSf-. 
soeiatioa  pamcuUère,   formée  ^  le  zple  bi^ 
plus  que  par  Tintéjrét^  liii  construit  des.po^ta^  q^i, 
dhy riront  des  communications  utiles  ou  nécessair 
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res.  Une  autrlß  a^aoci^tjion  l^i  dpmierariia  canal. 
et  des  eaux  saliibrèS;^  qui  manqiitiut  encore^  à  cev 
t^  capitale«  .Les  départemeipis  ne  serqfit.  point  né« 
gligés.  De  tous  cotés  on  recl^^rcbe^  qudf,,tra« 
va\ix  sont  nécessaires ,  pour  lß#  q^nier ,  ou. les  fé- 
conder« Des  cédlections.  de  table^^ux;^  sqi^  4fl^tU 
nées  à  form»  des  m^^éuivs  dans  Igf^vjUf  %j>çûici« 
pales  ;  leur  t^e  inspirera  ^ux  Jeti^es^citQj^iis  le, 
goût  des  arts^  et  ila  arriêter^t.J[a  Qui4p3i|é  dep 
Toyageurs» 

Au  moment  où  la  paii;  g4«éraJe  va  rendre 
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aux  arts  et  an  commerce  toute  leur  activité ,  le  de- 
voir le  pius  cher  aä  ^uvernement  est  d'ëclairer 
leur  route ,  d^exîtciuràger  leurs  travaux^  d Vcârtér 
tout  ce  qui  potirt-Oit  ari^tér  leur  essor.  Il  appel- 
lera  sur  ces  grands  lûtii^réts  toutes  les  lumières ,«  il 
réclamera  tous  l«s  éonseUs  de  Texpëriencèi;  îl 
fixera  aupfès  déiui^  :pour  les  consulter,  les  'Hom- 
mes qui,  ptfr  d^s  connoissances  positivés,  ^Stv 
une  probité  sévère  ^  par  des  vues  désintëressëeSy 
seront  digb^  de  sä  confiance  et  de  ^l'estime  publique* 
Heureux  si  le  gëme  national  seconde  son  ariàeur 
et  son  zèle  ;  si  par  ses  soins ,  la  prospëricd  de  la 
république  ëgide  mijour  ses  triomphes  et.sa  gloire. 
Dans  nos  relations  extérieures,  le^^ouvérii^ 
ment  ne  craindra  point  de  dëvoiler  ses  principes 
et  ses  maximes*  Fidelitë  pour  nos  allies,  respect 
:pour  leur  indépendtmce^  franchise  et  loyauté  avefe 
nos  ennemis;  telle  a  ëtë  sa  politique»  LaBatavie 
reprochoiir  à  son  organisation ,  de  n'avoir  pas  etë 
conçue  pourl^Ue,  Mais  depub  plusieurs  annëéi,. 
^etf e  organisaûon  rëgissoit  Ij»  fiatavie»    Le  jprinci- 

■  Ta 

pe  du  gouvememxent  est ,  que  rien  n'est  plus  fu- 
xieste  au  bonheur  des  peuples^  qûel'instabiiitëde 
leurs  institutions  ;  et  quand  le  directoire  batave 
.  l'a  pressenti  sur  des  changembns,  il  l'a  constam^ 
ment  rappelë  ^  ce  prindpet  Mais  enfin  le  peuple 
J^Htave  a  voula  ichanger  ^  et:iLaadopië  unecoasiî« 
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tmîon  noùTelIe.  Le  gouyernemeut  l'a  reconnue 
cette  constitution ,  et  il  a  dû  lareconnoltre,  par- 
ce qu'elle  ëtoit  dans  la  volonte  d'un  peuple  indé- 
pendant» Vingt-  cinqmiUe  François  dévoient  res^ 
ter  en  Batavie,  aux  termes  du  traite  de  la  Haye, 
jusqu'à  la  paix  générale.  LesBataves  ont  dësiré^ 
qiie  ces  forces  fussent  réduite^  et  en  vertu  d^trne 
convention  récente^  ^lês  ont  été  réduites  à  dij; 
mille  hommes, 

L'Helvétie  a  donné  pendant  l'an  g  le  speo^ 
tacle  d'un  peuple  déchiré  par  les  partis ',  et  tbst^ 
cim  de  ces  partis ,  invoquant  le  pouvoir  et  quel- 
quefois les  armes  de  la  France.  Nos  troupes  on* 
reçu  Tordre ,  de  rentrer  sur  noire  territoire,  qua- 
tre mille  hommes  seulement  restent  encore  en  Hel- 
Tétie ,  d'après  le  voeu  de  toutes  les  autorités  lo-; 
cales ,  qui  ont  réclamé  leur  présence.  Souvent 
l'Helyétie  a  soumis  au  premier  Consul  des  projets 
d'organisation;  souvent  elle  lui  a  demandé  des 
conseils j  toujours  il  l'a  rappelée* son  indepen^ 
dance.  ^^Souvenez  -  vous  seulement ,  a-t-il  dit 
quelques  fois,  du  cdurage  et  des  vertus  de  vos 
pères  ;  ayez  une  organisation  simple;^  comme  leurs 
moeurs.  Soldez  à  ces  religions,  à  ces  langues  difie-; 
rtntes,  qui  ont  leurs  limites  marquées,  à  ces  vallées,» 
ces  mpntagnés,  qui  vous  s^arent,  à  Jtant  de  souve-; 
«ß  attadiés  k  ses  homes  naturelles,  et  qu^îl  reste 
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de  tout  cela  une  çmpreiate  dans  votre  orgaima^ 
4ion*  Surtout  pouv  Texemple  des  peuples  4^ 
l'£urape,  conservez  la  liberté. et  Vêgslïiê  la  cene 
uati^on^  qui  leur  a  la  première  appris  a«  être  indë- 
pendans  et  libres.  ^^  Cei  u'ëtoit  là  que  des  con- 
seils^ et  ils  ont  été  froidement  écoutes^  l'Helvé- 
tie  est  restée  sana  pilote  au  milieu  des  orages«  Le 
ministire  de*  la  république  n'a  montré  qu'un  concir* 
Kateur  aux partb  divisés ,,  et  le  général  de  nostrou-^^ 
pes  a  refusé  aux  factions  l'appui  de  ses^  forces. 

La  Cisalpine^  la  Ligurie^.  ont  enfin  Sitréié 
ieur  organisation«    L'une  et  l'autre  craigjoent,  daps 
les  mouvemens  desu  premières  nominations  ^  le  ré« 
veil  des  rivali^és^  et  des  haines..    Elles  ont  paru 
désirer^  que  le  premier  Consid  se  chargeât  de  ces. 
nominations.     Il  tâchera  de  concilier  ce  voeu  de 
deux  républiques  ^  qui  sont  chères  ,à  la  FranCe> 
avec  les  fonctions  plus  sacsées^    que  sa  place  lui 
impose»     Lucques  a  expié  dans  les  angoisses  d'un 
regime  provisoire  les  erreurs ,   qui  lui  mérltèreut 
l'indication,  du  j^euple  françois.     £lle  s'occupe 
aujourd'hui  à  se  donner  une  organisation  définitif 
ve*^    Le  roi  de  Toscane^  tranquille  sur  son  trâne^ 
est  reconnu  par  de  grandes  puissances^   et  le  sera 
bientôt  par  tontes.     Quatre  mille  François  lui  gar« 
dentLivoume,  et  attendent,  pourPévacuer,  qu'il 
ait  organisé  uiie  armée  naiionale.     Le  Piémont 
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forme  lùrbtini  V7e  ifivmdti  militàii^e^  et  «liils  tmi^ 
^me  plus  doux,  oubliée  Us  mäSbeursd'uoe  loëgiie 
^oarehie.  Le  Saint- Ecre^  sôutcrdin  deBomc, 
possède  ses  états  dans  leur  inti^grit^.  Xes  pl^icés 
de{^esaro,  de'Fano,  ^lèCastjeNSaSntl^èbtie,  qtii 
avoiem  été  occupées  par  lés  troupes  eisd-piue».  Im 
om  étJS  restituées.  Qnhiie  xems^rauçois  ^»oiiteBh 
èore  dans  la  citadelle  "d'Aneoue  9  pour  en  ttsu^ 
^rer  les  commumcaâons  avec  l'armée  du  H\Ah 
%>rès  la  pab  de  Luuë^e ,  laFraucepeù« 
Voit  tomber  de  tout  son  poids  sur  le  royaume 
de  JNaplea,  punir  le  souverain  d'avoir  le  prë- 
inier  ro^pt]  les  traités,  et  le  Caire  repen^  é» 
ate*ontSj  que  les  François  avôieAl  ireçûs  dans  fe 
port  même  dç  Naples,  Maia  le  gouvememeat 
se  crut  vengé  des  qu'il  fut  maitre  de  l^re; 
il  ne  sentit  pins  que  le  désir  e|  la  nécea^' 
de  la  jpatx«  Pour  la  donner,  itue  deaumd« 
que  les  ports  d'Otrante ,  nécessaire«  a  ses  déi- 
seins  sur  J^'Orient,  depuis  que  Hàidie  ëtoît  ec^* 
eupée  par  les  Anglois.  Pa^  I.  avbit  éméh 
France,  il  vouloit  la  pait  dellBurc^,  Uvöu- 
loit  isurtout  la  liberté  des  tbers«  6a  graàde  am 
fut  émttq  des  sentimens  ^pac^qtiés,  queteprifr 
mier  Cöpsul  avoît  manifestes;  «Be  le  fut  dêpdis 
de  nos  succès  et  de  nOs  Victoires  j  de  Hi  de 
premiers  liens,   qui  l'attadïèi^nt  à  la  r^ukfiiqtM^ 
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Huit  isâïlé  Russes  ftToieût  évé  Mb  ^prisoiiniert, 
en  combattait  ateo  ks  ailiâi  ;  niais  le  isifaiëtère^ 
qui  dirigeoit  alofsi  PÂtigtétèrfe ,  wrclk  refiiaë  de 
ies  échanger  ^oftti^  d^s^^'iséâniers-françois.  Le 
gouveiriteirfieârt  ^'indigtiti  de  ^  te  rtfas  y  ü  résolut 
de  t^àêth  à  lëtfr  patrie  >  œs'  èra?«s  guei'rîers» 
abandcînÉlës  d«  iêufs  allli^;  il  les  ^endk  d'iitte 
inamèré  dîgiie  db  la  rëpui>liqiie  ^  digne  d'eux 
et  '  de  Itfur  i^oirreraîn.  De  là  des  noeuds  pbs 
étroits j  H  ttû  apilMToehenâent  plus  intime.  Tout 
à  coupla  fiufeâiei  le  Danemark ^  la  Suède,  k 
Prusse  ë'tuiisséût  ;  [une  coaUtîou  est  fornàee  pmir 
garattiir  la  üben^  des  mers;  le  Haèiov/e  est 
occupa  p«r  les  trdupes  prussieunes  ;  dé  gràûdés, 
de  vdstes  o{>érlitidBS  Àe  prëparemt}.  mais  Pauli, 
meurt  subitement« 

La  Bavière  s^est  ht^ie  de  rëfoniier  les 
liens,  qt^i  l^nissoient  à  la  France,  Cet  allié 
imporUfnt  pour  nous,  'a  Mi  de  graitdes  pertes 
snir  h  rive  gaücbedu  Rh»;  Faitérli  et  le  dé- 
sir  de  k  Fratice  souti  que  là  Bavière  obtienbe 
sur  la  #i^0  droite  une  juste  et  entière,  indem- 
tàté.  B«^  gfanideli  discutsibüa  se  scfnt  élevées  à 
RaiÉiboéftei  »ur  rexéoitiou  du  traité  de  Lu- 
névitle,  miâïà  ces  discuisiohs  iié  regardent  pas 
îmniédiàteinem  la  i^publique.  La  paix  de  Lu- 
né ville,   c^Mlue  avec  F£mpire>.    ctnftîfiéepar 
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la  diète:   â  fixe  xrrëvcM:ablement  de  ce  e6ië  là 
tous  les  intérêts  de  la  Fraace^     Si  la  rëpubli- 
que  prend  eitcQre  part  aux  discussions  de  Ra- 
tisbonne^  ce  n^est  que  comme   garant  des  siji- 
pulatxonsy    contenues  dans  l'artide  9   da  traité 
de  Lunéville ,    et  pour  maintenir  un  jtiste  équi- 
libre dans  la  Germanie^    La  pair  arec  la  Rus:- 
sie  a  été  signée^   et  rien  ne  troublera  désor- 
mais les  relations  de  deux  grands  peuples ,  qui 
avec  tant  de  raisons  de  s'aimer  ^  n'en  ont  aucune 
de  se  craindre  ^  et  que  la  nature,  a  placés  aux  deux 
extrémkés^  de  l'Europe  ^  pour  être  le  coQtrepoiàs 
du  Nord  et' du  Midi.     La  Porte  jrendue  à  ses  vé- 
ritables  intérêts^     et  à  son  inclination  pour  Ja^ 
France,   a  retrourë  son  allié  le  plus  aticieu  et  le 
plus  fidèle.     Avec  les  Etats  -  Unis  d'Amérique^ 
toutes  les  difficultés  ont  été  aplanies«  'Enfin,  des  pré- 
liminaires de  paix  avec  l'Angleterre  <mt  été  ratifiés. 
^    La  paix  avec  PAngletBrre  devoit  être  le  pro« 
duit  de  longues  négociàtious ,  soutenuéad'un  %^Sr-^_ 
tème  de  guerre  qui ,   quoique  lent  dans  ses'  pré- 
paratifs^ étoit  infaillible  dans  ses  i^soltats.     Déjà 
la  plupart  de  %t&  alliés  l'avoient  abandonnée.     Le 
Hanovre ,  seule  possession  de  son  souveraÎQ  $ar  le 
continent ,  étoit  toujours  au  pouvoir  de  la  Prusse  ; 
la  Porte  menacée  parnos^positions  importantes  sur 
l'Adriatique^  avoit  emamé  une  n^oetation  parti- 


\ 
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cuHèrer    Le  Portugal  lui  restoît]^  soumis  depuis 
siloog-temps  à  l'influence  et  au  commerce  exclusif 
des  Anglois  ;  le  Portugal  n'étoit  plus  en  eÖet  qu'ont 
province/ de  la  Grande-Bretagne.  •  C'ëtoit  là  que 
PEspagne  devoît  trouver  une  compensation  pour 
la  restitution  de  l'isle  de  la  Trinité.     Sou  armëe 
s^avance  j    tme  division  deis  troupes  de  la  repu-* 
bliquè    campe  sur    la  frontière    du     Portugal^ 
pour  appuyer  ses  opérations.     Mais  après  les  pre- 
mières hostilités  y    et  quelques  légères,  escarmou^ 
ches  y   le  ministère  espagnol  ratifie  séparément  le 
traité  de  Badajoz.  Dès  -  lors  on  dut  pressentir  pour 
l'Espagne  la  perte  de  la  Trinité;    dès -lors  en  ef- 
fet,   FAngleteire  la  regarda  comme  une  posses- 
sion^   qui  lui  étoit  acquise  et  désormais  écarta  de 
la  négociation  tout  ce  qui  pouyoit  en  supposer  la 
restitution  possible.  Avant  de  ratifier  le  traitéparticu«» 
lier  de  la  France  avec  le  Portugal ,  le  gouvernement 
fit  connoltre  au  cabinet  de  Madrid  cette  détermini^i« 
on  de  l'Angleterre.  L^Angleterre  s'est  refosée  avec  la 
xûéme  inflexibilité  à  la  restitution  diç  Ceylon.  Mais 
la  république  batave  trouvera  dans  les  nombreu- 
ses possessions  qui  lui  sont  rendues^   le  rétablis^ 
sèment  de  son  commerce  et  de  sa  puissance. 

La  France  a  soutenu  les  intérêts  de  ses  alliés 
avec  autant  de  force 'que  les  siens  ;  elle  a  été  jus- 
^'à  sacrifier  des  avantages  plus  grands  ^   qu'elle 
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Äuroit  pu  obtenir  pour  lelle  -  méfiie  ;^  intU  elle 
a  cië  forcée  de  s'arrêter  ini;poiilt,  où  toute  né^ 
:.f;ocialiou  devenoit  irbpoteîble.  Sis  atUës  épuisés 
ne  lui  oiFroient  plus  de  re^ources  p6ar  la  cou- 
tiuuatioa  de  la  guerre,  et  les  objets ,  dont  la 
restitutioû  leur  étoit  ^efiiséepar  l'Angleterre,  ne 
batançoiem  pa%  pour  eux  les  chaoces  d'une  nou- 
velle c^pagne,  et  tbuttss  l^s  calamités}  dont 
elle  pouVoit  les  accabler.  Ainsi  dans  toutes  les 
-parties  du  monde ,  la  république  n'a  plus  que 
des  amis,  ou  dès  aUiës,  et  /partout  ion  com- 
merce et  aou  industrie  reotreqt  ddns  leurs  caüaux 
accoutumés.  Dans  tout  lé  cours  de  la  négocia- 
tion f  le  ministère  actuel  de  l'Angleterre  a  mon- 
tré une  volonté  franche ,  de  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  la  guerre  ',  le  peuple  aàglois  a  em- 
brassé la  »paix*  avec  enthbusiasmie  ;  les  Haines  de 
la  rivalité  sont  éteintes  ;  il  ne  restera  que  rému- 
Ittiou  déi  grandes  actions  et  4es  entreprises  uti- 
les, lie  ^^bnverfiement  avoU  mis  son  ao^bitiou  a 
replacer  :  la  Friincé  dans  ses  ra|[!^pons  naturels  avec 
toutes  les  "uiticms';  uil  mettra  sa-^^oire  à  nom^ 
-nir  sou  ouvrage ,  et  à  perpétuer  une  ymx ,  <f^ 
f era  sqn  bonheur,   comme  celui  de  l'humanité. 
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Discours. 

prononce  par  le  Cit.  Barthélémy  y   prësîdent/d^^ 
sénat  loF6  de  la  présentation  solennelle  du  se« 
natus  -  consulte  y    ^i  constate  Pinamobilîté  de. 
la  magî^tratn^re  da  premier  Éonsul-  (  3  AoikL  y. 

Citoyen  premier  Consul  ^    le  peuple  françois. 
reconnois^i^t.  des  inimemses  services  ^    que  vous 
lui  avQz.  nen4fis^  veut  que  la  première  n^agistra- 
ture  de.i!eiM  Si?it  inamovible  entre,  vos  mains» 
Eu  s'emparent  aipßi  de  votre  vie  tpute  entière^  il^ 
v!ai  fait  qu'exprimer  la  pensée,  du  sënat^    déposée 
dans  son  sénatus-cpnsultf^du  1 8.  Floréal.   'La^n^-. 
tion,    par  cet  acte  solennel  de  gratitude^    vous 
donne  la  mission  de  consolider  nos  institutions. 
Une  nouvelle  carrière  con^mence  pou^  le  .premier 
ConsuL     Aprßs^  des  prodiges  de  valeur  et  c^e  ta- 
lens  militaires^  il  a  termina  la  guerre^)  et  obtenu 
partoi;^  les  conditions  de  paU  les  plus  houQrables. 
LesFratiÇois  souâ  ses  ausp^q^  ont|>ris.  l'atùtnde 
et  le  caractère  .de  la,  véritable  grandeur.     IL  ^st 
le  pacificateur  de;S  na^o^Sj    et  W  restçiurateur 
de  la.  France«       Son  nom;  seul  eçt  une  §rm- 
de    pnis^nce.       Déjà    u^    admipis^i^Upi)  ^^ 
moins  de   trois  années  a   pre^q^ie  fai|  ouLUer 
eette  époque  d'aaardbieet,de^c#ljimitéS|,  qui-S^m^ 
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bloit  avoir  tari  les  sources  de  la  prospérité  publi- 
que. Mais  il  reste  des  maut  à  guërir^  et  des  in- 
quiétudes à  dissiper. 

lies  François,  après  avoir  étonné  le  monde  par 
des  exploits  guerriers,  attendent  de  votis,  citoyen 
premier  Consul ,  tou5  les  bien&its  de  la  paix,  que 
vous  leur  avez  procurée.     S'il  existoit  encore  des 
semences  de  discorde  \  là  proclamation  du  consu- 
lat perpétuel  de  Bonapai'te^   les  fera  disparoilre. 
Tout  est  maintenant  rallié  autour  de  lui.  Son  puis« 
«ant  génie  saura  tout  maintenir,    et  tout  conser^ 
ver.      Il  ne  respire  c(ue  pour  la  prospérité  et  le 
bonhem*  des  François.       Il  ne  leur  donnera  ja« 
rhsSs  que  Pélan  de  la  gloire,  et  le  sentiment  de  h 
grandeur  nationale.     En  effet,   quelle  nation  mé^ 
rite  mieux,  le  bonheur  ?     Et  de  quel  peuple  plus 
éclairé  et  plus  sensible  pourvoit -on  désirer  Fess«* 
time  et  l'attachement?     Le  sénat  -  conservateur 
s'associera  à  toutes  les  pensées  généreuses  du  gou«» 
vemement.      Il*  secondera  de  ses  moyens  toutes 
les  améliorations^  xjui  auront  pour  but  de  préve« 
nir  le  retour  des  maux,    qui  nous  ont  afiOigéssi 
long -temps,  d'étendre  et  ^e  consolider  les  biens, 
que  vous  avez  ramenés  parmi  nous.     C'est  un  de- 
voir ^our  lui,  de  concourir  ainsi  à  Faccomplisse- 
ment  dés  voeux  du  peuple ,  qui  vient  de  manifes* 
ter  d'une  manière  si  écls^ante  sonWe  et  son  dis- 
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cfernemenr;     Le  senatum  •  consulte  l  que  le  iéhsit 
en  corps  vient  tous  remettre,    «citoyen  preniîer-' 
Consul  y    contient  l'expression  de  '  sa  reconnoîs^  ' 
sânce  particulière.     Organe  de  la  volonte  sauve-- 
raine,  il  a  cru  devoir,  pour  mieux  remplir  lés  in-«' 
tentions  du  peuple  françois^    appeler  les  arts  *)f' 

à  perpétuer  It  souvenir  dç  ce  mémorable  évé-  • 

l 
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(fe  la  .  situation  :ide  la  république;   présenté  aii 
corps  législatif  le  s  2  Février  i8o7^' 


iLes  événemens  n'ont  point  trompé  les  voèux 
tt  l'attente  du  gouvemenâent.     Le  corpa-  législa«-  ' 
lif,   au  montent  où  U  reprend  ses  travaux,  retrou- 
Te  la  république  plus  forte  de  l'union  des  citoyens,^ 
plus  active  dans  son  industrie ,  plus  confiante  dans 

«  *  <  * 

sa  prospérité.L'exécutîon  du  concordat,sur  laquelle  ' 
des  ennemis  de  Tordre  public  avoient  encore  fou*- 
dé  de  coupables  espérances,    a  donné  presque 


f)  Allusion  «t  «cconil  anide  da  s^iMUté— confult^y-  «n  yprta^ 
daquel  seroit  âcTee  une  statue  de  la  paix,  tenant  d'une  nuîa 
1«  laarier  4«  la  viotoire  y  et  de  Tautre  U  décret  du  tcnai. 
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partout  lei  T^ndtats  lejs  plua  héureus.  hes  ptriop 
f^ej^^^jifimt' Q^lison  édairëe ,  la  voix  du  soi^ye- 
rwi  pfm^M>  ^  çqmtaqcc.  du.gofi^ri^^eot,  ont 
triofi)^)^^,  d^  U)ui  )ef  çlmacle«  ;  d^  sacrifices  n^* 

lifoai^  r^oi^  p^r  le^  lanjiières,  et  jgitr  la  ooucorde, 
etii^à  up .  çbi^piiesit^l^ei^ew^ 
loi  moeurs  publiques.     Les  opinions  et  les  coeurs 
se  rapprochent;   l'enfance  redevient  plus  dodle  a 
^  la  voix  de  ses  parens  ;    k.  j^messe  plus  soumise  à 

l'autoritë  des  magistrats;  la  conscription  s'exé- 
cute aux  lieux  ^^  oii-lê  nom-seiiL  de  la  conscription 
9^ey$jxh9'^es^nt$y^ë^^  est  une 

partie  df  la  r^ügjip^ 

«  Dans  les  dëpartemens  ^  qu'a  visitas  le  pte- 
mier  Consul  ^  il  a  recueilli  ^ar^out  le  témoignage 
de  ce.  i^e^our  aux  principes ,  qui  font  la  force  et  le 
bonheur  de  la  société.  Dans  l'Eure.'  dans  la  Sei- 
ne-  Infëriéurç  y  dans  l'Oise  ^  on  est  fier  de  la  gloi- 
re nationale  \  on  sent  dans  toute  leur  étendue  les 
avantages  de  Fégalîté,  on  bénit  ieretour  de<Japaix, 
y    '  on  bénit  le  réublissemeht  dû  culte  public     Oest 

pas  tous  pes  lie^is,  que  les  coeurs  ont  été  ratta- 
chés à  réut  et  à  la  constitution.  Lederoir  da 
gouvernement  est  de  nourrir^  et  d^fadrer  ces 
heureosea  disfiesiuoM«  Lea  antsaa^ciiliAa  ^^or^ 
nisenti  et  d^s  çqpisistqiri^i  S9  c(pp<«l^  d« 
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jens  é^aivéa^  ^étensewrs  connus  de  l'ordre /puM^ 
blic  ^  de  la  liberté  civile  ^  et  tde  la  libartë  reli4 
giéuse.  L'instruçtipn  publique^  cet  a ppainëces« 
saire  des  socîétës ,  est  partout  demandée  ^vec  ar^ 
deur.  Déjà  s'ouvrent  plulftieurs  Ijrcéés  y  dejà^- 
comme  le' gouvernement  l'avoit  prévu ,  une  mul-î 
titude  d'écoles  particulières  s'élèvent  au  rang  des 
écoles  secondaires»  Tous  lès  citoyens .  senteQtjt 
qu'il  n'est  point  de  bonheur  sans •  lumières;  que 
sans  talens  et  sans  connoissaoces^  ü  n'y  a  d'éga« 
liié  que  celle  de  la. misère  et  de.  la  servitude« 

Une  école  militaire  recevra  de  jeuniers  idéfen** 
seurs  de  la  pstricé     Soldats  ^    ils  apprendroùt  à 
supporter  la  vie  des  camps  et  les  fati|[ues  d®  Ift- 
guerre.     Par  une  longue  obéiœance^    ils«  se  for«: 
meront  a  l'art  de  commander^  e( iipportenocit.4ttix 
armées  la  force  et  la  discipline^  unies  ßxa.  leo^nois^ 
sances  et  aux  taletiSé     Dans  les  lycées^  ^  comme 
dans  l'école  militaire,    la  jeunesse  des 'déi^arta-« 
mens  nouvellepient  incorporés  à  la  républiques^ 
vivra   confondue  avec  la  jeunesse  de  l'ancienne 
France.     De  la  fiision  des  esprits- et  des  moeur^^ 
de  la  communication  des  habitudes  et  des  carac» 
ter  es  y    du  mélange  des  ialéréts, .  des  ambitions,  et 
dés  espérances  ^  naitra  •tte  fraternité,  qui^  '  de  plu- 
sieurs peuples ,   ne  fera  qu-un  iëut  peuple  y   dee^ 
Une  par  sa  position  y  par  e^n  CùUrage^  par  eee 

fi4 


370^  i8o3- «E^xPOsÉ- 

vertus  i  à  être  le  iien  ^t  P  exemple  de  {Europe. 
L'institut  iiatioi)  al  ^    qui  a  tant  de  puissance  sur 
l'instruction  publique  j    a  reç)^  une  direction  plus 
utile,   et  désormais  il 'déploiera  ^   surle  caractère 
de  la  nation,  sur  la  largué,   sur  les  sciences,  sur 
les  lettres  et  les  arts  ^^  ^une  influence  plus  active« 
Pour  âsâurei^  la  stabilité  '  de  nos  institutions 
i^aissantes,  pour  éloigner  des  regards  des  citoyens, 
ee  spectre  de  la  ^  discorde ,    qui  leur  apparoissoit 
encore  dans  le  retour  apériodique  de^  élections  à 
la  supréiSEie  magistrature/:^  les  anais  de  lapatrie  ap« 
pelotant  le  consulat  -à  vie  sur  la  tét-e  du  premier 
magistrat;      Le  péu|4c  consulte  a  répondu  à  leur 
appel',   et  le  sénat  se  proclamé  la  yolonlé  du  peu« 
pifii!  ^Le' système  dés  listes  d'éligibilité  n'a  pu  re« 
sister(aur^)aTeuspt,<ie.Pexpénence,    et  à  la  force 
de  Popinimn  publique.     L'organisation  du  sëaat 
.  étoit  incopaplète^     La  justice  nationale  ëtoit  dis- 
sémiiieè ;dans  des;*  tvibynaux  sans  harmonie^  san^ 
dépendance  mutuelle;    point  d'autorité'  ^  qui  les 
protégeât,  ou  qui  put  les  réformer^  point  de  lien 
qui  les  assujettit  à  une  discipline  commune.    H 
naanquoit  enfin  à  la  France  un  pouvoir,  querccla- 
moit la fustice  même; 'celui  de  faire ^pâce.     Com« 
bieii .  de  'fois  depuis  dix  awß  il*  avoit  été  invoque. 
Combi^n^de  malbeureux  avoient  succombé  victi- 
me d!une  inflexibilité,^  quelesjages.rejproeboient 
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à  nos  lois.'  Combien  de  cciupables^  qu'une  fu- 
neste indulgence  avoit  accjuitté^^,  parce  que  leA 
peineâ  ëtoient  trop  sévères.      '^ 

Un  sënatua  --  consulte  a  rendu  au    peuple 
Pexercice  des  droits^    que  Fassemblëe  constitu-*- 
mie  aroit  reeonniu  ^  ttiâîs  il  les  lui  a  rendus 
efiTironn^s  de  précautions ,    qui  le  défendent  de 
l'erreur  y    ou  de  la  prëcipitatlou  de  ses  cfaoix^ 
qui  assurent  l'influence  da  lapropriëtë,    etPas^- 
eendant  des  Imnièrea.     Que  les  premières  i^a<« 
gistratares  viennent  à  vaquer,    les  devoirs  et  la 
marche  du  séqat   sont  traces^    des  formes  cer«- 
taines    garantissent  la    sagesse  et  la  liberté  de 
son  choix,     et  la  soudaineté,  de  ce   choix  nß 
laisse  ni   à  l'ambition  le  moyen  de  conspirer^ 
ni  à  .l'anarchie  le   moyen  de   détruire.     Le  ci«» 
ment  du  temps  consolidera  chaque  jojir  cette  ins- 
titution  tmélaire«  ^  Elle    sera  le  tenue  de  tou- 
tes  les  inquiétudes ,    et  le  but  de  toutes  les  es« 
pérances,    comme  elle  est  la  plus  belle  dés  ré- 
compenses j    promises  aux  services  ^   et  aux  ver»* 
lus  publiques. 

La  pistice  embrasse  d'une  t^hatne  commune 
tous  les  tribunaux  >  ils  ont  leur  subordination 
et  leur  censure^î**  toujours  libres  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  toujçurs  indépendana  du 
pouvoir  ^   et  Jamais  indépendoJUi  des  lois.    Le 
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droit  die  faire  grâce  y   quand  l'intérêt  de^  h  vrepu» 
b'iique  Texigé,   on.  quand  les  circonstances  coin-» 
mandent  l'indulgibnce  ,  est  remis  aux  mains  du  pre« 
nier  magistrat ,  mais  il  ne  lui  est  remis  que  sous 
la  garde  de  la  justice  méme^.  il  ne  l'exerce qnesouf 
les  yeux  d'un  conseil,   et  aprèsi. avoir  consulté  W 
organes  les  plus  sévères  de  la  loi.     Si  les  institu« 
jlions  doivent  être  jugëes  pas  leurs  effets  ;   jamais 
institution  n'eijit  un  résultat  plus  important,  que  le 
«énatus- consulte  organique.  .  C'est  à  compter  de 
ce  moment,    que  le  peuple  français  s^eri  confié 
à  sa  destinée ,  que  les  propriétés  ont  repris  leur 
valeur  première  ^   que  se  sont  multipliées  leslon- 
gues  spéculations.     Jusques-lÀ  tout  sembloitflot*. 
'  ter  encore.     On  aimoit  le  présent ,   on  dontoit  da 
lendemain ,   et  les  ennemis  de  la  patrie  nourris- 
aoient  toujours  des  espérances.  Depuis  cetteépoqne, 
il  ne  leur  reste  que  de  l'impuissance  et  de  la  haine. 
L'isle  d'Elbe  avoit  été  cédée  à  la  Frasce; 
die  lui  doiinoit  un  peuple  doux^  industrieux,  deux 
ports  sup^bes^  une  mine  féconde  et  pia^euse; 
mais  séparée  de  la  France,  elle  ne  pouvoit  étrein^ 
timement  attachée  à  aucun  de  ses  départemeos,  lû 
«oumise  aux  règles  d'une  administration  communes 
On  a  fait  fléchir  les  principes  30q;9  la  nécessité  des 
circonstances  ;    on  a  établi  pour  risledfübe  les 
exceptions ,   que  commandoient  ses  positions  et 
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rînt^rét  public.  L'abdication  du  souverain ,  le 
voeu  du  peuple ,  la  nëcessitë  des  choses^  avoient 
mis  le  Piémont  au  pouvoir  de  la  France.  Au  mi«' 
lieu  des  nations^  qui  P^nvironnoient ,  avec  les 
ëlëmens ,  qui  composoient  sa  population ,  le  ]Pi&-* 
mont  ne  pouvoit  supporter ,  ni  le  poids  de  sa  pro- 
pre indépendance  ^  ni  les  dépenses  d^une  monar^ 
cbie.  Réuni  à  la  France ,  il  jouira  de  sa  sécuri«« 
te  et  de  sa  grandeur  ;  ses  citoyens  laborieux^  éclai« 
rés^  développeront  leur  industrie  et  leurs  talensj| 
dans  le  sein  des  arts  et  de  la  paix. 

Dans  l'intérieur  de  la  France  régnent  le  cal« 
me  et  la  sécurité.  La  vigilance  des  magistrats, 
une  justice  sévère ,  une  gendarmerie  fortement 
constituée  ^  et  dirigée  par  un  chef,  qui  a  vieilli 
dans  la  carrière  de  l'honneur ,  ont  imprimé  par^ 
tout  la  terreur  aux  brigands.  LHntétét  partiou«-; 
lier  s'est  élevé  jusqu'au  sentiment  de  l'intérêt  pu" 
blic.  Les  citoyens  ont  osé  attaquer  ceux ,  ipi'aü- 
trefois  ils  redoutoient ,  lor^  même  qu'ils  étotent 
enchaînes  aux  pieds  des  tribunaux.'  Des  commu«' 
nés  entières  se  sont  armées ,  et  les  ont  détruits. 
L'étranger  envie  la  sûreté  de  nos  routes,  et  cette 
force  publique,  qui  souvent  invisible,  mais  ton  jiours 
présente ,  veille  sur  ses  pas ,  et  le  protège ,  sans 
qu'il  la  réclame^  Dans  le  éours  d'une  année  dif- 
ficile ,  au  milieu  d^ne  pénurie  générale,  le  pauvre 
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ne  s'est  point  àéué  des  soins' du  goaveraeBient; 
il  à  supporte  avec  courage  des  privations  nécessai- 
res^ et  les  secours ,  qu'il  avoit  su  atieiidre,  il 
les  a  reçus  avec  reconnoissauce*  Jje  crime  de  taux 
n'est  plus  encourage  par  Pespoîr  de  l'impunité. 
Le  zèle  des  tribunaux  y  charges  de  la  frapper  ,  et 
la  juste  sëvëritë  des  lois  ont  enfin  arrête  les  pro* 
grès  de  ce  flëau,  qui  menaçoit  la  fortune  publi* 
que  elles  fortunes  particulièresk 

Notre  culture  se  perfectionne ,  et  dëfie  les 
cultures  les  plus  vantëes  de  TEurope .  Dans  tous 
les  dëpartemèns,  il  est  des  cultivateurs  ëclairës^ 
qui  donnent  des  leçons  et  des  exemples.  L'édu- 
cation des  chevaux  a  ëtë  encouragëe  par  des  pri- 
mes y  l'amëlioration  des  laines^  par  l'introduction 
dçs  troupeaux  de  races  ëtï*angères.  Partout  des 
administrateurs  zëlës'  recherchent  et  rëvèlent  les 
richesses  de  notre  sol,  et  propagent  les  méthodes 
utiles,  et' les  rësuluts  heureux  de  Pexpërience. 
JNps  fabriques  se  multiplient,  s'animent,  et  s'ë* 
clairent  ;  ëmules  entre  elles ,  bientôt  sans  doute, 
elles  seront  les  rivales  des  Ëibriques  les  plus  re- 
nommëes  dads  l'ëtranger.  11  ne  manque  désor- 
mais à  leur  prospérité,  que  des  capitaux  mToins 
'chèrement  achetés.  Mais  déjà  les  capitalistes 
abandonnent  les  spéculations  hasardeuses  de  l'a^ 
giotage^    et  retournent  à  la  terre,    et  aux  entre- 
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prises  utiles.  .Plus  de  *jOj^<^0jmyt:hr9.bmçoiA^ 
qui  étoiem  dispersée  daos  l'Europe  sont  rappelés 
par  les  5QÎti$:et  les  bienfaits  dû  gôuver aeonant ,  et 
vont  être;  rendus  à  nos  màuufftCjUires. . 

PaiU¥ki:i>os  fabriques^  ü  en  est  une>:pliis  par- 
ticulière a  lit  France,  que  Colbeit  éobabffa  de 
songéme«,  £Ue  avait  été  enseire^e  s^nsies"  riii- 
ues  de  {^ooy  le  gouvernenkent  a  mis  tous  ses 
soms^  à  Peu  retirer.  Lyop  reuait  à  là  splendeur 
et  à  l'opulence  )  et  déjà  du  semde  leurs  ateliers^ 
ses  fabricaps  imposent  des  tributs  au  lusederEu- 
rope.  Mai^  le  rprincipie  de  ieura  succès  est  dans 
le  luxe  mépiede  Iß  Fraüeej;  c'est;  dans  la  xnôbi^ 
litë  de  nos  goûts  et  dans.  Pin>cdnstatic$^  dé  nos^ 
modes,  que  le  luxe  étranger  doit  trouver  son  ali- 
ment j  c'est  là  ce  qiii  fait  mouvoir  et  vivre»  ujoe 
population  immense  qui^  sniis  cela,  iroit  se  perdre 
daQs  la  corrupqon  et  daust  U  naisère.  U  y  aura 
il  Complexe,  il  s'élèvera  biemôt  sur  les  confins 
de  la  Vendée ,  des  prytanées  ^  où  là  jeunesse  se 
formera  ,pour  Pindustrie  .et  pour  les  arts  méca- 
niques. De-là  nos  chantiers  »  ;nos  manufactures^ 
tir&r)om^  ^n.  JQur^les  cbefs .  de  leurs  ateliers  et  de 
leurs  i^rayaux* 

Qua^^ze  millions  produits  de  la  taxe  des 
barrlc^esy.ßtdif  JpHlions  d'extçaordiuaîre,  ont  été) 
pendftiïti  \\m^iOy ,  ei»ployésr âuK  toutes  publiques. 
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Lea  anciennes  eoumiumcadons  ont  i\à  ti^é^  et 
entretenues.  Des  commumcations  nouvelles  ont 
été  ouvertes.  Le  6implo*n/  lè  Mont^i^ënis,  le 
Mont-Genèvre  ^  nous  livreront  bientôt  un  tripk 
et  facile  accès  en  Italie.  Un  grand  ohemin  coq« 
duira  de  Gènes  à  Marseille.  Une  route  est' tra- 
cée du  Saint-Esprit  à  Gap;  une  autre  de  Rennes  à 
Brest  par  Fontivy.  A  Pontivy  s'élèvent  dés  établis^ 
semeas,  qui  auront  une  grande  influence  sur  l'esprit 
public  des  dëpartemens ,  dont  se  composoit  Pan- 
cienue  Bretagne;  un  canal  y  portera  le  commerce 
et  une  prospérité  nouvelle.  Sûr  les  bords  da  1 
Bhin,  d^  Biûgen  à  Coblentz^  une  route  néca^ 
saire  est  taillée  dans  des  rochers  iliaccessibles.  — 
Les  communes  voisinas  associent  leurs  travanx 
aux  sacrifices  du  trésor  public  ^  et  les  peuples  de 
l'autre  rive ,  qui  noient  de  1a  folie  de  Tentreprise, 
restent  confondus  de  la  rapidité  de  Pexécution. 

De  nombreux  ateliers  sont  distribués  sur  le 
canal  de  Saint- Quentin.  Le.  eanal  de  FOurcq 
vient  de  s'ouvrir,  et  bientôt  Paris  jouira  de  ses 
eaux,  de  la  salubrité^  et  des  embellissemens,  qn'et 
les  lui  promettent.  Le  canal  destiné  à  unir  la 
navigation  de  la  Seine ,  de  la  Saône ,  du  Doubs 
etduRbin,  est  presque  entièrement  exécuté  jos« 
qu'à  Dôle,  et  le  trésor  puUio  i^ait  déjà,  dans 
l'augmentation  du  prix  des  bob,  aiuD^els  ce  ca« 
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nal  sert  de  débouche ,  une  »ommç  ëgale  à  celle, 
qu'il  a  fouroiè  pour  en  continuer  les  travaux. 
Les  canaux  d'Aigues-'Mortes  et  du  Rhône,  le  des-« 
sëohement  des  marais  de  la  Charente-Infériçurei 
sont  conuuencës  y  et  donneront  de  nouvelles  rou-« 
tes'au  concimerce  y  .et  de  nouvelles  tertres  à  la  cul-« 
ture.  On  travaille  h  réparer  les  digues^  de  l'isle 
deCadsand,  celles  d*Ostende^  celles  des  Côte»- 
du-Nord,  et  à  rétablir  la  navigation  de  nos  rivie« 
res.  Cette  navigation  n'est  déjà  plus  abandonnée 
aux  seuls  soins  du  gouvernement.,  Les  proprié^ 
taires  des  bateaux  qui  les  fréquentent^  ont  enfin 
senti ,  qu'elle  étoit  leur  patrimoine ,  et  Jk  appel« 
lent  sur  eux-mêmes  les  taxes ,  qui  doivent  en  as« 
surer  l'entretien. 

Sur  POcéan,  des  forts  s'élèvent,  pour  cou^ 
vrir  la  rade  de  l'isle  d' Aix ,  et  défendre  les  vais«* 
seaux  de  la  république.  Partout  des  fonds  sont 
affectés  à  la  réparation^  et  au  nettoiement  de  ilos 
ports  ;  un  liouveau  bassin  et  une  écluse  de  chassé 
termineront  le  port  du  Havre,  et  en  feront  le  plus 
beau  port  de  commerce  de  la  Manche.  Une 
compagnie  de  pilotes  se  forme  pour  assurer  la 
navigation  de  l'Escaut^  et  l'affranchir  de  la  science 
et  du  danger  des  pilotes  étrangers.  A  Anvers 
vont  commercer  les  travaux ,  qui  doivent  rendre 
à  son  commerce^  son  ancienne  célébrité,  et  dans 
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la  pensée  du  gouvernement ,  sont  les  canaux,  qui 
doivent  lier  la  navigation  de  l'Escaut,  de  la 
Meuse,  et  du  Rhin,  rendre  à  nos  chantiers,  à 
nos ,  besoins ,  des  bois  qui  croissent  sur  notre 
sol ,  et  à  nos  fabriques  une  consommation,  que 
des  manufactures  étrangères  leur  disputent  sur 
notre  propre  territoire. 

Les  isles  de  la  Martinique  ^  de  Tabago, 
de  Sainte«Lucie ,  nous  ont  été  rendues  avee 
tous  les  ëlemen^  de  la  prospérité;  la  Guade* 
loupe ,  reconquise  et  pacifiée  renaît  11  la  cul? 
ture;  la  Guy  aune  sort  de  sa  longue  enfance,  et 
prend  des  acx:roissemens  ma]-c[ués*  Saint-Do«« 
raingue  étoit  soumise ,  et  Partisain  de  ses  trou- 
bles étoit  au  pouvoir  de  la  France«  Tout  an- 
Qonçoit  le  retour  de  sa  prospérité  ;  mais  uoe 
maladie  cruelle  Va  livrée  a  de  nouveaux  màf 
heurs;    enfin  le  fléau  quji  désoloit  notre  armée, 

'  /  a  cessé  ses  ravages  ;  les  forces  qui  uohs  restent 
dans  la  colonie,  et  celles  qui  y  arrivent  de  tous 
nos  ports,  nos  gai*antissent ,  qu'elle  sera  bientôt 
rendue,  à  la  paix  et  au  commerce.  Des  vais- 
seaux  partent  ^  pour  les  Isles  de  France  et  de 
la  Réunion,   et  pour  l'Inde»    Notre  commerce 

•  maritime  recberche  les  traces  Öe  ^es  anciennes 
liaisons,  en  forme  de  nouvelles >•.  et  .a'^onhardît 
par  des  essais.    Déjà  une  heuicaust*  •  *exp#nettce 
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et  des  encouragemens  ont  ranimé  les  arme^ 
mens  pour  la  pèche,  qui  fut  loug-temps  le  pa- 
trimoine dès  François.  Des  expéditions  corn- 
mefciales  plus  importantes  sont  faites  ou  mé- 
ditées pour  les  colonies  occidentales ,  pour  Tlsle 
de  France  et  pour  les  Ipdes« 

Des  chambres  de  commerce  ont  été  ren« 
dues  aux  villes^  qui  eu  ayoient  autrefois;  il  en 
a  été    établi  dans  celles  qui,   par  l'étendue  de 
leurs  opéradotis,  et  Fimportance   de  leurs  ma« 
nu&ctures ,  ont  paru  les  mériter.     Dans  ces  as- 
sociations formées  par  d^honorables  choix,  renai- 
tront  Pesprit  et  la  science   du  commerce.     Là 
se  développeroùt  ses  intérêts,  toujours  insépa- 
rables  des  intérêts   de   l'état.     Le  négociant  y 
apprendra  à  mettre  avant  les  richesses ,  la  con- 
sidération qui  les  honore,  et  avant  les  jouissan- 
ces d'un   vain   luxe,   cette  «sage  éconon^ie,   qui 
fixe  l'estime  du  citoyen,  et  la  confiance  de  Té- 
trauger.     Des  députés  «Moisis  dans  ces  différen- 
tes   chambres ,    discuteront  sous    les  yeux  du 
gouvernemeut,  les  intérêts  du  commerce  et  des 
manufactures,  et  les  lois  et  règlemens  qu'exige- 
ront 1m  circonstances. 

Dans  nos  armées  de  terre  et  de  mer,-  se  pro- 
pagent Pixistruction  et  Pamour  de  discipline,  la 
comptabilité  s'épure  daûs   les   corps  pftilitaires, 
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une  administration  domestique  a  sftccëdë  au  té' 
gime  dilapidateur  des  entreprises  et  des  fournita- 
res.  Le  soldat^  mieux  nourri,  mieux  yétu,  con^ 
noit  l'économie/  et  les  épargnes  quHl  verse  dan^ 
la  caisse  commune^  Pattaeheut  à  ses  drapeauX; 
comme  à  sa  famille.  Toutes  les  sources  de  nos 
finances  deviennent  plus  fécondes.  La  percep 
tio^  des  contributions  directes  est  moins'rigoa- 

« 

reuse  pour  le  contribuable.]  On  comptoit  en  l'an 
6 ,  cinquante  millions  en  garnisaires  et  en  con- 
traintes ,  et  les  reeouv^emens  étaient  arriéres  de 
trois  ou  quatre  annëes.  Aujourd'hui,  on  n^ei 
compte  pas  trois  millions ,  et  les  contributions 
sont  au  courant.  Toutes  les  régies,  toutes  les 
administrations  donnent  des  produits  toujours 
croissans.  La  régie  de  l'enregistrement  est  d'une 
fécondité  j,  qui  atteste  lé  mouvement  rapide  des 
capitaux,  et  la  multiplicité  des  transactions^ 

Au  milieu  de  tant  de  signes  de  prospe'rite; 
on  accuse  encore  Pexcès'^des  contributions  Arec- 
tes.  Le  gouvernement  a  reconnu  avee^  tous  les 
hommes  éclairés  en  administration ,'  que  la  sur- 
charge étoît  surtout  dans  l'inégalité  de  la  répar- 
tition. Des  mesurés  sont  arrêtées^  et  dejè  s'cx^ 
entent,  pour  constater  les  in^alilés  iréelles,  (f^ 
existent  entre  les  divers  départemens.  Au  ph« 
tard  dans  le  cours  de  l^an  iâ,  de«  opérations  régu^ 
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lière»  et  èimultanëes  nous  auront  appris  l  quel  est 
Je  rapport  des  contributipus  entre  un  departeix)ent| 
et  un  département,  et  quel  est  dans  chaque  départe* 
ment  ,*  le  taux  moyeu  de  la  contribution  foncière. 
Une  fois  asçurë  d'un  résultat  certain^  le  gouverne« 
ment  proposera  les  rectiÈcations  y  qu'e  rëclame  la 
justice.  .  Mais  dès  cette  session ,  et  sans  attendre 
les  rësultatS)  il  proposera  une  diminution  impur«- 
taote  sur  la  contribution  foncière»  Des  innova« 
tiens  sont  proposées  encore  dans  notre  système 
de  finances;  mais  ioui  changement  est  un  mal^ 
s*  il  n^e^t  pas^  démontra  jusqu'à  F  évidence  y  ^um 
des  cwantages  certains  doivent  en  résulter.  Le 
go uveruefnent  attendra  ,  du  temps  et  des  discus- 
sions les  plus  approfondies,  la  maturité  de  ces 
projets^  quç  bazarde  souvent  L'inexpérience,  qu'on 
appuyé  sur  l'exemple  d'un  passé,  dont  les  traces 
sont  déjà  effacées ,  pour  la  plupart,  des  esprits,  ei 
sur  la  doctrine  financière  d'une  nation  qui,  par 
des  efforts  exagérés ,  a  rompu  toutes  les  mesures 
des  contributions  et  des  dépenses  publiques. 

Avec  un  accroissepient  incalculé  de  revends  ^ 
àes  circonstances  extraordinaires  ont  amené  des 
besoifis  >  qu'il  n'ayoit  pas  été  donné  de  prévoir. 
Il  a  fallu  reconquérir  deux  de  nos  colonies ,  et 
rétablir  dans  toutes  le  pouvoir  et  le  gouverne« 
ment  de  la  métropole  ', ,  il  a  fallu  par  des  moyens 
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soadains ,  et  trop  étendus  pour  être  diriges  ave« 
la  prëcision  d'une  severe  ëconomie ,  assurer  des 
subsistances  à  la  capitale  et  k  un  grand  nombre 
des  dëpartemens  ;  mais  du  moins  le  succès  a  ré- 
pondu aux  efforts  du  gouvernement  y  et  de  ces 
vastes  Operations,  il  lui  reste  dès  ressources,  pour 
garantir  désormais  la  capitale  du  retour  de  la 
même  pénurie,  et  pour  se  jouer  des  combinai« 
sons  du  monopole. 

Dans  le  compte  raisonné  du  ministre  des 
finances ,    on  trouvera  l'ensemble  des  contribu- 
tions annuelles,  et  des  diverses  branches  du  réve- 
nu public ,  ce  qu'elles  ont  dû  produire  dans  Pan- 
née  révolue,  ce  qu^on  doit  attendre  d'améliora- 
tion,' soit  des  mesures  de  l'administratioi^ ,  soit 
du  progrès  de  la  prospérité  publique;  quels  ont 
été  dan&  lés  divers   départemens  du   ministère; 
les  élémens  de  la  dépense  pour  l^an  i  o  ^  quelles 
sommes  sont  encore  k  solder  sur  cette,  année  et 
les  ànnéeii  antérieures;  quelles  ressources  restent 
pour  les  couvrir  ,   soit  dans  les  recouvremens  à 
faire  sur  le  passé ,  soit  dans  les  foûds  ext^aordi«' 
naîres,  qui  avoient  été  assignés  à  la  dépense  de 
ces  années^  et  qui  n'ont  point  encore  été  con- 
sommés  ;   quel  est  l'état  actuel .  de  la  dette  pu- 
blique ;    quels   en    ont   été    les    accrëissèmens, 
quelles  eu   ont ^  été  lès   extinctions    naturelles; 
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fjiielks  ont  été  enfîti  celles,  qu'a  opérées  la  caisse 
d'amortissement. 

Daos  le  compte  du  ministre  du  trésor  pu-* 
blic,  ou  yerra ,  dans  leur  réalité ,  les  recettes  et 
les  paiomens  effectués  dans  Pan  lo,  ce  qui  appar- 
tient aux  diverses  iranches  de  revenus,   ce  qui 
doit  être  imputé  à  chaque  année,    et  à  chaque 
partie  dé  l?administration.     Des   comptes  réunis 
dcî  ces  deux  ministères ,  sortira  Ife  tableau  le  plus 
complet  de  notre  situatioijji  financièr€^     Le  gou^ 
vei*nement  lé  présente  avec  une  égale  confiance  à 
ses  amis,  et  à  ses  détracteurs,  aux  citoyens,  et 
aux  étrangers.     Après  avoir  autorisé  les  dépenses 
prévues  de  l'an  13  et  approprié  les  revenus  né- 
cessaires à'  ces  dépenses,  des  objets  du  plus  grand 
intérêt  occuperont  la  session  du  corps  législatif. 
Il  faut  rétablir  l'ordre  de  notre  système  moné- 
taire ;  il  faut  donner  au  système  de  nos  douanes, 
une  uonvelle  force,  et  une  nouvelle  énergie,  pour 
compriiner  la  contrebande.     Il  faut  enOn  donner 
a  la  France  Ce  code  civil  depuis  loag-temps  pro- 
mis, et  tirop  long-tetftps  attendu.     Sur  toutes  ces 
matières ,  des  projets  de  lois  ont  été  formées  sous 
les  yeux  du  gouvernement,    et  mûris  dans  des 
conférences,  où  des  commissions  du  conseil  d'é» 
tat  et   du  tribunat  n'ont  porté  que  l'amour  jdo  la 
vérité  y    et  le  sentiment  de  l'intérêt  public.     Le 


./ 
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même  sentiment^  les  mêmes  principes  dirigeront 
les  délibérations  des  législateurs,  et  garantissent 
à  la  république  la  sagesse  et  l'impartialité  des  loiS| 
qu'ils  auront  adoptées.  ? 

Sur  le  continent ,  tout  nous  offre  des  gagei 
de  repos  et  de  tranquillité.  La  république, italien« 
ne,  depuis  les  comices  de  Lyon,  se  fortifie  par 
l'union  toujours  plus  intime  des  peuples,  qui  la 
composent;  L^keùreux  accord  des  autorités  qui 
la  gouvernent,  son  administration  intérieure/ sa 
force  militaire^,  lui  donnent  déjà  le  caractère  et 
Pattitude  d^un  état  formé  depuis  long-temps;  et 
si  la  sagesse  les  co'nsérve,  ils  garantissent  une  des- 
tinée toujours  prospère.  La  Ligurie^  placéesons 
une  constitution  mixte,  voit  à  sa  tête  et  d^ns  le 
sein  de  ses  autorités ,,  ce  qu'elle  a  de  citoyens  les 
plus  reconimandables  par  leurs  vertus ,  par  leurs 
lumières,  et  par  leur  fortuné»  De  nouvelles  se- 
cousses put  ébranlé  la  république  helvétique 
Le  gouvernement  devoit  son  secours  à  des  voisins^ 
dont  le  repos  Jmporte  à  son  repos  ;  et  il  fera  tout 
pour  assurer  le  succès  de  sa  médiation,  et  leben« 
hèur  d'un  peuple,  dont  la  position,  les  habitu- 
des, et  les  intérêts,  en  font  l'allié  nécfssaire  delà 
Jfrance» 

La^Batavie  rentre  successivement'  dans  les 
çolome$,  qpe  la  paix  lui  a  conservées.    Elle  se 
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loaviendra  toujours  ^  que  la  France  ne  peut  être 

pour  elle ,   que  F  amie  la  plus  utile  ^  ou  rennende 

la  plue  funeste^     En  Allemagne  se  consommeot 

les  dernières  sUpulatlons  du  traké  de  Luneville. 

La  Prusse,  la  Bavière ^  tous  les  princes  séculiers^ 

qui  avoieot  •  des  possessions  sur  la  rive  gauche  du 

Bhiu  ^ .  obûeiiueijt  sur  la  rive  droite  de  justes  in« 

demuités.     jLa  maison  d'Autriche  trouve  dans  les 

évéchës  de  Salaboupg,   d'Ëiçhstadt,    de  Trente^ 

et  de  Bri^eo ,.  et  dans  la  plus  grande  partie  de  ce* 

loi  de  Passau,  j^hx»  qu'elle  u'a  perdu  dans  la.Tos- 

cai^e,  ,  Ainsi  par  l'heureux  concours  de  la  Fran- 

ce  et  de  laRu^sie^  tou3  les  inteVéts  permanens  sont 

conoiliés,    et  du  sein  de  cette  «tempête,  quisem- 

tloit   4evoir  l'anëantir^    l'empire  germanique^ 

cet  Empire  ei  nécessaire  à  T équilibre  et  au  repos 

àfi  P Europe  y  se  relève  plus  fort,  compose  d'e'lé- 

mensplus  homogènes,  mieux  combines,  et  mieux 

as^ort\$^9u:i& .cirqoi)s^ances  présentes^   ainsi  qu'aux 

ide'fia  4e  notre  s.ièjpj^e.  .  ^ 

Un  amb^lMâdeur  f  rgnçois  est  à  Constantinople^ 
charge  de  resserrer  et  ,de  fortifier  les  liens ,  qui 
nous  attachent  à  une  puissance  qui  semble  çh^n« 
Cjeler^  ms^is. cju'il  çst  de  notre  intérêt  4^  so,utenir 
et  de  rasseoir  sur  ses  fondemens. .  Des  troupes 
britanniques  sont  .toujours  dans  Alexandrie  eldans 
Malthe,    le  |0^ver^Jeme^t  avoit  le  droit  de  Vw* 

a5  ' 
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plaindre ,  mais  il  apprend^  que  les  vaisseaux,  qui 
äoi vent  les  ramener  en  Europe^  MntdaûshMé^ 
diterranée.     Le  gouveincment  gat^Ut  à  la  nation 
ja  paix  du  continent ,   et  il  lui  est  permis  d'espé- 
rer la  continuation  de  la  paix  maritinie.  Cette  paix 
est  lé  besoin  et  la  volonté  de  tous  les  peuples; 
pour  la  conserver,   le  gouvememerit  feratoutcc 
<jui  est  compatible  avec  rhonneur  naâond^  essen- 
tiellement lié  à  la  stricte  exécution  des  traittfe. 
Mais  en  Angleterre  deux  parus  ^e  disputent  le 
pouvoir.     L'un  a  conclu  la  paix  |  et  parolt  déci- 
dé a  la  maintenir  j  l'autre*  a  juré  à-laTrancc  une 
baine  implacable;  de»là  cette  fluctuation  dans  les 
opinions  et  dans  les  conseils  ^  ^  et  cette  attitude 
à-la-fois  pacifique  et  menaçante.     Twt  <{ue  du* 
rera  cette  lutte  de&  partis,'  il  est  des  mesures^  que 
la  prudence  conunande  au   gouvernement  de  h 
république. 

Cinq  cent  millp  bommes  doivent  être  ici  seP^ 
ront  prêts  à  la  défendre,,  et  à  la  venger;  ïltrange 
nécessité,  que  de  misérables  passions  iioiposent  a 
deux  nations ,  qu'us  »intérêt  et  une  é^e  volon* 
té  attachent  à  la  paix.  Quel  que  «oit  à  Londres  le 
succès  de  rintrigue^  elle  n'enj.raiuera  pomt  d'au- 
tres peuples  dans  des  ligues  nouvelles ,  et'le  gou< 
vemement  le  dit  avec]  un  justç  orgueil  ^  seule, 
l'Angleterre  ne  sauroit  aujourd'hui  lutt$r  eoatre 
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la  France.     Mais  ayons  de  meîllearef  esp^ranr^es, 
et  croyons  plutôt ,   qu'on  nMcoutera  dans  le  ^on- 
<eil  britannique  9   que  les  conseils  de  la   sa|Eesse 
et  la  voix  de  l'humanité.     Oui  sans  doute ,  la  f  lâix 
se  consolidera  tous  les  jours  davantage  ;    les  rela- 
tions de  deux  gouverneniens  prendront  c«  carac^ 
tère  de  bienveillance,  qui  convient  à  leurs  iniërits 
mutuels.     Un  Jbeureux  repos  fera  oublier  lèê  lon- 
gues calamités  d'une   guerre  désastreuse,    et  b 
france  et  F  Angleterre ,   en  ^faisant  leur  bonheur 
réciproque  ^  mériteront  la  recoonoissanee  du  mon« 
de  entier«  , 

Voîcî  le  discours  prononcé  par  le  président 
du  collège  électoral  du  département  de  la  Seine, 
le  Citoyen  Lucien  JSonaparie  ^   au  moment  de 

y 

clôré  la  séance. 

Discours. 

'  Oitoyens,  à  la  simple  lecture  de  la  liste  élec- 
torale, j'ai  senti  combien  la  préaidenee  de  cecol^ 
lege  étoit  honorable ,  et  je  crois  vous  devoir  Tex-* 
pression  dé  ce  sentiment,  puisqu'il  est  le  résultat 
dePestime  et  dé  la  considération  personnelle,  qui 
vous  sdüt  due<«  Aujourd'hui  sur- le  point*  declô'- 
jre  noupe  cession ,  -  je  suis  encore  j^ilus  pénétre  4» 
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l'honneur  ^  que  j'ai  reçu,  A  pein^  trois  jburs  som 
écoulés  y  et  déjà  citoyens  ^  vos  Of^rations  soni 
termiaces.  Dans  un  intervalle  aussi  court^  yptre 
zèle^  voti*e  patrioûsme^  votre  unipa  touchante, 
ont  donné  le  plus  Bel  exemple  à  tous  les  collèges 
de  la  république  9  et  vous  avez  rempli  l'attente  du 
gouvernement^  par  les  choix ies  plus  distingués. 
Des  magistrats  recömmandahles ,  des  jurisconsid- 
les  célèbres  ^  dés  propriélaires  philuilropes  et 
kienfaisans^  remplissent  votre  liate  d'fele$:ûoa;  et 
quoique  le  nombre,  fui  hien  loin  d'être  éj^uisé 
parmi  vous,  vous  avez  cependant senti^  < qu'il étoit 
juste  et  convenable^  de  i^er  vos  sxiffrages  sur  quel- 
que^ <:andidats  pris  parmi  ces  hommes,  ,dcMit  nos- 
armées  et  ^os  ennemis  ont  appris  à  counoitre  les 
noms  sur  le  champ  de  batailjie,  et  qui  de  retour 
dans  leurs  foyers^  paisibles  citoyens ,  ont  su  join- 
dre la  palme  civique  aux  lauriers  militaires.  Ain- 
si vous  avez  satisfait  à  tous  les  devoirs;  vous  ayez 
été  prompts^  justes,  impartiaux^  et  vous  devez 
éprouver  une  satisfaction  bien  douee^  en  yous 
trouvant  parvenus  au  bout  de  la  cambre. 

Mais  avant  de  jnous  séparer^  avant  de  quitter 
cette  salle  ^  où  rej>osent  tant  de  SQuvèimrs  ^  par- 
courons d'ui%  coup,  d'oeil  le  cercle  infini  d'assem- 
blées di^^ersesy  qui  ont  eu  Heu  depuis ,  quinze  ans^ 
et  livroi;tjp-rapus  it^  cette  douce  idéîe^  qiüe  dësor- 
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mais  les  rcmno^if  poUjtiques  ne  peuvent  plus  offrir 

qu'une  per^ectîye  consolante.       En   effet,    ci«- 

toyensy    le3  pripç^peji  de  notre  nouveau  système 

électoral,  conçif^. fortement  et  d'un  seul  jet,  ne 

reposent  plus  sur.ijies  idé^s  chimeViques ,  mais  sur 

I 
la  base  même  de  l'association  civile,  si^  lapror 

priëtéy  qui  inspire  un  sentiment  conservateur  de 
l'ordre  publie^  puisque  c'est  de  Tordre  public^ 
que  dépendent  la  sûretë  et  la  prospérité  des  pro* 
priétés  particulier^  ;  «ujourd'iiui  le  droit  d'élire 
est  devenu,  d'une^manière  graduelle  et  tempérée, 
le  partage  exclusif  de  la  classe  la"  plus  éclairée  et 
la  plus  intéressée  au  bon  ordre. 

Un  veiïitjible  esprit  de  fratertnté  doit  ^ouc 
nécessairement  s'éublir  entre  des  hommes,  .nhiu^ 
gés  pendant  toute  leur  vie  des  mêmes  fonctions, 
et  revêtus  également  de  la  confiance  de  leurs  cou-« 
citoyens.    ;AHS§i  citoyçjas,  poijr  atteindre^le  but 
de  cette  belli^  ^t  grande  in^tUuUon,  tous  lesmem- 
.bre5  des  collèges  doiyçot  se  regarder  comme  dé- 
signés plus  spéciajement  à  la  bienveillaqce.  di:|gOu-' 
verncw^nt^  q^iî.^ doit  jtpuî purs  ;le3  trouver  iiupres 
de  lui  ^.premjgr.aijprf^  ,e|;.îpénie  bprs  dç  l'exer- 
cice de  ncrs  .foiwîjiooç '•    nou^  devons  entretenir 
avec  soin^çeç  rapport*  d'estime  pJtd^Ççction  réci- 
proque,   qui  irqunîssent  le^  foiblfts  iijdividus  ^en 
xm  faisceau.     Cet  esprit  s'e^t  déjà  dévelp^pé  dan» 
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cette   encemte;    puisse- 1- il  sVtendrë  dans  tous 

■ 

les  collèges,  et  puissions -nous  en  formant  une 
masse  de  force  conservatrice,  présenter  à  tous  les 
bons  François,  une  nouvelle  garantie  de  la  siabî- 
lite  du  gouvernement  et  de  la  prospërîté  de  la 
re'publique. 

I 
'\      »--  "  .. 

i    8    Ö    4* 

V  oîci le  discours  prononcé  parle  (Sloycn  Forüa*^ 
nesj  président  du,  corps  législatif,  à  Pouvcrture 
de  la  session  le  13  Janvier« 


Dl&COUAS; 

Citoyens  législateurs ,   la  distînetion  que  )  âi 
,  __-  .  '    '  • 

reçue  de  vous,   suflTisoità  mes  voeux;  j^voyoïs 

mon  fiom  associé  aux  noms  les  plus  reconinian- 
dables  ;  quel  que  fût  le  concurrent  préféré,  je  ^^ 
préparois  à  l'applaudir ,  et  mon  coenr  éioit  coû- 
tent ,  îpuisqu'enfin  on  ne  pourroit  plus  m'ôter  la 
preuve  éclatante  de  votre  estime  et  de  votrcanu- 
tîél  Le  gouvernement  acb^ve  ce  que  vous  avc» 
comhtencé  |  our  mot«  J'accepte  les  devoirs  qu*" 
m^impose  ^  comme  un  inoyen  d'acquitter  ma  àef^ 
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t^€nver&  Ypus.  Je  ne  dois  sans  doute  cette  nou- 

Telle  fa  veur,  cp'àmon  zèle  souvent  manifesté  potrr 

la  gloire  da  corps  législatif^ .  comme  je  ne  dois 

Tos  su^tges^  qu'à .  mon  attachement  pour  nos 

.institutions  actuelles^,  et  à  mon  èathousiasmepour 

celui  qui  les  perfectionne  de  jour  en  jour«     N'en 

doutons  point;    ces  insûtutians  fondées  par  l,^ 

génie. d'nn  grand  homme ^  se  perpétueront avQC 

sa  renommée;  nous  ne  les  verrons  plus  disparoi- 

tre  sous  la  volonté  capricieuse  des  factions  y  qiji 

imposa  <p|elqu6fois  silence  a  la  volonté  générale. 

Une  maij}  ferme  et  sage  6te  la  force  à  tous  les 

partis  y. -pour  acerottre  celle  de  la  nation^ 

Xia  liherté  revient  dans  les  assemblées  natio- 
nales sous  les  auspices  de  la  raison  et  de  l'expé- 
rience. £Ue  y  parle  avec  autorité^  mais  saps 
Violence,  et  choisit  dans  tous  les  rangs  ceux,  (pii 
donnent  à  la  patrie  le  gage  d'une  propriété  cou- 
nue  et  d'une  éducation  éclairée.  '  De  longues 
tempêtes  avoient  bouleversé  les  élémens  du  sys- 
tème social  ^  ils  se  recomposent ,  se  remettent  à 
leur  place  ^  et  déjà  retrouvent  leur  équilibre.  Les 
principales  autorités  de  la  république  vont  acqué- 
rir^ dans  une  proportion  convenable,  l'impor- 
tance,  l'éclat,  et  la  $tabilité,  dignes  lu  grand 
peuple  >  qu'elles  gouvernent  et  représentent. 
Au  dessous  de  la  première  magistrature,  s'élèvent 
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des  dignîtës  intérmdâîaires  ^  qui  ne  J^eûtcnt  her- 
milier  personne^  pülsqü*^es  Sunt  cÖiflniunes  à 
tous  les  genres  <le  triérite.  Le  tti^  léjgUlatif/k 
«on  tour.  Ta  recevoir  un  nouveau  lustre.  Nefs 
délibérations  mieux  motivëés  auront  une  influen- 
ce plue  utile;  et  p6ur  Tauginentér  ieûcorc ,  lèpre* 
mîer  cofasul  viendra  tüi- même ,  imprimer  à  l'ou. 
vcrture  de  vos  sessfiohs^  un  caractère  plus  grand 
et  '  plus  solennel.  L'oUvrage  dé  législateur  n'est 
poiht  interrompu  par  les  soins,  qui  accup«nt,le 
guerrier.  Ainsi  le  jilus  grand  hônimé  dé  notre 
nistoîfe,  conquérant  et  fondateur  à  là  fois,  com- 
me celui  qui  nous  gouverne ,  écrîvoît  Sans  le  tu- 
multe des  camps,  les  lois  iqui  devtÂeut  maintenir 
la  paix  des  familles,  et  méditoit  de  ndiiVéllésvio* 
toires,  'en  ouvrant  les  paisii^lôîs  'iasemUées  du 
Chiinip.de -Mars. 

Charle-Magnç,  né  dans  des  té^ps  de  barba- 
ne,  eut  plus  d'une  fois  la  gloire  de  peöser  com- 
nie  dans  les  ternps  éclairés.  Maïs  le  etef  flel^é- 
tat  aujourd'hui,  par  un  eÎFôrt  plu^  difficile peutr 
être,  emploie  toutes  les  lumières  dé  son  siècle  i 
découvrir  ce  qu'il,  y  à  de  plus  instructif,  et  de 
plus  sûr  dans  les  exemples  des  siècles  passes.  Lé- 
gislateurs ,  nous  seconderons  avec  emprcssccbent 
des  desseins  si  généreux;  vos  }>ensées  s'uniront  a 
toutes  lies  pensées  d'un  goutei^nement  réparateur 


i 
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et  pF^^oyatit.  C'est  vojxs  qài  j  âpr^^^  avoir  obser- 
ve de  ^rès  sa  laarcbe  et  ^es  inti^i^tiQBS  l^ieoÊûs^a« 
tès^  irez  propager  dans  les  dëpartemeos  ^  l'amour 
et  l'admiration  ,'  ^'U  mârît^  4^  fous  les  François* 

Afx  Jt^pm^ent,  -où  xwp^  canmiençons.lestra* 
vanx  de  :C^te  Sfsssion  meq(iorabIe,    la  France  ßst 
.  prête  à  se  «lesurêr  çontre^^çn  ^npiplacélble  enaeiqiy 
et  la  France  .e^  sans  alapxie$.     Combien  eiit  dif- 
fêtent  l'aspect  de  l'^DigJfitçrv.el-  lïle  ap  perçoit  les 
François  sur  J'autre  riv^^,,  ^%  le  trouble  est  dans 
ses  aâsemble'es  )  l'épouvante  dan^  ses  villes  ^  et  la 
collusion  dans  ses  conseils**    An  contraire^  en- 
.  teures  de  tout  l'appareil  des  coQibats^  uous  jouis- 
sons 4e  tous  1^  biens  de  la  p«îx^  et  cette  trap* 
quillité    intérieure  doit    causer    autant    d'effroi 
à  nw  ennemis  j,  que  la  ysileur  de  uos  armées.    Je 
-  ne  vous  entretiens  poiqç^  efl  finissant^  mes  chers 
,  collègues.^  de  ^,aia  reconnoj/^sance  j   elle  est  trop 
?ive,'  ct^trop  profonde  pour  réprimer.  •  Je  de- 
mauàer  pojuir  moi  de  votre  part  l'attacbement  que 
j'ai  pour.vo^.^  je  n'acqeptefois  point  la  place  im- 
[ortante  pu  je.  suis  e'ieye,  si  vous  ne^ proinçttiez 
tous  d'envirofinex  de. VjOs  conseils   vQtre  prési- 
dent et  votre  amu 

Xï.  .        '  ■ ..    . 

Voiâ^lê  «iKBeours ,  que  Iß  €iwy^  Fontanes 
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adressa  m  premier  Consul,  à  la  têtedW  dëpu- 
tatîoTi  da  corps  lëgisiatif^  le  sa  Jaimefi 


'«•  I 


Discours.  •. 

•  * 

citoyen  preimeirComul,  lô  tableau  de  notre 
situation  intérieure    est  celui   de  vos  brenfàia 

'  lie  corps  législatif  Vous  remercie,  au  nom  du  peu- 
ple frariçois,  de  tant  d^tftiles  travaux ,  commen- 
cés en  îfaveur  de  Pàjgrîcultàre  et  de  rindustrie,  et 

'^  qùë  la  guerre  n^â  point  iiicerronipus.  L'habitude 
des  grandes  idées  fit  négliger   quelquefois  aux 

^  esprits  supériejxrs  les  détails  .de  radmmistraüon. 

'  Xtfa  |)ostérité  ne  vous  adressera  pointée  reproche. 
La  pehsée  et  Taction  de  votre  gouvernement 
sont  partout  à  la  foî^,  et  dans  les  campagnes  fé- 
coudées  par  ces  canaux  qu'on  achevé  ou  qu  on  pre- 

*  pare,  et  dansles  cités  qui  s'emLëlHssent  de  nou- 
veaux monumens^  et  dans  les  arsenaux  mihtaircs, 
et  dans  les  ateliers  paisibles  des  arts,  et  dansiez 
camps  cl  dans  les  ports,  et  dans  lesasylcs,  o« 
repose  la  i^ieîllessè  de  nos  guerriers ,  '  et  dans  les 

*  écoles ,  ou  s'instruit  la  jeunesse  de  leurs  succes- 
seurs,' et  dans  les  hôpitaux',  qui  rassemblent  löu- 
tes  les  misères  humaipes,  et  dans  lès  temples,  ou 
elles  sont  toutes  consolées» 

Ainsi  les  fondemens  de  la  «ôci^t^  se  relèvent 
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en  moins  de  temps ,  qu^ils  n^ont  été  àétniiis.  Des 
lois  sages  "vont  former  les  moeurs,    les  moeurs 
maintiendront  les  lois,  Pautorîte  des  opinions re* 
ligieuse^s  affermira  les  lois  et  les  moeurs.     Tout  se 
perfectionne,  les  haines  s'éteignent,   les  opposi- 
tions s'effacent ,    et  sous  Tinfluence    victorieuse 
d'un  génie ,   qui  entraîna  tout ,   les  choses ,   ks 
systèmes ,  et  les  hommes,  iqui  paroissoient  les  pltfs 
éloignés,  se  rapprochent,  se  confondent,  et  Set- 
vent  de  concert  à  la  gloire  de  la  patrie.     Les  ha- 
bitudes anciennes,   et  les  habitudes  nouvelles  s« 
mettent  d'aecori     On  conserve  tout  ce  qui  doit 
maintenir  Tégauté  des  droits  civils  et  politiques, 
on  reprend  tout  ce  qui  peut  accroître  laspl«deür 
et  la  dignité  d'un  grand  empire.     Ces  bienfii&s, 
Ciiojen  premier  Consul,  sont  Pouvrage^de  quatre . 
années.     Tous  les  rayons  de  la  gloire  nationale , 
qui  ^alissoîent  depuis  cent  ans,  ont  repris  un  éciait, 
qu'ds  n'avoient  point  eu  jusqu'à  Vous.       L'appa- 
reil de  la  guerre  ne  trouble  pas  cette  sécurité,  que 
noih  vous  devons.    Vôtre  9^^  semble  avoir  passé 
dans  celle  de  tous  les  François.  Un  siècle  de  gloi- 
re peut  suivre  lia  naoment  de  danger,   et  c'est  as- 
sez, pour  quiis  soient  invincibles. 

Je  ne  sais,  quel  sentiment  de  confiance  et 
d'audace  s'est  emparé  de  la  nation,  et  fait  taire 
les  allarmes.     €e  que  le  présent  a  déjà  maiiifesté. 


/ 
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ß}f,ß.encc^i  il  0ßtp0r^ia, détaxât pM^r^  àceba, 

^i smt  tQut.pvévqir.     Les  sqçniixifîDS^  que  je  vous 

«^xpi^e  y  «ont  ceux  du  cprp^l^gîf^fiaut  çatier; 

jç'a&t  p^^up  mQuyçix^em  ^luniai^^  qi^'U  a  TOté  la 

«4eptt^tipP)  A^ixA^  ,|e  .;f uis  lUnterpi^ète.     H  se  fëUclte 

^|ui}Q  ^f)}iY^U6  qrjgawsatioQ ,    cjui  lui  2>empt  de 

^mmupiqu^rplus  imipediateineat  a^eç  vous,  \m 

.4  JtOHF  U  s'approclieca  du  chef  die  l'âat ,  pour  les 

Jf^ër^t^  de  la  nat^an^ .  et  de  la  uatioQ  pQurles  m- 

vt^Vdtç  d'uu  gouvArDemçnt  y  ^îg^e  d'elle*    Pesfor- 

jtnés^plu»  imp6«£^:^^  pe.dPR^er^jLe^it  pas  au  corps 

^iegiîdatif^ne  dîgmté^  .qq'il  o'auroit  point  çuepv 

doÎHnéaQte.     |1  U  .4^i^>4^fiuÎ9  .Ipi^gri^^Ç^s^à  son 

^cèle  pôftr  ia)patJ:v3.  .<Jp'.^t  par  la^ëeuritë  g^aéw- 

le,  que  peqt  ^'acçMtve  la.maJ6^t{&  4e  ^^  délibé- 

satxom.     CVt  pfir.lavprospëritë   publique,  qu« 

.  irârùs  prfiparftrßz  Fanf^pur,  et  le  reBp^ei:t;4e,sloîsy  sur 

-lesuûiUes  Ml  H9i  /d^l^f  er  • 


Xlf^ 


*  "^  ff    " 


•  Voici'  uuè'^adf^Ée  de'M.'^Jïm^/z£i^  «u^^rf- 
^  miêr  ^Càfisùi:  '%}ké  est  rektîw  il  J'«tKvation  de 
^tîapôfeôi  B'èuapanfe  au  tr;6ae:i  wperial^  et  elle  fot 
présentée  au  nom  idu^ôrpslëgislalîf«. 

„Adresse    ,  .       ;    .. 

CitojreD  premier  CoßsuL  -  ^es  npçml^res  da 


» .  '"* 


•    •  »    »  •  '  • 
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cwf$  legtslftiîf  «i^<9piit  plu«)  réttms  ^  mais  ilê^omr 

muQÎqueat  totiajl^urs  eoftemble  fjar  le  luetßß  z^ 

pour  U  pftuiè;  €{t  4ans  cette  gfande  circoadtniicé^ 

ils  ne  peuvent  tmxbr  intiiffi^r^w  m  voeu  national» 

qui  se /manifeste  de  tdute$  partj».  :  Répandus  ^uf 

les  dh^ers  poîôta  de  ee  vaste  ènipireii  •  il«  eu  "pwk 

vém  imeux  jiigor  lea  bespiiïs  et  les  habitudes. ,  11$ 

savent ,   que  la  force  et  Inaction  de  lu  pui^saiH^ 

qui  gouverne  9  doivent  âtreprc^oriiomi^s  krintr 

mensitë  dû  âol  t%  de  la  population..    Quwd  C0 

premier  rapport  établi  par  là  fM»ée,,.n^  négïi^ 

par  le  Idj^islatewr^  990  ^ûvrageike  duce  pas.    Le 

premier  bien  des  faomiiies  est.  le  repo»,   e\  le  wr 

pos  a'est  que. dans  les  inttitsitîons  permftaentQS* 

La  dignité  suprême  qui  lei  garantit  ^  doit  àonp 

.être  à  Pabri  du  c^rice  des,  éhcÛ0m.     Tout  ^a-> 

vemeâieiu  électif  .est  iQcei:jUiiQ9  iiioifiDS^  etibibfe, 

commte  les  passiops  des  hoiximes  I  tawttf  <|iiePlitf- 

redite  doime  en  Quelque  sorte  ausjrstineiumidlla 

force,  la  durée  ^  et  la  consiitàuee  des  desseins  idb 

la  D^ure.      La  siicoèssibfi  wb .  iiit«TO«|^u«'du 

pouvait*  dans  la  même  SanâUe ,   tHaÛBftieodnij^ 

paix  et.  Texisteaee  de  lodtes.    ^i^vA'^  fomqfifo 

leurs  di^i]:»  ioieoi  k  junbi&îasaurés  ».  gne  ^^aiaiofilé 

qui  lee  ;protège ,  s^t  ilBaslortéIle^.    L^ypmtpie  qài 

joint  ie  caractère  ie  plua  ibob^cmxpùtM  émi* 

nente^  ùucdMe^  ddit  siirfoiit  pvâMtéi:«!  agratàtoe 
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qui  fixcÀrà  à^B  veitus ,  '  ea  rëprimiM  "^ôn  inconstaiv- 
ce«  L^histoîpe  sàOQti^e  parfoui^  à  Ifttéie  des  grao- 
des  soeiétés ,  un  chef  uniqae  et  héréditaire.  Mais 
4)ette  hikute  mag^trature  n'est  instituée  que  pour 
l'avantage  commun.  Si  elle  est  foible ,  elle  tom" 
iie^  si  elle  est  violente ,  elle  se  brise  ^  et  dans 
l'un  et  l'autre  cas^  elle  mérite  sa  chute,  car  elle 
opprime  le  peuple ,  ou  ne  sait  plus  1q  protéger. 
•En  un  mot^  cette  autorité  ^  qui  doit  être  esseo- 
tteilement  tutélaire,  cesse  cl^étre  légiûme;  dès 
qu'elle  n'est  •  plus  nationale. 

Non  sans  dotite^  ils  ne  aont  pas  des  dieux, 
i6e9  êtres  puissàns ,    que  l'intérêt  géééral  a  ren- 
dus saic^rés ,  et  qu'il  relègue  à  dessein  dans  «ne 
^sphère  éclatante  et  inaccessible^  pour  qae  la  loi 
-proclamée  de  si  faaut^  par  leur  organe,  ait  plus 
rd'éclat  y   d'empnre,  et  de   persuasion.    Mais  si 
-la  grandeur  ihdnarehique  ne   se  fonde  plus  sor 
lies  meqsonges  brillans,  qui  sëduiaoient  Piiuagi- 
•  nalion   de  la  multitude^   elle  se  montre  appa* 
^yée  par  toutes  les  vérités   politiques  y  qo'ont 
ihit    triompher  enfin   la  leçon    du   malheciT  et 
la  voix  des   sages.    Lea  illusions  antiques  ont 
diapam^  mais  en  af«^  t*il  besob  x^lui/  qu'appel- 
ie  nolm-diaix?  II  compte  à-  peine  trente  cp- 
ire'^ns'^    et  déjà  les  ^vènemeas  de  sa  vie  sont 
plus  mesvâlieiix  que^^lesfiddes^  dont  on  entoura 


le  hcrcèau  des  anciennes  dynasties.  La  victoire 
et  la  Yolpnte  nationale  ne  peuvent  tröuver^de 
résistance.  Ces  changemens  extraordinaires  ne 
sont  pas  nouveaux.  C'est,  au  brmt  des  "trônes 
qui  tombent^  se  relèvent^  et  doivent  tomber  en- 
core, que  les  générations  méditent  sur  Pincônfl^ 
tance  des  choses  bumainea«  Les  vieuic  empires 
se  renouvellent  dans  ces  crises  salutaires,  et  le 
chef  d'une  autre  dynastie  semble  leur  commu- 
niquer le  '  mouvement  de  son  ame  et  la  vi«^ 
gueur  de  ses  desseins.         -         i 

N'en  doutons  point;  une  longue  carrière  - 
dé  prqspérités  et  de  gloii^  sV)uvre  encore^  poiit* 
nos  dësçeBdans,  I^  dix-^neuvième  siècle,  en  com- 
mençant, donne  à  l'univers  '  le  plus  grand  spec- 
tacle  et  la  plus,  mémorable  leçon«  Il'coMaere 
le  principe  de  l'hérédité  et  de  Punité  pour  le 
bien  de  la  France^  dont  il  finie  la  révoluûoiï, 
et  pour  l^etemple^dc  l'Europe,  dont  II  prévfeÀ 
les  erreurs.  Veaprit  hurncUn  travcâilé  de  la 
pire  de  toutes  les  maladies^  je  i^eudt'  dire  cette 
de  la  perfeétion^  à  pouIh  faire  d'autres  horn^ 
mes^  une  autre  société,  un  autre  monde.  Mais 
bientôt,  épouvanté  de  tout  oe  ijpM  a  produit, 
et  las  de  tant  d'effort»,  il  est  venu  se  remettre 
à  la  suite  de  l'e:^érienee^  et  Sioos  l'^mtoritédes 
siècles;    C'est  au  moment,  qu'il  reconnoit  w^ 
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UttiKfl/  gfke  l'esprit  faaœatn  s'est  tiérk«blemeDt 
a^aocU^    c'est  aujourd'hui  ^    qu'il  dirigera  bien 

» 

remploi  de  sa  foRce>  puisqu'il  sait,  oHd&itsV 
réi«ir  sa  foiblaasa...  Le  souvenir  de  ses  éoaru 
lui  dotiuera  une  utiie  pt^éyoym^'^ ,  et  la  crainte 
de  x^uiiiatber  dans  aes. premiers 'exiçè^^ueleprer 
cîpitei^  l>as  xlaua  de^  >excès  cospiraifes,  On  m 
verra  point  M  sUénçe  4e  lu  servitléiie^  succé- 
der im>timmlt0  de  ia  démocnafe* 

IScm,  ^^yosk  ^prenäer  Coneulf  vo^i  ne  vou- 
lez commander  qu'à  un  peuple  UI:^''^,  U  I^  ^^^^ 
et  c'^t  ^ur  ceky  q^pi'il  voiia  oifé^rai  loajours. 
)jes  corps,  de  l'-ëtat  sahalanieeroatairecfiAgesse; 
ils  conserveront  tO^t  ce  qui  peut  33;uiiAiieuîr  k 
Jibe^^^  et  rien  de  cje  qui  je^t  la  détnûre.  U 
gauv#rnettieqt .  isapëri^l  confiivoera  tqjus  les  bieo- 
^iifi  du  gouverifteinwt  copsulaire,  et  va  les  ac- 
^foltr^  eucot-e^    jLe   premier  A^^ttra  pas  ])esoia 
id'€âupjio^$r  jlaf  >  qiéipe  fpfce  que  .le  aecoad.  I^ 
a^cia:itë  du  pauyoir  «];i^réditaûte  <en  .# doucit  tons 
les  m^^eà^ms  j^  i^  eat  moin^  rigçtureux  »  car  il 
^  lupins  .d'Qh9i#<;^es  à  Taiqcre,  el  moins  dedaa- 
4er«  ^  çiQppJtaMij^j,  pli4s  il  se  ,jpa94ère,^^t  nûeux 
il  ne  maiutSentVet  s%  feut;.U'Ojp  .«^'tendre,  ä 
'SC  relâche)  et:^  4^truif»  ^iusi  le^  préiiogauict 
eß  l'Jln^erfeur^  mieux  di^fioiea^  .s<^ont  pfus  H- 
mü^  qne  mettes  d,u  vprf  nai^r  ÇoiiniL    Ifi  <^' 
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ger  âtg  filetions  avôk  nécessite   Pétablîsseinênt 
d'une  dicuture  passagère.  Ces  temps  né  sont  plus 
la  monarchie  renaît,  la  liberté  ne  peut  mourir 
la  dicuture  cesse  ^   et  l'autorité  naturelle  com.- 
mence# 

XIIL  f 

Toîcî  le  discours  prononce  par  le  Consul 
Ûambacérès ,    président  du  sénat ,   en  présentant 
au  premier  Consul  le  sénatus^consulte  organique 
(jui  lui  donne  lé  titre  d'Empereur,  et  établît  dans 
sa  Emilie  le  gouvernement  béréditaire.  (18  Mai.) 

•         « 

Discours. 

Sire,  le  décret  que  le  i^énat  vient  de  rendre, 
et  qu'il  s'empresse  de  présenter  à  V.  M.  Impë^ 
riaïe,  n'est  que  l'expression  auibentîque  d'une 
volonté  déjà  manifestçe  par  la  naâon.  Ce  décret, 
qui  VOUJ5  défère  un  nouveau  titre ,  et  qui,  après 
vous ,  eu  assure  l'bérédité  à  votre  race ,  n'afoute 
rien  ni  à  votre  gloire,  ni  à  vos  droits,  XWour 
et  la  reconqoiissance  du  people  firançois  ont  de- 
puis quatre  années ,  confié  va  V.  M*  les  rênes  du' 
gouvernement  ;  et  les  constitodons  ée  l'état  83 
reposoient  déjà  sur  vous.,  du  choix  d'un  succès^ 
seur.  La  dénomination  phis  imposante,  qui  vous 
est  décernée,  n'est  don^r^'on  tribut,  que  la  na« 
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lîon  paie  à  »a  propre  dignité,  et  au  besoin 
qu'elle  seut,  de  vous  donner  chaque  jour  des  té- 
moignages d^uu  respect  et  d'un  atuchement,  que 
chaque  jour  voitaugmebter.'      •    -     r 

Eh  !  comment  le  peuple  françois ,  pourroll- 
îl  trouver  des  hornes  pour  sa  reconnoissance, 
lorsque  vous  u'en^nicttez  aucune  à. vos  «oind  et  à 
votrç.  sollicitude  pour  lui?  Comment  pourroit^üy 
conservaut  le  souvenir  des  maux  qu'il,  a  soufferts, 
lorsqu'il  fut  livré  à  hi-méme  ^  penser  sans  en- 
thousiasme  au  bonheur  qu'U  éprouve^  depui§ 
que  la  Providence  lui  a  inspiré  de  se  jeter  dam 
vos  bras?  Les  arme'es  étolent  vaincues  ;  les  fi- 
nances  en  désordre  j  le  crédit  puKlic  anéanii  ;  les 
factions  se  disputoient  les  restes  <le  notre  aniitpic 
splendeur;  les  idées  de  rcligioti  et  mériie  de  mo- 
rale «'étoient  ob^ur^ies^  l'habitude  de  donoer 
et  de  reprendre  le  pouvoir ,  lais^oit  les  magistrats 
sapa  considération,  et  m^me  avoit  rendue  odiease 
toute  espèce  d^autorité. 

Votre  Majesté  a  paru.  Elle  a  rappelé  la  vic- 
toire sous  nos  drapeaux;  elle  aetahli  la  règle  et 
l'économie  dans  lès  dépenses  publiques;  la  nation, 
rassurée  par  l'usage^  tjue  vout^  en  aves  sufaîrC) 
a  repris  confiance  dans  ses  propres*  ressources; 
votre  sagesse  a  calmé  la  foreur  des  partis;  la  reli- 
gion a  vu  relever  ses  autels  ;  les  notions  du  ju«t« 
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et  de  PîûJQSte  se  sont  rëvéillees  dans  l'ame'  des 
^citoyens,  quançi  on  a  vu  la  peine  suivre  U 
crime,  et  d'honorables  distinctions  récompenser 
et  signaler  les  vertus.  Enfin;  et  c'est  là  sans 
doute  le  plus  grand  des  miracles  opérés  p^ 
votre  génie^  ce.  peuple,  que.  Peffervescence  civile 
avoit  rendu  indocile  à  toute  ^contrainte,  ennemi 
de  toute  autorité,  vous  avez  su  .lui  faire  chérir 
et  respecter  un  pouvoir,  qui  ne  s'exerçojit  que 
pour  sa  gloire   et  son  repos* 

Le  peuple  françpis  ne  prétend  point  s*éri* 
ger  en  juge  -des.  constitutipns  des  autres  états» 
Il  n'a  pofco^t  de  critiques  à  £iire,  point  d'exem- 
ples à  suivre,  Fexpérience  4^sormais  deviem  sa 
Ijeçon.  Il  a,  .penidant  des  siècles,  goûté  les  avan- 
tages ,  attachés  à  l'hérédité  du  pouvoir,  il  a  fait 
une  épreuve  courte,  mais  pénible,  du  système 
contaire*,  U  rentre,  par  l'effet  d'une  délibéra- 
tion libre  et  réfléchie,  dans  un  sentier  conforme 
à  son  génie.  Il  use  librement  de  ses  droits, 
pour  déléguer  à  V-  M»  1  une  puîssaoce,  que 
son  intérêt  lui  défend  d^exercer  par  lui-meme»-^ 
Il  stipule  pour  les  générations  à  venir;  et  par 
un  acte  solennel,  il  confié  le  bonheur  de  ses 
neveux,  à- des  fejetoi^s  de  votre  race.  Ceux-ei 
imiteront  vos  vertus  t  ceux-là  Mériteront  dtô  notre 
amour  et  de  notre  fidélité. 


•  r 
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Heureuse  la  patîon  qui ,  après  *taot  de  troû-^ 
blés  et  d'incertitudes ,  trouve  dans  son  sein  un 
homme  digne  d^appaîser  la  tempête  des  passions, 
de  concilier  sous  les  intérêts ,  öt  de  réunir  toutes 
les  voix!  Heureux  le  prince,  qui  tieitt  son  pou-^ 
voir  de  la  volonté,  de  la  confiance^,  et  de  l'affiec-' 
tîon'des  citoyens!  S'il-  est  dans  les  principes  de 
iiotre  constitution ,  et  déjà  ^  plusieurs  exemple* 
Semblid>les  bnt  été  donnés, de  souitiettre  à  la  sanc- 
tion du  peuple  la  partie  du  décret,  qui  conceroc 
Fétablîssement  d'un  gouvernement  hérédiuiire;  le 
sénat  a  pensé,  qu^il  devôit  supplier  V;  M.  I.  d> 
gt*éer  5  que  les  dispositions  orgamques  reçussent 
immédiatement  leur^exécution ,  et  pour  la  gloire, 
eëmmê  pour  le  bonheur  de  la  république,  il  pro- 
clame à  l'instant  méke.  Napoléon  Emp&teut  de9 
François. 

XIV: 

Voici  le  discours ,  que  M.  JFontanes ,  pr^* 
sident  du  corps  législatif  adressa  au  St.  Fère  à 
l'audience  du  i  Décembre. 


D  I  s  C  O  Ü  RS. 

Très -Saint -Père.    Quand  le  va&qttcnr  de 
*  Marengo  conçut  au  milieu  du  champ  de  bataflls; 

« 

le  dessein  de  rétablir  Tunité  religieuse^  et  de  ren- 
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drc  aux  François  leur  culte  antique ,  il  prëserva 

d'une  ruine  entière  les  principes  de  la  civilisation« 

Cette  grande  pensée ,  survende  dans  un  jour  de 

victoire^  enfanta  le  concordat,  et  le  corp$<»légis« 

latif ,  dont  f ai  l'honneur  d'être  l'organe  auprès 

de  Votre  Sainteté»  convertit  le  concordat  en  loi 

nationale.    Jour  mémorable ,  également  cher  à  \aL 

sagesse  de  l'homme  d'état,  et  à  la  foi  du  chrétiei^! 

C'est  alors  que  la  France,  abjurant  de  trop  grau« 

des  erreurs,  donna  les  plus  Miles  leçons  au  genre 

humain.  £Ile  isembla  reconnoitre  devant  lui,  que 

toutes  les  pensées  irréligieuses  sont  des  pensées 

tmpolüigues^  et  que  tout  attentat  contre  le  ehrisr 

tianismp    est    un  attentat  contre  la  société«    Le 

retoiir  de  l'ancien  culte    prépara   bientôt .  eelui 

d'an  gobyerneEuent  plus^naturel  aux  grands. états, 

et  plus  conforme  ai^  habitudes  de  la  France. 

Tout  le  système  social',  ébranlé  par  les  opinions 

inconstantes  de  l'homme,   s'appuya  de  nouveau^ 

sur  une  doctrine  immuable ,  comme  Dieu  même; 

C'est  la  religion,  qui  poliçoit  autrefois  les  socié«^ 

tés  sauvages,.mais  il  étoit  plus  difficile  aujourd'hui,' 

de  réparer  leurs  ruines,  que  de  fonder  leur  bei^ 

ceau.  Nous  deyons  ce'  bieuÊiit  à  un  double  pro« 

4ige.    La  France  a  vu  naître  un  de  ces  honmae$( 

extraordinaires,,  qui  sontfnvoyé^  de  loin  en  loin 

-au  secours  des  Empires,  qui  sont  prêts  à  tomber  ^ 


4a6  i8o4;   Btàcotnift 

tandis  que  Rome  en  même  temps  a  vu  briller  sur 
le  trône  de  St.  Pierre,  toute»  les  verti^s  3posio* 
liques  du  premier  âge. 

Leur  douce  autorité  se  fait  sentir  à  tous  leî 
eoeurs.     Des  homoiages  universels  doivent  suivre 
un  Pontife  aussi  sage  que  pieux^  qui  »ait  àJa-foî» 
tout  ce  qu'il  faut  laisser  au  cours  des  affaires  hu- 
maines, et  tout  ce  qu'exigent  les  intérêts  de  la 
religion.     Cette  religion  auguste  vient  consacrer 
;âvec  lui^  Içs  nouvelles  destinées  de  l'Empire  fran-* 
çais,    et  prend  le  même  appareil,   qu'au  siède 
de»  Clovis  et  des  Pépins.     Tout  a'  changé  autour 
d'elle ,  seule  elle  n'a  point  change.    Elle  voit  finir 
les  familles  des  rois,    comme  celles  des  sujets ^ 
mais  sur  les    d^ris^  des  trônes  qui  s'^croulenti 
«l  sur  les  degrés  des  trônes  qui  s'élèvent,  elle 
admire  toujours  la  manifestation  successive  des 
desseins  éternçls,    et  leur  obéit  avec  confiaDce. 
Jamais  l'Univers  n^eut  un  plus  imposant  spectacle^ 
jamais  les  peuples  n'ont  reçu  de. plus  grandes  ins* 
tructîons.     Ce  n'est  plus  de  temps ,  où  le  sacer» 
doce  et  l'Empire  étoient  rivaux.     Tous  les  deul 
te  donnent  la  main,  pour  repousser  Jes  doctrines 
funestes,  qui  ont  menacé  l'Europd  d'une  subver* 
sion  totale*  Puissent*elles  céder  pouf  jamais  à  k 
double  influence  de  la  religion  et  de  la  politique 
réunies.     Ce  voeu  sans  doute  ne  sera  point  trom- 
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p^.  Jamai«  .  en  France  la  pçlitîque  n'eut  tant  de 
génie,  et  jama^  Je  trône  pontifical  n'offrît  au 
monde  chrdtien^  un  modèle  plus  respectable  et 
plus  tp^ichant. 


8      G 

XV. 


5. 


V  oîcî  l'exposé  de  la  situation  de  PEmpîre,  pré- 
senté au  corps  législatif  par  M.  Champagny^  mi* 

nistrc  de  Fîntérîeur, 

E  X  P  o  s  ]É. 

Messieurs,  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
faire  l'exposé  de  la  situation  actuelle  de  l'Empire 
françois«  La  situation  intérieure  de  la  France  est 
aujourd'hui  ce  qu^elle  fut  dans  les  temps  les  plus 
calmes.  Point  de  mouvementj  c^ni  puisse  allar-^ 
mer  la  tranquillité  publique ,  poiüt  de  délit ,  qui 
appartienue  aux  souvenirs  de  la  révolution  ;  par« 
tout  des  entreprises  utiles ,  partout  l'amélioratioA 
des  propriétés  publiques  et  privées  ^  attestent  le^s 
progrès  de  la  confiance  et  de  la  sécurité.  Le  le-« 
vain  des  opinions  n'aigrit  plus  les  esprits  y  le  sen* 
timeat  de  l'intérêt  -  général ,  les  principes  de  l'or-  , 
dre  social,  mieux  reconnus J[t  plus  épurés,  ont  ' 
attaché  tous  les  coeurs  à  la  prospérité  commune« 
C'est  ce  que  proclament  tous  les  administrateurs^ 


"•  *  • 

c'est  ce  qu'a  reconnu  TEmpercur  '  daÄ5  feitsiÀ 

de[»arteniens,  q^'il  a  parcourus^  c'est  Ce  4^  vieixt . 
d'être  démontre  de  la  manière  la  plus  éclatante. 

Toutes  les  armées  se  sont  vues  & -la -fois  sé^ 
parées  de  leurs  généraux,  tous  lès  corps  inîlîtaîre^ 
de  leurs  chefs;  les  tribunaux  supérieurs,  privé» 
de  leurs  premiers  magistrats,  le  ministère  puLlic 
de  ses  premiers  organes,  les  églises  de  leurs 
principaux  pasteurs;  les  villes^  les  campagnes, 
délaisses  slmultànémeut  par  tout  oe  qui  a  du  pou- 
voir ,  et  de  l'iaSuence  sur  les  esprits  ;  le  peuple 
partout  abandonné  à  son  génie ,  et  le  peuple  par« 

•  •  • 

tout  s'est  montré  voulant  l'ordre  et  lés  lois.  Dans 
le  tnéme  moment,  le^souverain  Pontifice  traversoit 
la  France.  '  Des  rives  du  Pô  jusqu'aux  bords  de  la 
Seine,  partout  il  à  été  l'objet' A'un  hommage  re- 
ligieux, que  lui  a  rendu  avec  aniôur  et  respedc 
cette  majorité  qui ,  fidelle  à  Pantique  dcarine"^^ 
Voit  im  père  commun^  et  le  centré  de  la  com« 
mune  croyance  dans  celui,  que  toute  PEurope 
révère ,  comme  un  souverain  élevé  au  irÔne  pstr 
sa  piété  et  ses  vertus.  : 

Une  trame  ourdie  par  un  gouvernemekit  ftai- 
placable ,  alloit  replonger  la  France  dans  Pabymlle 
des  guerres  civiles4i%  de  l'anarchie.  A  la  décou- 
Terte  de  cette  horrible  trame,  la  France  entière 
s'est  émue^  des  inquiétudes  niàl  assotipîes  ^sê  ^oAt 
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rérAlUmi  ^^  ^^*  ^^^^  les  esprits  à-là-fois^  se 

sont  retrourës  ^s  principes  y  qui  ont  ëté  ceux  de 

tous  les  sages  >  et  qui  forent  constamment  les  uâ^ 

très,  avant  que  Penseur  et  la  foiblesse  eussent  alië^» 

né  les  esprits,  et  que  de  coupaliles  intrigues  eus« 

sent  égare  les  opinions.     On  ävoit  éprouvé,  quç 

ie  pouvoir  {>artagé  étoit  sans  accord  et  sans  forcej 

on  avoit, senti  que,  confié  pour  un  temps ,  il  ire- 

toit  que  précaire,,  et  ne  permettoit  ni  les  longs 

travaux,  ni  les  longues  pensées;  que  confié  poiir 

la  vie  d'un  seul  homme ,  il  s'affôiblissoit  avec  lui, 

et  ne  làisaoit  après  lui,  que  des  chances  de  dis-- 

corde  et  d'màrchie  ;   on  a  réconnu  enfin ,  quHl 

n'y  avoit  p'evfr  les  grandes  nations  de  Salut ,  que 

dans  le  pouvoir  héréditaire;  que  seul,  il  assuroit 

leur  vie  politique,    et  embrassoit  dans  sa  durée 

les  générations  et  les  siècles.     Le  sénat  a  été, 

comme  il  devoit  Pétre ,  l'organe  de  l'inquiétude 

commiine.     Bientôt  a  éclaté  ce  voeu  d'hérédité, 

qui  ^toit  dans  tous  les  coeurs  vraiment  frauçois, 

il  a  ëté  proclamé  par  les  collèges  électoraux,  par 

les  armées.    Le  conseil  d'état,  les  ma^trats,  les 

hommes  les  plus  éclairés,  ont  été  consultés^  et 

leur  réponse  a  été  unanime. 

La  nécessité  du  pouvoir  héréditaire,  doQs  lin 
état  àtissi  vaste  que  la  France,  avoit  été  depuis 
löng'-teinps  appercue  par  le  premier  Consul.  Yai« 
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nement  il  avoit  r&istë  à  la  force  des.prbcîpesi 
vaînemeat'il  avoit  tente  d'établir  un  jSrysttèmed'é« 
lection^  qui  pût  perpëtuer  Pautorité ,  etlatraos* 
mettre  sans  danger  et  sans  trouble.  L'inquiétude 
publique^  les  espérances  de  nos  ennemis^  accu- 
soient  son  ouvrage.     Sa  mort  devoit  être  la  ruine 
de  ses  travaux.     C'étoit  à  ce  tenue  ^  que  nous  at- 
tjkiidoit  la  jalousie  de  Tétranger^  et  l'esprit  de  dis- 
corde et  d'anarchie.'     La  raison ,  le  SQUtimenti 
Inexpérience  disoient  également  à  tou^  les  Fran- 
çois ,   qu'il  n'y  avoit  de  transmis$ipn  certaine  du 
pouvoir  que  celle,  qui^s'opéroit  -fans  intervalle, 
qu'il  n'j  avoit  de  succession  trjinquille  que  celle 
qui  étoit  réglée  par  les  lois  de  là  nature.  Lorsque 
de  tels  motifs  appuyoient .  des  voeux  aussi  près- 
san^f  la  détermination  du  premier  Consul  ne  pou« 
voit  être  douteuse.    Il  résolut  donc  d'accepter, 
pour  lui  et  pour  deux  de  ^^  frères  après  lui ,  le 
fardeau,  que  li^i  imposoit  la  nécessité  des  circons- 
tances. 

D.ex«<^  ipéditauoQs  mûries  par.dçs  coufé- 
'  rences  avec  les  membres  du  sénat  ^  par  d^^dis« 
eussions  dans  les  conseils  ^  par  les^  observations 
des  hommes  les  plus  sages,  s'est  formée  une  série 
t  de  dispositions ,  qui  fixe  l'hérédité  du  trône  im- 
périal^ qui  assigne  aux  princes  leur5  droits  et 
leurs  devoirs  y  qui  promet  à  rhéritior  âieVEmpïrfi 
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une  éducation  réglée  par  les  lois,  et  telle,  qu'il 

sera  digne  de  ses  hautes  destinées  ;   qui  désigne 

eeux  qui,  dans  le  cas  de  minorité,  seront  appelés 

à  la  régence^  et  marque  les  limites  de  leur  pou- 

voir  ;  qui  place  entre  le  trône  et  les  citoyens,  des 

dignités  et  des  offices  accessibles  à  tous,  encour- 

ragemens  et  récompenses  des  vertus  pvhUques  ; 

qui  donne  aux  hommes  honorés  de  grandes  dis« 

tinctions,  ou  revêtus  d'une  grande  autorité,  des 

juges  assez  grands,   pour  ne  fléchir,   ni  devmt 

leur  autorité^   ni  devant  leurs  distinctions;  qui 

donne  aux  délits  contre  la  aùreté  publique  et  les 

intérêts  de  VEmpire^    des  juges  •  essentiellemenft 

attachés  à  la  sûreté  de  l'Empire  .et  à  ses  intérêts  ; 

qui  met  plus  d'éclat  et  plus  de  poids  dans  les 

fonctions  du  l^slateur ,  plus  de  développement 

et  plus  d'étendue  dans  la  discussion  publique  des 

lois;    qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  juge*- 

mens  à  ces  antiques  dénominations ,  qui  avoient 

obtenu  le  respect  des  siècles  ;  qui  garantit  enfin 

les  droits,  du  prince  et  dii  peuple^  par  des  ser* 

mens  y  gardiîens  éternels  de  tous  les  intérêts. 

Ces  dispositions  ont  été  décrétées  par  le  se« 
natus-consulte .  du  aS  Floréal  dernier.  Le  peuple 
françoia  a  nianifesté  sa  volonté  libre  et  indépen-^ 
demie;  i  il  :a  voulu  l'hérédité  de  la  dignitç  impé- 
riale ,    dana  Jbi  descendance  directe^  l^gltiç&e,  » 
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adopupê  de  Napoleon  Bonapane^dan$  la  desceo^ 

«  ■ 

dance  directe  et  legitime  de .  Joteph  Bonaparte) 
tdans  la  descencfence  directe  et  lëgitil&e  de  Louû 
Bonaparte.    Dès  ce  moment^  Napoléon  a^t^^  au 
plus  juste  des  titres.  Empereur  .dea  Frauçob;  md 
-autre  acte  n^étoit  néce$j$mre^  pour  constater  m 
droits^  et  conaat^ër  eon  autorHé.  Mais  il  a  voula 
rendre  à  H  France  aes  formes  antiques^  ra])peler 
parmi  nous  ces  institutions^  que  la  Divinité  semble 
avoir  inspirées,   et  imprimer  aa  commencement 
d^  son  règne  ^    le  sceau  de   la  religion  même. 
Pour  donner  aux  François  une  preuve  édatant« 
de  sa  tendresse  paternelle,  le  chef-de  l^g^^^ 
voulu  prêter  son  ministère  k  eette  angnste  cé|é 
monie. 

Quelles  impressions  profondea  et  doraU» 
elle  a  laissées  dans  Pâme  de  P£mpereur ,  et  dans 
le  souvenir  de  la  nation  !  Quels  entretiens  pour 
les  races  futures  !  Et  quel  sujet  d^admraüßiA 
pour  t Europe!  Napoleon  prostemë.  au  pied  des 
autels,  qu'il  vient  de  relever;  le  aouvermpoo' 
tife  implorant  sur Itt  France  et  sarlui,  les.iéié' 
'dictions  célestes ,  -  et'  Atkjxs  ses  voeux  pour  la  i&f 
cité  d'une  nation  >  embrassant  la  fâîcilé  de  toutes 
ies  natiorki;  déspastauri^  et -desipvëtres  aaguères 
divisés,   unissant  à 'ses  supfJ&satious'Jeur  recon« 

■V. 

hioissance  et  leurs  voix  ;  lés  sénateurs  •  Ica  légnl^ 
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i«Qr8 ,  les  tribuns  ^  des  magistrats ,  des  guerriers, 
les  administrateurs  du  peuple,    et  ceux- qui  pr^* 
»dent  à  ses  assemblées,  oonfoudant  ensemble  Iciy^a 
opinions,  leurs  espérances  et  leui^  voeux;  des 
souverains ,  des  princes ,  des  ambassadeurs,  frap-< 
pés  par  00  grand  spectade-  de  la  France ,    rassise 
sur  ses  anciens  fondemens ,  et  par  aou  repos,  as-» 
«urant  le  repos  de  leur  patrie  ;  au  milieu  de  eetf i| 
pompe  y  et  sous  les  regards  de  l'Eternel,  -Näpo^ 
léon  prononçant  le  serment  immuable,  ^[ui  assu- 
re l'intégritë  de  PEmpire,  la  stabilité  des  proprié-' 
tos,  la  perpétuité  des  insmutions,  lerespeta^te 
lois,  et  l&l^odbeûr  de  la  natioul 

Le  serment  de  Napoléon  .sera  h  j&mais 
la  terreau  des>  ennemis  et  Tégide  des  Frau«« 
çois.  Si  '  nos  frontières  aom  aitacpiées ,  il  sera 
répété  à  la  tête  de  nos  armées,  et  nos  frontiè* 
res  ne  -craindront  plus  l'invasion  étrangèi^;  il 
^era  présent  a  la  mémoire  è»B  délégués  de 
Pautorit^9  fl  l^ur  rappellera  le  but  de  leura 
travaux  êlT  la-  règle  de  leura  devoirs;  et  s'il 
ne  garantit  pas  leur  administration  de  quelques 
erreurs,  -il  ^n  assurera  la  »prompte  r^aration« 
Les  prindpe»,  ;  qu'il  conancre,  sont  '  eeui  de 
notre'  législation;  Désormais,  moins  de  lois 
nouvelles  seront  proposées»  ôùx  délaiéraiions  du 
Qorps  législatif»    Le  code  civil  a  rempli  Taitcn- 
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te  publique;  il  est  dans  la  memoire*  dès'cito^^ 
yens,  il  ëdaire  leur  marche  et  leurs  uansac« 
tîons^  et  partout  il  est  célèbre  comme  un. bien« 
biU  Un  projet  de/  code  orunkràl,  achevé 
depuis  deux  ans,  a  été  soumis  à  la  censure  de« 
^ibuxiaux>  et  lubit  en  ce  moment  ksdernièrei 
discussions  du  conseil  dVtat.  Le  code  de  la 
procédure^  et  le  code  du  coinmerce  en  soat 
ea^core ,  .  où  les  av  oient  laisses  les  travaux  de 
Vaxméf  précddente«  . 

Des  soins  pins  prèssans  ont  appelé  l'Empe« 
t^HVf  et  il  est  4ans  ses  maximes,  dene.pr(H 
poser  aux  dëlibérations  des  législateurs  >  que  de^ 
projet^  dé  lois  9  mûrîs  pas  de  longues  et  si^èsdis« 
cubions.  Les  écoles  de  législation  vont  ^t)u?rir; 
desânspepteiirs  sont  nommés,  qui.  en  édaireroDi 
renseignement  >  et  empêcheront  ^  qu'il  ftedégé- 
nère^n  yaines^  et  sténles  épreuves;,  le«  hfcées^ 
les  écoles  secondaires  se  tempUaaentd^ne  jeunesse 

ayid^  d'instruction.  De  Fpntaînebleauest  âé)aso^ 
lie. une  milice^  qui  marque  dans  no$  «mées  par 
.  sa  teûvm ,  par  ses  connoissanGes ,  par  9ûn  respect 
pour  la  discipKne»  L'école  [yolyte^çhmi^ue  peuple 
de  su jeij  utiles ,  jios  arsenaux  y  inost-poHs,  et  nos 
ateliers,  A  Con^piegne ,  Péco)a  des  arts  et  m^ 
tiers  obtient  tous  les^  jûurs  de  nouveaux  succès. 
Celle  qui  va  se  fpttn^r  sui  les  limites  de  la  VeB'. 
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dee,  y  est  attendue  avec  impatieDce^  «t  bientôt 

y  sera  en  jpiteinè  activité.     Des  prix  ont  été  dé* 

cernés  aux  sciences^   aux  lettres  et  aioc  arts,  et 

dans  une  période  de  dix  ans  y  •  assignée;  aux  tra* 

vaux,   4^è  S.  M.  veut  récompenser,   elle  a  droit 

d'attendre,   que  le  génie  françôis  e\ifantek*a  de» 

cheife- d'oeuvré.    Dans  les  départemens  d^fs  ponts 

et  chaussées,   les  ouvrages   couniencés  -ont  été 

poursuivis  avec  constance,   d'autres  sont  médi- 

tés,   et  'éhaque  année  prépare  aux  années  sûivan»^ 

tes,    de  nouveaux  projets  pour  la  prospérité  de 

l'Etat. 

Mais  llntempérie  des.  saisons  a  trompe  la  pré«^ 
voyance  et  le  zèle  de  l'administration.  Des 
pluies ,  dèé  torrens,  ont  dégradé  les  routes  aveo 
plus  de  rapidité ,  qu'on  n'a  pu  en  mettre  k  répa« 
rer  leurs  ravages;  Quelques  travaux  ont' été  dé-^ 
truits,  d'autre^  ont  ^té  un  moment  suspendus, 
de  grandes  calamités  ont  afiGgé  quelques  départe« 
mens,  et  surtout  celui  deBhin  et  Moselïe.  Un 
préfet  judicieux,  interprète  des  intentions  dé 
rEmpêreur,  a  porté  les  premiers  secours  aux  mal« 
heureux,  qui  en  ont  été  les  victimes.  S«  Msa  rele» 
levé  leur  couragepar  sa  présence,  et  les  a  e^nsoléâ 
pas  ses  bie&faits*  Le  fléau  de  la  contagion  afflî- 
geoit  des  contrées  voisines,  la  vigilance  de  l'ad«" 
ministratîon  en  a  jpréservé  notre  territoire^  U  s'ap- 
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p^ise  4iqQ0  Je»  lieux  ^  où  il  ex^rçoii<.  s«s  rayages« 
Kn  mainxwsini  \es  mesures ,  que  commandent  ea- 
çor^  la  prudence  et  Pinterét  de  la  aantë  publique^ 
PO; préyiendra  Piova^iQ^  du  mal,  .aansint^rompre 
la  c^aipiunication  nëcejïsaire  à  Pfliqoientde  aotrc 
commerce  et  de  nos  manufactures. 

^u  c6JDtire,de  la  Yendée  s'elèv^  «aç^uvelle 
•  tille  9  de&tioée  à  4M*e  1^  siège  de  l'adçaimstratioii. 
X)e4M  eUß  portera  sur  tous  Içs  poifits  une  sur?jçil- 
lance  active  et  stive  ^  de-làles  Iumièresr€[t)les  ptin- 
pipes  se  prOj^agei^ont  dans  tout  ce  4(^partement^ 
où  l'ignorance  et  le  défaut  d'instruction  ont  Uvr^ 
ai  AOjuffirent  des  apies  ^î^ples  et  IiQi^tes  aux  in- 
trîgues.de  la  malviçill^^^e.  .  Des,  dëerçt^  de  Y]^a^ 
pereur  font  rappf^U,  le  pQOimierjQç  fur.  1%  riye  ^u-. 
che  du  lU^gin,  et  on%  donne  k  Mayence  et^Co-^- 
logne^  tQw»  l«s  a^yrntuges  4es  entiiepdtsjrëels^  san« 
|es  [dangers  desjer^emens  frauduUoiiç.da^s  Tînt^ 
rieur  de  la  France*  Z^es  manu&ctures  se  perfe^ 
üonnent^  et  tandis  que ,  dans  de  vaines  dédama- 
lions  I  les  mercenaires;  soudoyës  par  le  gouyerne« 
tuent  Jiritanniqitf^^  vantent  ses  ressoudées  loîutt^ 
nés  i  et  ses  cessoAirces-  précaires ,  diaper5ée$'.siu' 
les  mers  et  da^sles  Indes;  tandis  qu'ils  pei« 
gnéntnos  ateliers  déserts^  et  nos  QüVjriera  mourant 
de  misère  ^  notre  ind^stide  étend  ses  raoînes  sur 
notre  propre  sol^   repousse  Pindusta»  amgloise 
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loin  de  nos  frontières ,  est  parvenue  à  IVgaïer  dans 
ce  qui  faisoît  sa  gloire  et  ses  succès,  la  perfection 
de  ses  '.  machines ,  et  s'apprête  à  lui  disputer  dés 
consommateurs  dans  tous  les  lieux  ^  où  elle  pour- 
ra la  rencontrer ,  et  l'atteindre. 

Notre  manufacture  première  ,    Pagriculture^' 

s^agraudit  ets'ëclaire,   bn  système  d'exportation^ 

tellement  combine^    V^*^^  s'ouvre  ou  se  ferme  au 

gré  de  nos  besoins ,  assure  au  cultivateur  le  prix 

de  son  travail,  et  l'abondance  à  nos  marchés.  D9 

nouveaux  encouragemens  préparent  Pamélioratiba 

de  la  race  de  nos  chevaux  ;   nos  laines  se  perfec** 

tionnent ,  nos  campagnes  se  couvrent  de  bestiaux^' 

et  sur  tous  les  points  de  l'Empire^  se  multiplient 

•es  véritables  richesses.     Avec  la  richesse  y  la  sé^ 

curité  renaissante  a  donné  un  plus  libre  essor  à 

l'active  bienfaisance.     Excitée  par  la  religion  ^  et 

par  le   souvenir  de  nos  malheurs ^  celle-ci  ne  se  , 

borne  plus  à  des  charités  du  moment.     Elle  em-* 

brasse  l'avenir,  et  confie  ses  trésors  au  gouverne-* 

ment ,  qui  lui  en  garantit  un  emploi  conforme  k 

ses  yoeui»     Jamais  tant  de  legs  ,   de  doixations 

pieuses  n?ont  été  faits  en  faveur  des  hospices^  et 

des  établissemecs  de  bienfaisance. 

Quelques-unes  de  cejB  institutions  ont  été 
oreees  ou  rétablies  par  de  simples  particuliers^  ja^ 
mais  rhumauité  souffrante  n'a  trouvé  plus  d'amis^ 

»7 
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ni  Pindigf  nce  plus  de  secours.     Us  sont  distri- 
bues avec  autant  de  lumière  que  de  zèle ,  et  les 
hospices  de  Paris  dirigés  avec   Une  intelligence) 
qui  multiplie  les  soins,  ea  ecpnomisantles  fonds, 
soulagent  tous  les  besoins,    guérissent  beaucoup 
de  maux^  et  ne  sont  plus  ces  asyles  meortner»^ 
qui  dévoroient  leurSiombreuse  et  misérable  pojiix* 
lation.     Aussi  le  nombre  des  indigens  de  la  ca« 
pitale  y   est-il  de  trente-  deux  mille  au  dessousàe 
ce  qu'il  étoit  en  1791^  et  de  vingt-cinq  mille  de 
ce  qu'il  étoit  en  i8.o5.     La  religion  a  repris  son 
empire  ;  elle  ne  Pexerce  que  pour  le  bien  de  l'hu" 
pianîté;  une  sage  tolérance Paccompagnei  eilet 
ministres  des  différens  cultes ,  qui  adorent  le  mé^ 
me  Dieu^   s'honorent  par  les  témoignages   d'oa 
respect  réciproque,  et  ne  connoiaiséQt  plus  d^autre 
rivalité,  qu»  celle  des  vertus» 

Telle  est  notre  position  en  dedans  ;  au  de* 
hors  le  courage  françois.^  seconde  par  la  loyauté 
espagnole,  nous  conserve  Santo '-Domingo;  1» 
Martinique  brave  les  menaces  des  ennemis,  et 
sons  IUI  gouvernement  paternel  ,  se  rétablissent 
plus  durables  et  pks  forts  ^  les  Uens^^  qui  Tatia* 
choient  à  la  mère«>patrie,  La  ^Cruadelonpe  s'«t 
enrichie  des  dépouilles  du  commeirce  brit^tnniqa^) 
et  la  Guyanne  prospère  toujours  scms  une  active  et 
vigoureuse  administration*    Les  laies  de  Francs 


et  de  la  Réunion  sèroîent  aujourd'hui  le  d^pôt 
des  richesses  de  l'Asie  y  Londres  seroit  dans  les 
convulsions  et  le  désespoir^  si  Pine3[përienee  ou  . 
la  foiblesse  n'avoient  trompe  le  projet  le  plus  haw 
Bilement  concerte.  Du  moins  les  Isles  de  France 
et  de  la  Réunion  s^alimentent  encore  des  prises^ 
^ue  nous  ayons  faites  sur  nos  ennemis. 

Nos  arm(^es  sont  toujours  digues  de  leurre^ 

putatibn.     Avec  la  même*  valeur  et  la  même  dis* 

cipline^   elles  ont  acquis  cette  patience^  tjui  dtp> 

tend  sans  murmure  l69  occasions ^  et  se  coufie  a' 

la  prudence,  et  aux  jdesseins  du  chef,  qui  les  con^ 

duit.     Nos  soldats^   nos  officiers,  apprennent^ 

maîtriser  l'ëlëment ,   qui  les  sëpare  de  cette  tie  | 

objet  de  tous  leurs  ressentimens»     Leur  audace  ei 

leur  adresse  ëtonne  les  marins  les  plus  vieux  et 

les  plus  exp^rimeut^^s«  Nos  flottes  >  dans  des  ma« 

»oeuvres  continuelles,  préludent  aux  combats  ;  et 

taudis  que  celles  de  nos  ennemis  s'usent  contrf 

les  vents  et  les  tempêtes,  les  nôtres  apprennent^ 

sans  se  détraire»  à  lutter  contre  elles.   Enfin ,  de^ 

puî«  la  guerre,  vous  avons  gagné  le  Hanovre,  nous 

sonHnes  plus  en  état^  que  jamais  |    de  porter  des 

coups  d^isiâ  à  nos  ennemis.    Notre  marine  est 

en  meilleur  état,  qu'elle  ne  Pa  été  depuis  di&  ans  ;  . 

»ur  terre,  notre  armée  ^plus  &oiKÜ»reUse|  et  mieux 
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tenue I  plus  approvisiounee  de  tout  ce  tjuî  donn^ 
la  victoire,  qu'elle  ne  Pa  jamis  ële.    ' 

Dans  le  depai'tement  des  finances,  c'est  ton- 
jours  la  même  activité  dans  les  recettes ,  la  même 
régularité  ^ans   les  régies j   le  même  ordre  dans 
l'administration'  du  trésor,  et  presque  toujours  la 
znéme  fixité  dans  la  valeur  de  la  dette  publique» 
La  guerre  nécessite  des  dépenses  premières,  des 
depetises  e!ttraoi'din aires;  mais  elles  ont  étéfai« 
tes  sur  notre  propre  sol ,  et  noué  ont  donné  àe$ 
vaisseaux^  des  ports.,  ^et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
au  développement  de  nos  forces  contre  nos^ne- 
mis.     Aujourd'hui)  ces  dépenses /extraordinaire^ 
Cessent;   et  trdUles  qu'exige  notre   attitude  guer- 
rière, seront  dirigées  désormais  avec  uneiéct^no» 
inie ,  que  ne  permettoit  pas  l'urgence  des  prépa-* 
iratife ,    nécessaires  à    l'attaque    et    à  la  defensei 
Les  revenus  de  la  couronne  supporteront  toutes 
les  dépenses  du   sacre  et  du  couronnement  de 

■  » 

l'Empereur^  et  celles  que  demandera  encore  h 
splendeur  du  trône.  L'éclat  qui  l'environne,  né 
sera  jamais  une  charge  pour  la  nation> 

La  situation  de  l'Europe  u'êi  ëprouvé  qu'tn 
changement  important  L'Espagne  repo^oit  dans 
ime  neutralité^  que  la  France  avoit  consentie) 
et  que  le  cahinet  hritannique  avoit  avouée.  Tout- 
à-coup    ses  .  vaisseau  k    ont  été   attaq[ués  ^   et  le 
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traité  d'Amiens  a  dtë  vîelë  pour  eue,  comme 
il  a  voit  é%é  pour  la  France.  &  M.  Catholique 
a  pri3  le  partie  que  lui  cömmaudoieiit  la  dignité 
de  son  trône^  la  foi.  trahie ,  et  l'honneur '  de  la 
aation  ,  généreuse ,  dont  il  dirige  la.  destinée. 
L'Empereur  (^Autriche  consacre  à  la  restaura-^ 
iion.de  ses  finances,,  à  la  prospmté  deses.prov 
Yinces^  aux  progrès  de  leur  commerce^  le  repos> 
que  lui  conseijUem  la.  loyauté  de  son.  caractèue^ 
et  l'intérêt  de.  sßs  sujets.  La  république  itar- 
lienae,  adœinîsurée  et  gouvernée  par  les  mêmes 
principes  que  Jia  JFraiice,  demande  coom^  elle^ 
une  organisation  définitive ,  qui  assure  à  la  gé^ 
Héraiion  présente,  et  aux  gâdérations  futures^ 
tous,  les  avanlages  du  pacte  sociah.  Uni  Leette 
républi^e  par  les  devoirs  .qui  lui  sont*  impO»« 
sés^  e%  G&mme  iPsésident^  et  comme  fondateur 
d^  cet  Etat^  PEmpereur  répondrai  à  la  confiance^ 
qu'elle  témoigne^  et  assurera  ses  destinées,  et 
«o»  indépendance^  en  servant  les  injié«éts  du 
peuple  firançois,  auquel  aussi  elle  doit  son  exis« 
teoce  ^  et  e&  conciUaiit  les  intérêts  àes .  deux 
peuples  amis,  iivec  les  intérêts  bien  entendus  des 
puissances  limitrophes.  Par  ces  changemens, 
que  réclament  la  ¥olonté  d'une  nation,  et  Tinté- 
rét  de  toutes,  tomberont  enfin  d^absurdes  ca-- 
lonimes;  et  la  France,  ayant  elle-même  élevé  des 
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barrières ,  Ik  où  çllè  ayoit  pose  $es  limiteii  ne 
sera  plus  accusée ,  de  vouloir  les  franchir. 

Jj^Helvétie  jouit  en  paix  des  bienfaits  de  si 
constitution ,  de  la  sagesse  de  ses  citoyefis  et  dé 
notre  alliance,  Xol  Batavie  gëmit  encore  sous  un 
gouvernement  oligarchique  y  san$  union  dans  ses 
vues,  sans  patriotisme,  et  sans  vigueur.  Sesco« 
lonies  -^  ont  été  vendues  une  sedonde  fois,  et 
livrées  sans  un  coup  de  canon  k  l'Angleterre; 
mais  cette  nation  a  de  l'énergie ,  des  moeurs,  et 
l'économie;  il  ne  lui  manque  qu'un  gouverne« 
ment  ferme ,  patriote  et  éclaire«  *  Le .  Roi  de 
Prusse  y  dans  toutes  les  occasions,  s'est  montré 
l'ami  de  la  France^  et  l'Empereur  a  saisi  toutes 
celles,  qui  se  sont  présentées,  de  consolider  cette 
heureuse  harmonie.  Les  électeurs  g  et  totis  l^s 
membres  dû  corps  germanique ,  entretiennent  fi' 
dellement  les  rapp^orts  de  bienveillance  et  d'ami" 
lié ,  qui  les  unissent  à  la  France*  Le  Dane^iarek 
suit  lès  conseils  d'une  politique  toujours  sage, 
modérée  et  judicieuse, 

L'Esprit  de  Catherine  «la*  Grande  veiller» 
sur  les  conseils  d'Alexandre  I«^}  il  se  souviendra 
que  l'amitié  de  la  France  est  pour  lui  un  contre- 
poids nécessaire  dans  la  balance  de  l'Earape; 
que  plaoé  loin  d'elle ,  il  ne  peut  ni  Tatteipdre, 
ni  troubler  son ,  repos ,  et  que  son  grand  intérêt 
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est  de  trouver  dans  ses  relations  avec  elle  9  uu 
écoulement  nécessaire  aux  productions  de  son 
flmpire.  La  Turquie  est  vacillante  dans  sa  po« 
Utiquej  elle  suit  par  crainte  un  système^  que  sou 
intérêt  désavoue.  Puisse-t-elle  ne  pas  apprendre 
aux  dépens  de  sa  propre  existence ,  que  la  crainte 
et  l'incertitude  accélèrent  la  chute  des  empires; 
plus  funestes  mille  fois ,  que  les  dangers  et  les 
pertes  d'une,  guerre  malheili'^use.  Quels  que 
soient  les  mouvemens  de  PAnglet(^re^  les  destins 
de  la  France  sont  fixes.  Forte  de  ^n  union^ 
forte  de  ses  richesses  ^  et  du  courage  de  ses  dé- 
fenseurs ^  elle  cultivera  fidèlement  Palliance  oes 
peuples  amis,  et  saura  ni  mériter  des  ennemi«  ^  ni 
les  craindre.  Lorsque  l'Angleterre  sera  convaiu'-» 
eue  de  l'impuissance  de  sçs  efforts,  pour  agiter 
le  Continent^  lorsqu'elle  saura  ^  qu'elle  n'^a  qu'à 
perdre  |dans  une  guerre  sans  but^  comme  sans 
Inotifs  y  lorsqu'elle  sera  convaincue  ^  que  jaincds 
la  France  n'acceptera  d'autres  coqdiiions  ,  que 
celles  d'Amiens^  et  ne  consentira /o/zia/À*  à  lui 
laisser  le  droit  de  rompre  à  plaisir  les  traités ,  en 
^'appropriant  Malte  y  l'Angleterre  alors  arrivera 
)k  des  semknens  pacifiques  i  la  haine,  l'eavi«  n'ont 
qu'un  temps. 
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•  Voîcî  le  dîscoarsy  prononce  par  le  pr^sÜcot 
du  corps  législatif,  M.  FohtaneSy  lors  de  Vinangu« 
ration  du  Jbuste  de  t Empereur^  le  i4  Janyier. 

Discours. 

La  gloire  obtiept  aujourd'hui  la  plus  juste 
rdoompense^  et  le  pouvoir  en  même  temps  reçoit 
lès'  plus  nobles  iusiructions.  Ce  n'est  point  au 
grand  capitaine,  ce  n'est  point  au  vainqueur  de 
taut  de  peuples,^  que  ce  monument  est  érige;  le 
cojTflè- législatif  le  consacre  au  restaurateur  de* 
lois.  Des  esclaves  trtmblaus,  des  nations  en- 
cbainées ,  ne  s'humilieut  point  aux  pieds  de  cette 
fitatue ,  mais  une  nation  généreuse  y  voit  avec 
plaisir  les  traits  de  son  libérateur*  Périssent  les 
snonumens  élevés  par  l'orgueil  et  la  flatterie! 
Mais  que  la  recounoissance  honore  toujours  ceux^ 
qui  sont  le  prix  de  l'héroïsme  et  des  bienfaits. 

£h  !  quel  bienfait  plus  mémorable  que  celui 
d'un  code  uniforme  ,  donné  à  trente  millious 
d'hommes.  Le  jour  où  le  code  civil  reçut  dans 
cette  encemte  la  sanction  nationale  ^  fut  le  pre- 
mier jour  qui  fixa  nos  destinées.  .  On  n'a  pa 
croire  à  la  stabilité  du  nouveau  gouvernement  ds 
la  France  9  que  lorsque  toutes  les  factions  d^sar- 
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mifes  ont  éxé  contraintes  d'obëir  aux  mêmes  lois. 

Les  trophées  guerriers,  les  arcs  de  triomphe,  en 

conservant  des  souvenirs  glorieux ,  rappellent  les 

malheurs  des  peuples  vaincus.     Mais  dans  cette 

solennité  d'un  genre  nouveau,  tout  est  consolant, 

tout  est  paille,  tout  est  digne  du  lieu,  qui  nous 

rassemble«     L'inorage  du  vainqueur  de  TEgjpte 

et  de  l'Italie  est  sous  vos  regards  \  mais  elle  iks 

paroit  point  environnée  des  attributs  de  la  force 

çt  de  la  gloire.     Ce  héros  né  porte  ici  dans  sa 

main  tant  d®  Ibis  triomphante,  que  le  livr^  de  la 

loi,  qîii  doit  commander  à  la  force  et  à  la  victoire 

elle-*méme. 

Malheur  a  celui  ]  qui  voudroit  afibiblir  l'ad« 

miration  et  la  reconnoissance,  que  méritent  les  ver* 

tus  militaires!    Loin  de  moi  une  telle  pensée! 

Pourrois-je  la  concevoir  devant  cette  statue,  et 

l'anniversaire  même  du  jour,  où  le  vainqueur  de 

Rivoli  défit  en  quelques  heures  deux  armées  en* 

nemies  ,    qui  se  croyoient  sûres  de  Penvelopper, 

et  décida  ce  grand  succès  par  une  de  ces  heureu» 

s^s  inspirations,  qui  sont  envoyées  aux  grands  capi* 

taines  sur  le  champ  de  bataille,  en  présence  de  tous 

les  dangers  et  de  tous  les  obstacles  ?  Comment  ne  pas 

honorer  la  i^leur  au  milieu  des  guerriers,  qui  ont 

vaincu  sous  lui,  et  de  ht%  plus  illustres  lieutenans? 

Mais  j'ose  le  dire  devaujteux,  et  je  suis  sûr,  qu'ils  ne 
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me  dëuiemiroiit  point  ~*  car  rint^rét  de  k  pstrie 
leur  est  pins  cher,  qite  celui  de  leur  propra 
renommëe  —  les  taleiis  militaires  poniioieiit  tout 
contre  les  ennemis  du  dehors,  je%  né  p<iufoleiil 
lien  contre  les  ennemis  du  dedans. 

t  ■  / 

Invincibles  sur  la  ^  frontière  ,^  ûos  plus  vail* 
ians  gënërauz  succomhoieht  qu^qùifois  sousVaU" 
dace  des  factieux^  qui  dëchiroieut  la  Frànèe.  Ce 
n'ëtoit  point  assez  pour  notre  saiot,  de  ces  le« 
gions  victorieuses,  qui  nous  proiëgeoient  contre 
FEuropé,  Il  ëtoit  temps  ^  qu^öti'iFli^paröttre  un 
législateur,  qui  nous  protégeât  WMte  f^èàué-mémeê. 
Ce  législateur  est  venu ,  et  nous  n'avons  respire 
que  sous  son  empire.  Que  d'antr^fir  vantent  ses 
hauts  faits  d'arnies  j  qae  toutes  les  voix  de  la  re- 
nommée  se  fatiguent  à  dénombrer  ses  conquêtes! 
Je  ne  veux  celëbf'er  aujourd'hui  que  les  travâoi 
de  sa  sagesse  {  Son  plus  beau  triomphe  dans  U 
postenté  sera  ^  d^avoir  défendu  octntrè  toutes  h 
révoltes  de  t  esprit  humainy  le  ^stànie  eooialpréi 
à  se  (Uésùudre.  Il  a  vaincu  les  lattases^^ctnnes; 
elles  commencent  à  s^ëloignér  devant  isbu.géB\ei 
et  biéiitût  il  achèvera  leur  d<^âdte  entière,  ei 
prouvant  j  que  la  iSbertd  pld^Hque  tk^msx  hieo  ga- 
rantie  ,  que  par  un  iitonarqtid  j^refeeietr  st^jet  &« 
la  loi. 

Dans  le  chaos  de  tant  d'opinions  ^  et  sGoi 
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Jés  ruines  dé  toiit  un  empire ,   combien  il  étoit 

difficile  ^   de  retrouver  le  |)riacipe  coneervateur^ 

qui  Panimâ  pendant   quatorze  siècles.     La  pre* 

miere  placé  ëtoit  vacante ,  le  plus  digne  a  dû  la 

remplir.     En  y  tnontant,  'J  n'ai  dë^rônë  que  Pa^* 

narchie,  qui  rëgnoit  seule  dâti^  l'absence  de  tous 

les  pouvoirs  le'gitime^.     La  fête,   qui  noujs  ras« 

semble,  est  donc,  s'il  m'est  permis  de  dire^  ceUé 

de  la  renaissance  de  la  société.     Les  lois  civiles 

i^ont  en  effet  raffermie  sur  ses  fondeniens,  et  c^est 

alors,  que  le  caractère  national  s'est  bâté  de  re^ 

parohre*     LorsquHin  peuple  ,  long-temps  séduit 

par  de  faux  guides,  se  rallie  autour  de  la  gloire; 

lorsqu'il  recommence  à  honorer  les  grandes  actions, 

par  dtes  monumeins  durables;   les   sentimens  du 

juste  et  du  beau  rentrent  dans  tous  les  coeurs, 

et  l'ordre  social  est  rétabli. 

Les  statues ,  qu'on  érige  h  ces  boiUines  pri- 
vilegiés ,  qui  Sont  faits  pour  conduire  la  foule,  in« 
diquent  à  tous  les  autres  le  chemin  du  véritable 
Lonneur«  Autour  de  ces  moldumc^s,  dt'eésés  par 
la  reconnoissance  publique,  6ti  Voit  se  manifester 
les  affections  les  plus  douces  et  I0Ï  plift  ndblès 
du  coeur  humain.  L'enthousiasme  äe  là  gloire 
et  da  la  vertu  ^ê  cionilDautîique  i  tçfutes  le^ 
âmes,  ëlève  toutes  les  petiiéos  ,  agiVtidit  tous 
les  talens,  ,et  peut  enfanter  tous   tète  prodiges. 


\  , 
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Tel  est  l'état  de  la  société  rëparëe.  Au  contrairei 
quand  le  corps  politique  tombe  en  ruioes ,  tout  ce 
qui  fut  pbscur,  attaque  tout  ce  qui  liit  illustre. 
La  büssesse  et  l'ènyie  parcoureut  les  places  publi« 
ques,  en  outrageant  les  images  révérées^  qai  les 
décorrait.  On  persécute  la  gloire  des  grands 
hommes  I  jusques  dans  le  marbre  et  Taîrab,  qui 
en  reproduisent  les  traits.  Leurs  statues  tom- 
]>ent,  on  ne  respecte  pas  même  leurs  tombeaux* 
Le  citoyen  fidèle  ose  à  peine  dérober  en  secret 
quelques-uns  de  ces  restes  sacres  ;  il  y  cherche 
en  pleurant  l'aneienne  gloire  de  la  patrie,  et  leur 
demande  pardon  de  tant  d'ingratitude.  Cepen^ 
dant,  il  ne  désespère  jamais  du  salut  de  l'état^ 
et  même  au  milieu  de  tous  les  excès  ^  il  atteudU 
réveil  de  tous  les  sentimens  généreux« 

Ces  sentimens  se  sont  /animés  de  tontes 
parts;  mais  leur  retour  ftit  préparé  par  rhomme 
supérieur^  qui  nous  rendit  j^^i^  à  peu  touUs  no« 
anciennes  habitudee.  C'est  lui  qui^  dans  les  pre- 
mierÂ  jours  de  son  gouvernement,  honora  les 
cendres  de  Torenna,  et  fit  placer  4ans  son  palais 
les  bustes  de  tous  »c^  héros  ^  dont  il  ^gale  la  re- 
nommée. Déjà  les  artistes,  ainjuûQM  par  sa  voiij 
se  préparent  k  relever  sur  nos  plaoes  déserte^ 
les  statues  des  plus  grands  hommes  François» 
Celui  qui  montra  tant  de  respect  pqnr  leur  mé^ 
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jiioire,  a  xnerite%  que  la  sienne  vive  à  jamais. 
Que  ses  leçons  et  ses  exemples  se  perpétuent  j 
que  ses  successeurs ,  formes  par  des  frères  dignes 
de  lui^  obtiennent  un  jour  leg  mêmes  honneurs  1  * 

Le  souvenir  de  cette  solennité  peut  former 
une  race  da  he'ros.  II  nous  sera  toujours  pré- 
sent, il  se  confondra  pour  nous,  avec  celui  du 
jour  solennel,  où  l'Empereur  ouvrit  notre  ses- 
sion. Quand  son  trône  s'élevoit  à  cette  même 
place,  quanfd  sa  grande  ame  s'exprimoit  toute  en- 
tière  dans  des  paroles,  si  dignes  de  ses  actions,' 
rien  ne  manquoit  sans  doute  à  notre  gloire ,  mais 
il  manquoit  quelque  chose  à  notre  bonheur. 
Celle,  dont  la  présence  embellît  toutes  les  fêtes, 
n'étoit  point  dans  cette  enceinte,  aujourd'hui  nos 
yeux  peuvent  la  contempler,  les  émotions  de 
son  coeur  en  ce  moment  répandent  un  nouveau 
chamïe'  sur  elle ,  et  chacun  de  nous  en  la  regar- 
dant ,  aimé  encore  mieux  celui  dont  elle  partage 
la  grandeur,  et  dont  nous  valons  d^inaugurer  Pi- 
mage* 


.  Voicî  le  iröpport  présenté  paf  M.  Talley^ 
rand,  ministre  des  relations  extérieures,  au  sé- 
nat^ dans  la  Séance  du  4  Février» 
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Rapport* 

'%jt  «olennit^  ostionale  du  cpuronneiQ^t,  ce 

I 

noble  et  nécessùirp  complément  de  no$  institu* 
fions  sociales  y  tcnoit  à  des  seutimens  trop  pro* 
fonds  et  trop  uoiter^els^xpoor  ne  pas  occuper  l'at* 
tentioa  entière  dß  toutes  les  classes  de  l'Etat  Aui 
«pprocLes ,  à  la  suite  de  ce  grand*  ëvènement  inte« 
i^eur  — ^  qui  vient  d'assurer  k  jamnis  les  destios  de 
la  France^  en  consacrant^  par  la  voix  des  hommes, 
et  par  celle  du  jciel^  tout  ce  que  nous  avons  ac« 
quis  de  gloire,  de  gr^ncleur^  et  d'indëpendaoca 
•^  on  a  g^ëralement  et  comncie  par  une  corn« 
mune  impression^    i^enti  diminuer  et  s'.affoîbhr 
rintërét  de  tous  j^^  ai:^i*es  évjèneineiis«    La  pen«» 
sée  même  de  la  guérite,  au  sein  d'une  uflition,  qui 
doit  tapt  ;à  aes  victoires  ^   a  semblé  disparottre« 
Tout  est  accompli,  FEmpire  est  fondé,  etenrep 
prenant  les  soins  e(|l.ërieurs ,  tel  en  rappelant  lei 
esprits  iau^K  intérêt  àfi  la  guerre  y  le  premier  sen- 
timent de  PËmpçr^ijr  a  ^té  de  s^el^y^r  ^u  dcssu« 
de  toutes  les  passions  ^  et  de  justifier  la  gi^fioidf 
destinée ,  que  la  providence  lui  réserve  y   en  te 
montrant  inaccessible  à:  la  baine,  à  l'àmbiuon^  à  la 
vengeance.     S'il  existe  dejs  bonimiçs, .  .qui\9nt  con* 
(u  le  projet  de  nous  combattre  avec  les  armes  du 
crime  ^  qui  ont^  autant  qu'il  a  été  en  enx^  rea- 
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lise-cette  cruelle  pensée,  qui  ont  sondoyé  des 
assassins  |  el  qui,  dans  ce  moment  encore ,  sala<% 
rient  nos  ennemis;  c'eat  de  ses  passions  même, 
que  rJËmpweur  a  voulu  triono^hcr.  Plus  il  esi 
naturd  et  comu  'm,  de  ressentir  une  vive  irrita- 
tion contre  des  attaques^  personnelles;  plus  il  a 
senti,  qu^ii  itftoit  d'une  ame  supérieure^  de  s'y 
montrer  inaccessible. 

Cette  détermination   est  grande  ^    mais  elle« 
s'éloigne  des  règles  çrdînaires;  et  dans  une  auss% 
rare*  circonstance,  je  dois  oublier  un  instant  lu 
principe  ^e  iiienséance,  qui  dans  d'autres  temps^ 
me  défendroit  d'offenser  par  des  louanges  le  sou-t 
verain  f  dont  j'ai  l'konneur  d'être  ministre.     Ici, 
je  ne  puis  expliquer  des  démarche«,  dont  la  génén. 
rosité  suppose  l'oubli  des  lois  .communes  de  1^ 
prudence',  sans  les  justifier;  et  sans  qu'il  y  ait  de 
moa  intuition,  mes  justifications  sont  di^s  éloges. 
L'Empereur  a  fait  les  premières  avances  vers  un 
gouvernement  >  qui  a   eu  le  tort  de  l's^^ssioq,. 
qui  a  manifesté  sans  motif,  et  sans  ménagements 
envers  lui,  et  envers  nous,  les  sentimens  d'une 
baine  exaltée.     Pour  bien^  comprendre  une  telle 
mod^ranion,  il  faut  se  rapporter  aux  souvQiiirâ  da 
t)assë^  et  suivre  la  marche  de  notre  auguste  sou- 
verain >  '  dans  toute  l'étendue  de  sa  noble  c$irrière* 
ues  hortimes'qni  ont  fait  une  étude  de  son  carac^ 
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lère>  n'ont-».ils  pas  reconnu  dans  Fesser  auda« 
cieuX)  dans  Pexëcution  vigoureuse  et  constante 
de  tontes  ses  entrepriseis ,  un  fonds  de  calme  et 
de  prudence,  qui  les  tempëroit,  une  retenue, 
ijxxi  prëvenoit  tout  abus,  une  verve  enfin  de 
fnstice  et  d'humanitë,  qui  tendoit  sans  cesse  à 
modérer  les  éiFets,  et  k  rapprocher  le  termt 
des  violences  nécessaires? 

Ainsi  après  une  «suite  d'avantages,  arrivés 
«ur  les  bords  de  la  Drave,  loin  de  se  laisser 
entraîner  à  des  espeVances,  dorn  la  fortune  U 
plus  llbëi^le  seinbloît  vouloir  Teni vrer ,  il  cal- 
cula,  qu'il  ëtoit  plus  utile  k  la  France  et  k  ses 
ennemis  de  s'entendre*  //  combattit  le  grand 
attrait  de  la  gloire  f  pas  le^  grand  intérêt  de 
f  humanité.  Il  entendit  les  cris  des  victimes, 
qui  dévoient  incess«mm(ent  être  immolées  dana 
les  derniers*  débats  d^une  guerre  implacable,  et 
il  fit  des  propositions  de  paix.  Dès^lors,  avec 
cette  vue  d'avenir,  qui  devance  les  évènemens, 
et  les  distingue  dans  les  causes  mêmes ,  qoi 
doivent  les  produire^  il  avoit  vu  tout  le  sang, 
qui  devoit  couler  sur  le  champ  de  Marengo, 
sur  celui  d'Hohenlinden  ;  et  insensible  aoxpré* 
sages,  qui  promettoient  k  la  France,  k  sa  brave 
armée  de  nouveaux  lauriers  et  de  nouveUes  cou* 

■ 

quêtes  ;  U  n'écouta  que  la  sagesse  et  Hhwaast* 
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nitë^  qui  l^ghituect  la  gloire,  mab  commatf« 
dent  des  sâci^ficeSi  Le  même  principe  lui  ina^ 
pira  la  njéme  maguammitëi  lorsqu'appelë  k  preo» 
dre  les  réoes  du  gouvernement,  il  réunit  le 
titre  de  premier  Consul  à  la  renoçamee  de  son 
gëneralaty   et   les  pouvoirs   de   la  première  ma« 

s  4 

gistrature,  à  Tascendant  immense  de  la  gloire^ 
qu^il  avoit  acquise.  Partout  il  adressa  des  pa^ 
rples  de  paix>  et  il  réussit  à  se  faire  entendre. 

Le  Continent  pacifie ,  il  restoit  encore   u^ 

ennemi  à  la  France.     Le  cinq  Ventôse  de  l'an 

-huit  (26  Dec,  1799)   il    proposa  la   paix  au  roi 

d'Angleterre»     Lé  vainqueur  gënëreux  de  Pan  5, 

le  premier  Consul ,  pacificateur  de  Pan  8,   de^ 

voient   se   retrouver  avec   la  même  modération 

magnanime,    dans  Paug^ste  souverain,  à  qui  le 

ciel    a    confie    nos   destinées.       hes  degrés  du 

pouvoir,  la  diversité  des  positions,  ne  dxatigent 

rien    à    ces  qualités  eminentes,    qu^on   pourroit 

justement    appeler   des    vertus  de  caractère;   et 

l'Empeireur  a  dû  proposer  une  troisième  fois  la 

paix  ,   pour  prouver,   que  ce  n'étoit  pas  en  vain, 

[ju'il  avoit  dit  dans  une  occasion  solennetle ,   ces 

3arole8  à  jamais  mémorables:   „Soldat  ou  pre- 

nier  Consul^  je  n'ai  eu  qù^une  pensée;  Empereur, 

e  o'en  ai  point  d-autre.^^        Depuis  deux  ans  la 

;uerre  est  déclar^e^  et  u'a  pu  çommiençer  encore* 

5^8  • 


/ 
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'Toutes  le's  actions  ont  été  en  préparatifs ,  en  pro* 
jets;  mais  le  moment  étant  arrive^  où  l'execu« 
tîon  deyoit  amener  des  ëyènémens  rëels,  et  faire 
naître  les  plus  terribles    chances;  VËmpereur  i 
pense,  qu'il  ëtoit  dans  lespprincipes  de  cette  reü- 
gion  politique^  ^~  qui  sans  doute  attire  sur  les 
pensées  et  sur  les  efforts  des  princes  justes  et  gé* 
xiëreux,  l'assistance  du  ciel  —   de  £äire  tout  ce 
qui    étoit  en  son  pouvoir  ,    pour    provenir  de 
grandes  calamités,    en  Csiisant  la  paix.  J'ai  l'or- 
dre^ de  TOUS  communiquer  la  lettre  que,  dans 
cette  vue  de  modération  et  d'humanitë ,  S.  M. 
l'Empereur  a  juge  convenable  d'écrii^e  à  8.  M.  le 
Roi  d'Angleterre  *). 

En  calculant  les  avantages  de  notre  posîtioB, 
et  en  pensant  à  cet  élan  unanime  d'affection  et  de 
respect  qui  ^  dané  les  dernières  circonstances; 
nous  a  fait  voir  la  Frcmce  entière,  ^àute  disposée 
à  se  dévouer ,  pour  maintenir  Fhouneur  du  Bom 
françois  y  la  gloire  du  trône ,  et  la  puissance  de 
l'Empire;  je  ne  cacherai  pas,  qu^ëtam  seul  ad^ 
mis ,  comme  ministre  ,  '  dans  la  confiance  à'une 
telle  détermination^  j'ai  dû  pour  l'apprécier  touU 
entière,  la  considérer  moins  en  elle-même,  que 
dans  son  principe  héroïque,  et  lavoir  plutôt  comme 

* ^- 

*)  Voyez  ci-haut^  l'Aniiée  i8o5.  Ifo.a. 
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conséquence  de  caractère^  que  comme  appUcatioa 
d'une  maxime  di^Etat«  Si  tout  autre  prince  m'eût 
manifeste  une  telle  disposition,  j'eusse  cru^que  l'hon- 
neur de  ma  place,  et  mon  dévouement  personnel  me 
faisoient  uue  loi  de  la  contbattre  par  mes  conseils« 

Et  eu  effet,  quelle  estnotie  position,  et  de 
quel  côte  sont  les  avantages  de  la  guerre? 
JNous  n'avoûs  rien  perdu;  au  dedans  et  au  de^ 
hors;  tout  s'est  amëliorë  parmi  nous.  Nos  flot- 
tilles ,  dout  la  création  sembloit  une  cbimère, 
dout  la  rëun>ion  paroissoit.  impossible^  ont  été 
créées  et  ^  reunies  comme  par  prestige.  Nos 
soldats  sont-derenus  marins;  ou  diroit  que  les 
rivages  se  transforment  ^en  villes,  où  les  soldats 
de  terre  et  de  mer  se  livrent  en  pleine  sûreté^ 
et  comme  ptbdant  la  paix^  aux  terribles  et  pé- 
rilleux exercices  de  la  guerre.  Nous  avons, 
%BtykB  douté,  moins  de  vaisseaux,  qtie  l'Angleterre^ 
mais  leur  nombre  suffit^  pour  que  leur  union, 
sagement  préparée,  paisse  porter  des  coups 
mortels  à  l^ennemi. 

L'Espagne,  engagée  dans  la  lutte,  par  des 
pro  vocations  «ans  •  prétexte '^t  san^  excuse,  nous 
a  donné  pour  auxiliaires,  la  dié^pprobation  de 
l'Europe  contre  une  injuste  agression,  l'indigna- 
tion d'un  peuple  généreux,  et  Ips  fprces  d'un 
grand  royaupie.  •  Iav\uoérables  sui?^  noxvë  terri- 
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taire ^  nous  avens  éprouve^  que  la  finance  ei 
VJDß  énergie,  qui  ne  se  dement  jamais  ^  suffisent 
à  notre  sûreté.     Nos   colonies   sont  à  -l'abri  de 
toute  attaque.     La  Guadeloupe^   la  Marütique, 
l'Isle  de  France  9   rësisteroient  à  une  expédition 
de  90,000  hommes»     Nos   villes  y  nos  campa* 
gnes^  nos  ateliers  prospèrent  ^  la  perception  codi- 
UNite  et  facile    des  impôts    atteste .  la  fécondité 
inépuisable  de    l'agriculture    et   de    l'industrift 
Le  commerce,   acjcoutumé   depii^  dix  ans  à  se 
passer  de  ses  conteuses  relations  avec  l'Angle* 
terre ,  se  fait  à  une  autre  assiette  ^   et  trouve  à 
remplacer   ces  relations ,    par   des.  communica- 
tions plua  profitables^    plus  indépendantes,  et 
plus   sûres.     Point   de   nouveaux  .umpéts^  point 
d'en^runts!  Une  dette,  qui  ne  peAt  augmenter, 
et  qui  doit  décroître,  une  réunion  enfin  de  mcjeùs 
sufiisans,  pour  soutenir  pendant  dix  aos  l'état  actael 
de  la  guerre^  telle  est  la  position  de  la  France. 
Cette  guerre  a  donc  été  peu  offensive  ;  mais 
elle  est  loin  d'avoir  été  inactive ,  la  France  a  été 
garantie.    Elle  s'est  créé  dea  forcea   jusqu'à  c« 

'  jour  incounuQi«  KU©  a  perpétua  dans,  le  s«n  du 
pays  ennemi ,  uiif  principe;  dMaqniétude  aans  re- 
mède, et  par  une  prudence  u  une  ënèi^e  sans 
relâche,  elle  a  conquis  pour  toujouta  la  eonßana 

'  du  CbiMineiit^  d'^ord  un  pea  ébraol^e  par  le  dé- 
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but  d'une  guerre  incendiaire ,  qui  pouvoit  inéttre 
PEurope  en  feu ,  et  dont  le  progrès  a  été  ar- 
réié  par  des  efforts  assidus  de  surveillance, 
de  modération  ,  de  fermeté  , .  et  dé  sagesse. 
Quelle  est  la  situation  de  l'ennemi?  Le  peuple 
est  en  armes  y  et  pendant  que  le  besoin ,  secondé 
du  génie^  nous  a  fait  inventer  une  nouvelle  espèce 
de  marine,  le  besoin  et  la  frayeur  ont  forcé  le  ca- 
binet anglois,  de  substituer  partout  les  piques  aux 
amcies  ordinaires  de  la  guerre.  Ce  cabinet  est 
partagé  entre  des  projets  d^invasibû,  et  dés  pFojeil 
de  défense.  Il  prodigue  d'inutiles  retranchémeus, 
il  hérisse  les  côtes  de  forteresses,  il  établit  et  dé-^ 
place  sans  cesse  ses  batteries  ^  il  cherclie  i  s'il  ne 
2>ourroit  pas  arrêter,  ou  détourner  le  cours  des 
fleuves.  Il  projette  des  inondations  sur  ces  pro- 
pres campagnes.  *  L'indolence  des  villes  est  dans 
ses  camps,  la  turbulence  des  camps  est  dans  ses 
villes.  l'Irlande,  lés  Indes,  les  rivages  même  de 
l'Angleterre,  sont  un  objet  perpétuel  et  indéter* 
isiné  d'inquiétudes. 

Tout  ce  qui  appartient  h  FAngleterre  est  in- 
cessamment menacé  par  iSoo  bâtim^ns,  qui  com- 
posent notre  flottille  aujourd'hui,  par  60  vaisseau!! 
de  ligne,  et  par  une  armée  valeureuse,  que  les 
premiers  généraux  de  l'Uoivers  commandent.  La 
plas  effrayante  de  toutes  Ves  menaces,  ne  seroit-^ 
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elle  pas  celle  de  la  patience  fsfcile,  qui  nousfe« 
r.oît  persister  pendaot  dix  ans  ^  dans  cet  ç'tat  d'ar« 
rét  et  d'attente ,  qui  laisse  à  ^os  hostilités  Fintet 
ligence  et  le  choix  des  lieux,  du  temps,  et  de» 
niôyens  de  nuire  ?  Ces  considérations  e^  ce  con^ 
tras te  eussent  d^  ^  ce  me  semble,,  inspirer  au  gou^ 
vernement  anglois  la  sagp  résolution ,  de  faire  les 
premières  démarches,  pour  pr^^venir  les  hostili* 
tés  3  il  ne  Ta  p.oiut  fait..  Il  a  laissé  à  PEmpereur 
to^ntj  l'avantage  de  cette  initiative  honorable.  Tou^ 
JtefoU,  \\  a  iicppudu  aux  propositions,  qui  lui  ont 
été  faites.;  et  ^i  on  compare  s^  réponse  aux  de- 
damations  si  honteusement  célèbres  de  Lord  Gren- 
yille,  en  l^an;8,  j'aime  a  le  dire,  elle  n*estpas 
j^epqturv^e  de  naodération  et  de  sagesse^. 

,  Le  caractère  qui  domine. dans  cette  réponse^ 
est  v^ue  et  sans  détermination.  Une  se^le  idée 
«jç montre-avec  quelquief  précision  ;  celle  du  recours 
Si  dc^s  puissances  étrangères  ;  et  cette  idée  n'est  point 
pacifique.  ;  Une  intervention  superflue  ne  doit 
point  être  réclamée  ,    si  on  n!a  pas  l'envie  d'em- 

hrasser  les  discus^ons ,  et  de  Jes  rendre  intermi- 
nâbles.     Le  résultat  ordinaire  det  toutes  les  nego- 
çiatioùs^  compliquées  est  d'aigrir,  les  esprits ,   de 
.If^sér  les  bonnes  intentions,  et  de  rejeter  les  états 
.dans  unp  guepire,  .devenue  pkis  ardente  par  le  dé- 
pit d'une  tentative  de  rapprochement  sans  succès. 
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Cependant  àws  une  question,   qui  tient  à  une 
multitude  d'intérêts  et  de  passions ,  qui  sont  loin 
d'avoir  jamais  été  en  harmonie  1  il  ne  faut  p^s  s'ar^ 
rétér  à, un  aeul indice.       Le  temps  nous  dévoilera' 
bientôt  IC:  secret  de/s  résolutions  du  gouvernement 
d'â^ngleterre.     Si  ces  résolutions  sont  justes  et 
modéi^ées.  npus  verrons  finir  les  calamités  de  la 
guerre;  si  au.  contraire  cette  première  apparencç 
de   rappïOjç|i(çment  «n'étoit  ..qu'une   lueur   trom-^ 
peuse,   destinée  seulement  à  servir  des  spécula-^ 
tions  de  crédit,  k  faciliter  un  emprunt^   des  ren-; 
trées  d'argeüt,  des  achate  et  des  entreprises  ;  alors 
nous  saurions  sans  incertitude ,    à  quel  point  les 
dispositions  de  Tennemi  sont  implacables  et  obsti^ 
nées^    et  nous  n'auriont  plus  qu'à  rejeter  loin  de 
nous,   des  espérances  d'un  attrait  dangereux,  et 
à  nous  confier;  sans  réserve  en  la  bonté  de  notre 
jçause  ^  à  la  justice  de  la  ProviSence ,  et  au  génie 
de  l'Empereur. 

£n  atteii^dapt  que  de  nouvelles  lumières  nous 
éclairent  s^r  l'obscurcité  de  la  situation  actuelle 
des  affaires ,  S.  M«  L'Empereur  a  pensé ,  que  la 
révëlatipn  imparfaite  ^,  qm^S,  M.  le  Roi  d'Apgle- 
terre  a  jugé  à  propos  de  f^ire  dqs  premières  dé- 
naarches  de  la  j^rauce ,  exigèoit  de  sa  part  une 
expositiop  compjette  de^  ce  qpi'elle  a  voulu ,  de  ' 
ce.  qu'elle  9!  fait,   et  de  la] réponse  du  gouverna- 
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m^t  tagloui.  £n  même  temps  eile  me  charge 
d'annoncer ,  qu'elle  trouvera  toujours  une  sàùs* 
factionr réelle  et  chèi^é  à  sbn  coeur,  de  faire  coor 
noitre  au  sénat  et  a  son  peuple,  par  des  commua 
hications  franches,  entières^  et  )amats  douteuses, 
tout  ce  qui  tiendra  ann  grands  intérêts  de  sa  pros- 
périté et  de  sa  gloire ,  toutes  les  fiiis  que  cette 
communication  sera  compati][>le  avec  les  principes 
de  la  poli^i^ue'et  avec  les  règles  de  ta  prudence 

'  xvm. 

V 

Rapport  fait  à  S.  M.  l  Empereur  y  en  séance 
de  Sé^ai ,  par  M.  TcMeyrandy  ministre  des  rela» 
Âons  extérieures.,  (i8  Mars). 


Rapport. 

Sire,  les  pensées,  dont  je  vais  occuper  V. 
M.  tiennent  à  ses  affections  les  pins  chères,  «corn* 
me  aux  intérêts  les  plus  importans  de  l'Empire ,  et 
en  même  temps  l'objet  de  ces  pensées  se  lie ,  par 
les  plus  intimes  rapports,  aux  grands  principes 
de  la  politique  extérieure ,  à  la  sûreté  d'un  grand 
nombre  d'£tat,  qui  ne  peuvent  se  maintenir  et 
prospérer  sans  votre  appui ,  et  enfin  à  la  .tranquil- 
lité de  toutes  les  puissances  du 'Conjtmenl*  D^ 
,puis  plusieurs  mois,  l'Europe  entière  a  les  yeux 
fixés  sur   l'Italie«      Xes.plus  grande  souvenirs; 


..  / 
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une  longue  suite  de  malheurs ,  et  l'immense  gloi* 
re,   que  Y.  M.  y  a  recueillie ,   attachent  tous  les 
esprits' à  sa  destinée.     On  se  demandé,   si  le  sort 
de  cette  belle  contrée^  qui  si  long-temps  gouver^ 
na  le  monde , .  qui  depuis  qo^elle  est  déchue  de 
sa  première  grandeur,  d«  siècle  en  siècle,  est  de- 
venue le  théâtre  et  le  jouet  de  toutes  les  ambitions^ 
sera  enfin  déterminé.     De  touies  parts  ^  on  en- 
tend  éclater  le  poeu  généreux,   que  l'Italie  retire 
de  l'honneur ,   d^avoir  décidé  du  sort  de  la  der- 
nière guerre^   l'avantage  inespéré,   d'exister  par 
elle-mc^me ,   de  se  conduire  par  les,  règles  d'une 
politique  indéf>ei:idantê  ,   et  enfin  de  rester  pour 
toujours  étrangère  aux  déhats,  à  la  mésintelii-^ 
gence ,  à  la  jalousie  dék  grandes  puissances. 

Sire ,  sous  un  règne ,  tel  que  le  vôtre ,  tou- 
tes les  conjectures^  qui  s'attachent  à  des  choses 
ju9tes  et  grande»,  né  sont  que  le  pressentiment  et 
le  présage  des  desseins  magnanimes  du  souverain. 
L'Italie^  àes  intérêts,  ses  besoins^  n'ont  cessé 
d'être  l'objet  de  votre  solUciiuile,  et  on  peut  l'an- 
noncer avec  eonfiance,  le  sort  que  vous  lui  desti- 
nez ,'  comblera  touteâ  les  espérances ,  qu'elle  put 
ferner,  lorsqu'à  la  suite  de  vos  belles , victoires, 
la  première  en^e  toutes  les  nations,  elle  fit  écla«- 
i;^r  son  admiration  et  sa  réconnoissance ,  et  vous 
exprima  le  voeu,   de  s'attacher  pour  toujours  à 
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votre  grande  destînëe.  *  Ce  fut  par  suite  de  ce 
voeu  souvent  renouvelle^  que  vingt  peuples  rëa- 
jià&f  impatiens  de  consolider  leur  liberté^  et  de 
consolider  leur  obéissance,  par  la  solennité  dW 
tfansaction  publique  y  reçurent  à  Lyon  une  orga- 
nisation commune,  et  déférèrent  à  Y*  M.  la  pre- 
mière magistrature«  I 

Cette  institution,  indéterminée  par  sa  àénth 
mination ,  et  indécise  par  sa  duiç^^«  ^^^  répondoit 
qu'à  l'intérêt  et  au  besoin  d^aesocter  les  affecüOBS| 
et  d'appaiser  les  inquiétudes  du  ndoment  \  mais  si 
l'organisation  de  la  France  avoit  pefmis  à  cespea«* 
pies,  de  s'ouvrir  sans  résçrve  surle  gouvernement 
qu'ils  préféroient ,  dèà-lors  ils  auroient  exprimé  k 
y.  M.  tout  ce  que  ^  depuis  l^ibndation  de  r£m« 
pire,  l'armée  italienne ,  les  auukdtés  constituées^ 
jet  dès  réunions  nombreuses  de  citoyens,  doués 
de  prévoyance  et  de  lumières ,  Im  ont  unanime- 
ment exposé  dans  leurs  adresses  ,  que  même, 
qijiand  le  système  héréditaire  ne  seroit  pas  établi 

^n  France ,   le  /nombre ,    la  diversité ,  la  rivalité, 

* 

la  jfoiblesse ,  les  habitudes,  les.opiiiioDS  des  peu* 
pies ,;  qui  habitent  l'Italie ,  y  rendoient  son  réu- 
blissement  indispensable.  De  telles  considératioDS 
ont  dû  prévaloir  sur  soutes  les  théories.  V.M. 
vouloit  assurer  à  cß  pevple  une  eXwence  indépeor 
dame.     Elle  a  senji  que  quelle,  que  £àt  la  force 
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'  de 'son  àutorîtë^  et  celle  de  son  g^nîe^  elle  ne 
paurroit  rempbr  ce  gën^eux  dessein,. ai  elle  en^ 
trepreboit  de  lutter  contre  l'empire  de.  toutes  les 
circomtimc^es^  ..et  conti^  la,  tendance  de  tQuteftiI^ 
opÂnio.nf'^^  .€t  '  la  ;  mpn^rphie  italienne,  ^  é\i  fon- 
dée      ',     '  •    ' 

Mais  un  autre  ob^Hfctç  s'oppôsoit  à  l'acconir 
plissement  des  destinées  db  cet  état  Deux  trônes 
rëunis  .  ojnt.  paru  présenter  à'V,  M.  und  com  pli« 
cation,  difficile  et  4aagQreuse  de  puisciMKs«^.  et  de 
devoirAji  ist.  elle  a  ^koùIu^«  que  la  séparatipn  des 
couronnes  fitU  positivenaent  détermina*.  A  regret 
%^^  sujets*.  d'Italie  Qm<  4û  se  soumettre  à  cette 
disposition;    mais  ils  ont  jhavteoi^nt  demand(^^ 

que  l'ex^buiûpn  e»  fiU  :  différée.  -^.äS^p^'  — r 
vous  ont  «ils  dit  <—  ^^Ihoi^fippartientàaucunhom- 
toe,  quelque  grand  qu'il  puisse  être  ,^  de  subor-- 
K  donner  à  des  vues  de  inodi^ration ,  les/^entimens 
libres  et  unanimes  des  peuples.  Il^n'appartient 
à  aucun \ homme ^  quelque  puissant  qu'il  soit,  de 
dëvani(^er  là  tnarche  du  lem^^  Plus  d'un  grand 
desseia  à  ëdhouë  par  Feffet  d'une  précipitation 
peu  réfléchie  y  plus  d'une  nation  a  manqué  sa  des- 
tinée, parce  qu'on  a  voulu  accélérer  pour  elle, 
ce  qui ,  faute  de  patience  et  de  durée ,  n'avoit  pu 
acquérir  une  suffisante  maturité.  ^^ 

,,NQD\ß  nommes  un  peuple  nouveau  ^  et  vous 
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éte^^le  soUTerain  d'un  grand  Empire.    Eas^pa* 
rant  anjottrd'hui  les  deuxc^ouronnes,  que  deyien- 
droits-  iM>tia  j    éloignés  que  nous  sommes  des  re* 
^ards  immédiats  de  notre  fondateur/  et  dâaissési 
sauè  fippui  f  et  sans  guide ,  au,  milieu  dei  discns- 
sioDS^  qui  peuvent  s'élever  dans  notre  sein,  et 
autour  de  nous  ?    Qui  '^iouis  défendra  des  agîu- 
tions,  suiter  nécessaire  d^une  situation  lông-temps 
indécise?  Qui  nous  préservent  du  tort,  de  trop 
mous  'défiw  de  nous  -»  tiiémes,  bn  du  naalheür  d'une 
troç^  irveugle  confiance?  Laséparâtioii  des  dem 
couronnes  déterminera  ^t-' elle  l'éloignement  dei 
troupes  frànçoises  de  notre  territotr'e?  Mais  le 
royaume  d'Italie  n'est  pas  i^olé ,  il  est  contigu  à 
de  puùsans  voisins^     Il  se  compose  d'un  gr^nd 

w 

nombre  d'élément  autrefois  ennemis  ^  irécemment 
incorporés.     Il  toucha  à  des  rivages^  qui  peuvent 
être   exposés  à  des^invasions  soudaines.     La  for- 
mation dVnè  armée  nouvelle ,   quelle  que  soit  sa 
fidélité,  quel  que  sdit  son  courage^  calmera -t- el- 
le toutes  les  alarmes ,   qui  peuvent  sJélever?    6^ 
rantira-t-elle  l'état  contre  la  poss3>ilite  de  toute 
entreprise  ?  Et  si  la  séparation  des  couronnes  ne 
détermine  que  dans  un  avenir  indéfini^  Péloigne- 
ment  des  troupes  frànçoises  ;    il  n'en  faut  pas  don- 
ter,    une  confiance  juste^    mais  fâcheuse  par  sei 
suites,  en  nous  rendant  moins  nécessaire  le  devoir 
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penible  et  dispendieux^  de  pourvoir  nous- mémei 
à  notre  défense ,  éloignera  peut--étre  pour  jamais 
l'établissement  d'une  armëe  nationale ,  sans  la« 
quelle  cependant  tome  nation  ^  quelles  que  soient 
sa  population  et  son  étendue  ^  perd  le  droit  dm 
prendre  la  part  qui  lui  appartient,  dans  les  senti- 
mens  réciproques  de  cousidëration  et  de  respect| 
que  lés  peuples  se  doivent  les  uns  aux  autres.  ^^ 

y,Si  de  ces  considérations  nous  passons  à  cel« 
les ,  que  présente  la  politique  extérieure ,  le  dan- 
ger devient  plua  pressant  ;    une  armée  françoise 
occupe  l'Etat  de  Naples,   où  elle  n'a  rien  h  faire/ 
Elle  y  existe  pour  observer  une  armée  angloise^ 
qui  occupe  Malte,  et  une  armée  russe,  qui  peut* 
être  n'existe  dans  les  iles  ïonienne^ ,  que  pour  ob- 
server l'armée  françoi^«     Dans  cette  attente  con^ 
fuse    d'évènemens,    dans  cette  complication   de 
rapports  incertains,  et  lorsqu'une  fausse  mesure, 
de  quelque  part  qu'elle  vienne ,  peut  attirer  sur 
noua  les  plus  grandes  calamités,    couvrir  notre 
pays  de  sang  et  de  deuil ,   nous  rendre  victimes 
de  la  guerre ,  et  ce  qui  est  plus  effrayant  encore^ 
nous  rendre  peut^^étre  victimes  de  la  paix;    que 
pouvons  «nous  faire,   que  de  nous  attacher ,  tant 
que  le  danger  existe,  à  notre  seul  garant,  à  notre 
seule  espérance,,  k  notre  seul  défenseur,  et  de  l'en- 
chsAn^r ,  s'il  se.  peut^  par  sa  généreuse  volonté, 


»    % 
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à  Poiïvrage    de    sou  '  génie    et   de    sa   bîenfai* 
fiance  ?  ** 

9 

Sire ,  tels  sont  les  voeux  de  vos  peuples  dita* 
lie  ;  ils  sont  si  pressans ,  si  décisifs ,  et;  si  légiti- 
mes ,  que  vous  avez  dû-  les  exaucer.  Àiusi  V;  M. 
régnera  en  Italie  ^  et  pendant  quelque  temps  en* 
core,  l'empire  et  le  royaume  que  vous  av^z  ins- 
titués y  liés  par  les  mêmes  affections  j  engagés 
par  les  mt^mes  sermens,  s'élèveront^  se  raffermi- 
ront  à  l'abri  du  même  pouvoir.  Mais  le  temp 
étant  venu,  oi^  cette  association  ne  sera  plus  in- 
dispensable en  Italie,  ne  sera  d'aucun  intérêt  pour  la 
France,  et  n'importera  plus  a  la  tranquillité  de  l'Eu" 
rope,  elle  sera  rompue.  V.  M.  en  a  marqué  îrrévoca- 
^  i>lement  1^  terme.  Sur  ce  point  elle  a  résis>té  aux 
plu^  vives,  aux  plus^  touchantes  sollicitations.  Elle 
n'a  voulu  laisser  aucun  doute,  aucune  illusion,  aucu- 
ne espérance  à  ses  peuples  d'Italie.  Elle  a  sagenient 
pensé,  que  dans  d'aussi  grands  intérêts;  et  dans  une 
aussi  solennelle  circonstance,  il  lui  cou venoit  avant 
tout,  de  faifc  un  digne  ei,  libre  usage  de  sa  puissance. 

Tout  n'est  pas  incertain  dans  l'avenir,  h^ 
âmes  fortes  et  les  esprits  élevés  savent  y  distin- 
guer ce  qui  est  du  domaine  de  leur  prudence,  et 
ce  qui  appartient  au  grand  arbitre  des  évèueraens. 
V.  M.  prévoit  avec  certitude  l'événement  futur  de 
taffranchUaément  de  Maite^  et  de  l'indépendan-* 
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ce  légitime  de  la  république  ïonienne.     Elle  ne 
veut  pas  mettre  un  prix  à  la  séparation  des  cour 
rennes  d'Italie  çt  de  France^   et  c'est  pour  cela 
même,   qu'elle  en  détermine  Pepoque ,   pour  ne 
pas  l'exposer  un  jour  ^  à  s'enteadre  proposer  VaU 
ternative  offensante  de  la  séparation  des  couron« 
nés  y  ou  de  la  guerre  ;  car  alors  le  soin  de  sa  di- 
gnité lui  imposeroit ,  de  faire  prévaloir  la  voix  de 
l'honneur  sur  le  voeu  même  de  l'humanité.     La 
générosité  est  un  sentiment  qui,    dans  lésâmes 
élevées  »  s'associe  toujours  à  une  sort^  de  délica- 
tesse jalouse.     Renoncer  à  une  couronne,   dis-^ 
soudre  soi-même  ces  liens  de  dépendance  et  de 
fidélité ,  d'autant  plus  flatteurs  y  qu'ils  sont  un  ris 
sultat  légitime ,  et  comnie  un  mouvement  cousa^ 
cré  d'une  grande  gloire ,    acquise  par  des  efforts 
heureux  de  courage  et  de  génie,  abdiquer  enfin 
le  suprême  pouvoir ,  est  une  détermination  assez 
grande,   pour  qu'on  ait  le  droit  de  vouloir,  que 
rieu  n'&ltère  la  satisfaction  noble  et  pure  de  l'a* 
voir  prise ,  par  la  simple  et  libre  impulsion  d^nne 
disposidon  magnanime  et  modérée. 

La  France ,  sur  qui  doit  rejaillir  l'éclat 
d^une  telle  modération ,  ne  peut  que  sentir  avec 
orgueil  et  reconnoissance ,  toute  la  gmçdeur  de 
la  position ,  à  la  quelle  V,  M.  l'élève.  Cette  no- 
ble détermination  l'honore  et  Tagrandit  autant , 


448 


l8o5.     KÀFPORT. 


^  pio$^  que  la  plo5  briUaDte  conquête.    Elk 
peut  se  dire  y    et  dire  k  l'univers,    qu'aiasi.  que 
rOcéaa ,  elle  a  yu  poser  les  Jboraes  de  sa  puissan« 
ce ,  et  les  limites  de  Pasceadaut  de  son  souv^ 
raÎD  y  dans  ses  propres  lois  ^   dans  la  mesure  de 
ses  droits,   dans  la  règle  de  ses  intérêts,  etuon 
pas  dans  de  vaines  digues  qui  pourroient  étre^fle- 
Tees  par  les  prétentions  de  la  jalousie  ^  de  la  sus« 
*  ceptibiUtë ,   et  de  la  haine.     L^avenîr,  le  passé, 
sont  pour  la  malveillance  un  texte  inépuisable  de 
mensonges;    elle  calomnie  par    de    vains  pré* 
sages  ^  elle  calomnie   par   de    vaines  comparai* 
•ons^     N'a -t* elle  pas  «ouvent  affecté  d'abuser  de 
Téclat  des  victoires  de  V.  M«  en  exagérant  kurs  ré* 
sultats?  N'a- 1- elle  pas  cherché  à  répandre  IV 
larme,  en  rappelant  la  gloire,  le  nom,  et  la  des- 
tinée d'Alexandre  et  de  Charlemagne  ? 

Fiiyoles  et  trompeuses  analogies  ! . .  Cbarle^ 
magne  n'a  eu  ni  successeurs,  ni  voisins^  son  em* 
pire  ne  lui  a  pas  survécu;  il  fîitpajrtagé^  et  ilde* 
voit  l'être.  Cbarlemagné  a  été  conquérant  ^  et 
non  pas  fondateur,  hes  fondateurs  gouvernent 
pendant  leur  vie ,  et  ensuite  pendant  des  siècles. 
Charlemagne  vi  voit  k  une  époque,  où>reaprit  bu* 
main,  affoibli par  l'ignorance ,  ne  pouvoitsepor* 
ter  sur  l'avenir.  Alexandre  en  reculant  saps  cesse 
les  limites  de  ses  conquêtes^  ne  fit  que  se  prépa* 
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rer  des  funérailles  sanglaates  ;  la  grande^  PheWî- 
que  pensée  de  succession   n'entra  jamais  danisi  son 
esprit«     Charlemagnc,   Alexandre  léguèrent  leur 
empire  à  l'anarchie.     Comme  ces  grands  hommes^ 
nous  avons'  vu  V.  M.  porter  avec  rapidkëses  ar- 
mes en  Europe  et  en  Asie  ;    aon  activité  C0im&# 
la  lenr^  a  su  embrasser  en  peu  de  témprs,  lapins 
vaste  étendue^  et  franchir  les  pins  grandes  dis«^ 
tances.     Mais  dans  ses  plus  glorieuses  expéditions, 
et  dans  ses  plus  hardies  entreprises ^  a  -t-elle  été 
entraînée  par  une  passion  vague  et  Hidëfinie  de 
dominer  et  d'envsAiîr? 

Non  sans  doute  y  et  Pbistoire  Pa  déjk  inscrit 
dans  ses  fastes.  Dès  le  début  de  sa  noble  cafriè- 
re ,  V.  M.  voulut  rappeler  la  France  à  des  idéeti 
d'ordre,  et  l'Europe  à  des  idëes  de  paix.  Elle 
vit  avec  honneur  une  guerre^  qui  menaçoit  diera« 
mener  la  barbarie^  et  avec  effroi,  une  révolution', 
qui  couvroit  lÀ  France  de  deuil,  de  destruction, 
et  de  dëbris)  et  eUe  crut,  .<}ue]a  Providence  l'a-- 
voit  ausoite^,  pour  mettre  uipi  terme  àces^d^ux 
grandes  ealaoîîttfsî  En^  Italie ,  elle  a  vaîtoeu  pouf 
réconcilier  l'Allemagne  avec*  la  Fiance;  eUeet^ 
allée  vaincre  en  Asie ,  pour  éilfe'7i£?r&  le  tem^,  oiv 
elle  pôurroit  en  reif»emr  ti^iomphânte ,  et  à  scM^ré^ 
tour  rëconmlieF  k  FraniGe  avec  elle-même. 

Telles  ont  été  les  tu«s,  telle  s^étélanobU 
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ambition  de  V.  M.  Agissant  toujours  d'apvè«  Vira. 
pulsion  d'an  caractère^  incapable  de  se.dénicniir, 
aujourd'liui)    en  organisant  un  létat  nouveau,  V» 
M*  «st  occupée  du  dësir^    de  manifester  encore 
à  tous  les  peuples  >   ses  principes  de  stabilité ,  de 
conservation  et  de  justice,   et  cin  m^me temps, 
elle  donne  à  la  paix  future ,   un  gage  gc'nëreu^  de 
ses  invariables  dispositions«.     J'ose  l'assurer  aV» 
M.   quelque  effort   que  l'on  puisse  faire,  pour 
égarer  l'opinion^    cet  irrésistible  penchant,  qui 
entraîne  tous  les  esprits  vers  la  gloire  des  noble» 
actions ,   et  qui  attache  tous  les  coeurs  par  rea* 
thouslasme,  quHnspîrent  les  grands  sacrifices,  tri- 
omphera de  toutes  les  mécrëances.     La  France , 
l'Italie  vous  chérissent,  comme  fondateur  de  leur» 
lois ,  et  comme  défenseur  de  leurs  droijts  et  de 
leur  puissance^     L'Europe  révère  en  vous  le  con* 
servateur  de  ses  intérêts,  et  pourquoi  cnundrai- je 
de  le  dire,  un  temps  viendra,  où  l'Angleterre  m^ 
me  vaincue  par  Pascendant  de  votre  modératioO) 
abjurera  ses  haines,    et  à  Pexemple  de  tous  les 
peuples  contemporains ,  ne  manifestera  plus  en« 
vers  vous,  que  le  sentiment  de  Pestime ,  dePàd- 
miration  et  de  la  recopnoissance ,   qu^en  secret^ 
même  aujourd'hui ,   les  hommes  justes  et  édairei 
de  cette  nation  ne  refusent  pas  à  V.  M^ 
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y  bici  le  discours  prononcé  lô  iSMaî^  ,à  l'a«^ 
semblée  générale  de  la  banque  de  France^  par  M. 
le  conseiller  d'état  Çr^tet  |  gouv^ïliÇttr  de  la 
ban<](ue^ 

DîSCOUR* 

II  n^est  qu^un  seul  genre  de  banque  Solide  ei 

durable^   celui  d^une  association  simple  et  déga^ 

géë  de  toute  fiction^    formée  sur  des  ctipitatuc 

réels«    C'e^t  une  maison  de  commerce  j  mais  su» 

périeure  par  son  cdpital^  ses  privilèges^  son  ci*é* 

dit>  à  toutes  les  maisons  privées  ^  qui  poutf  oient 

exister»    tJtie  telle  banque>  conduite  par  des  tk* 

gles  fkeS;  ne  fait  que  les  affaires  limitées  et  déter^ 

minées  par  ses  statuts«    Rien  ne  peut  Tentratnef 

danâ  des  spéculations  contraires  à  son  but  et  à 

$és  întérétA,  ni  dans  aucune  opération,  qui  puis-* 

se  Tcxposer,   à  peine  de  sa. bonite  et  de  sa  ruine ^ 

à  jamais  différer  le  rembours^nent  dé  t^%  engage«^ 

mens;  telle  est  la  banque  de  France.    Mais  afin 

du^une  banque  de  cette  espacé  soit  éminemment  ntîf 

le  düns  un  vaste  Empire 5  riebe  en  industrie^  elle 

doit  pdsa^ertm  capital  aiû^es^e&tlu^  ponrqn^elle 
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paisse  devenir  le  centre  de  la  réalisation  de  toui 
les  genres  de  credit  La  ^^Qqüj^  de  France  sera 
complètement  po^vue  à.  cet  égard  y  lorsque  les 
circonstances  lui  auront  permis ,  d'exécuter  l'Art, 
U.  de  la  loi  du  's s  Avril,  et  de  doubler  son  éàpî- 

tal  actuel ,  formé  de  45  millions  en  capital  primi*' 

•  • 

lif,  et  d'Un  fonds  ^e  f éaerve  de  près^  de  5  millions. 
On  se  demande^  on  s'interroge  sur  les jeqo* 
yenSy  que  prendra  la  banque  pour  former  le  dou« 
blement  de  son  eapital,  et  l^ou  paroit  craindre, 
{gie  cette  o^.éJCi^^iQip^  %ß  fa^se  4ßn^  ui^  ^ens  qjpposé 
s^Vintéfétoe  ^s  «^ctipsit^ajire«) ^t^els.    Mais  pour- 

ayeugle,  pour  méfipnnpltfe  Ip,  i^ç^f  ^  ef^  1^  ^o4ér 
ration  de  çe^te  ffl^o^e  io,»,  e;;  gç^ç  ft>JoptiÇj;  au- 
cune mesure  injsrçpe^t^v.e,  qui  ^'aijjlei|fis  r^sj^f  foi^ 
W?.  *»Çcès,,  i^r  la  Ka>,9n  ^if'e%  sèrpii^  «jop^rairc, 
aux  iwtéréW  ieiacWfWf^if eji  aff/ije^s,  %k  c^,4ft 
leurs  nojjveflux  as^pf iés?   lÎQijs  %on^  «J-Rn«  cn^ 

»'«?r/r  ï^^»  qvi'4r^9fli%  Q}^  I'àc«!f5>i3fgiçfipt  du 
l'étendue  que.  p^p^^çpt^  ^pj^  #W 
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dront  m3e  "fet  ti^cëssaîre   cette  augmcniaiîon  du 
ibiipilal.     Daûs  Ptiàt  àctù'et  du  commercé  ^  le  ca^ 
\nidl  de  la  Btäqüte  ieröit  jpliik  âne  suffisàùt,  si  par 
lin  syslâhe  âëj?i  éonffàûjûé,  èTfe  devdit  Üor^er  ses 
àfratiréà  i  l'éicdUptè  libnië  dèé  éîfêts;.  Jire'senteâ 
pat  le  comAei-ce.     Mais  les  verîtaLïeé  deslîaées 
ttè  là  bàùcjué  fôAéni  abjöüfdliüi"  Hë  PcfL&urîté: 
f^lle  e'^t  ^ëufrSie  V  ist  datil  éé  kens  àppele'e  à  è^. 
èom^ter  tôuteii  les  Valeur^  jyubÙquës  et  privées 
r|ùî ,  potil'^ûfei  '(fë  toutes  les  conditions  d'une  réâ- 
Ksalion  assuré  ^  seront  par  elle  admises  à  l'es- 
compte,  dâii's  Ta  inesure  de  së^s  facultés,  de  ses 
cà^pitaux  et   de  'sa  sûreté.     On  conçoit  que  dans 
Se  pareilles  vues  la  banque  doit  désirer,   qiïë  le 
tr^^sor  publié  veuille  lui  donner  une  préférence 
non  interrompue/  et  m&apte  ejçtlùsive ,  si  la  cliôse 
dévient  p^^^sible^  pour  lès  services,  que  jusqu^à 
àé  Jour,  11  à  dispersé  à  plusieurs  intermédiaires. 
Une  telle  éentralisàtion  produiroit  des  avan« 
iage^  iinnîenses;  elle  produiroit  en  faveur  du  com- 
merce et  des  transàaio'ns  en  général^  la  rédu(> 
tîon  et  |)lus  (fe  firité  dans  ïé  taùit  dé  Tinter^tde 
l'argent  j  elle  àffrânchîroit  le'W^àbf  piâbfic  dé  là  . 
nécessité,  dé  souscrire  à  des  cÀ^âîtions  variables/ 
dt  toujours  onéreuses ,   qui  à  ràlsoâi  dé*  là  gi*àndê 
étendue  de  ses  opérations,  dévièiinent  He  type  in» 
déclinable  de  l'intérêt«     CetCe  cteùtràlisatiôn  seroit 
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ëaiinemmem  ullle^  au  trésor  public  ;  plus  d'îaçcr- 
titud^  pour  lui  3Ut  «les  escomptes;  il  aortiroitde 
toute  dépeudauce  relativepsent  à  U^itutiüoa  de$ 
capitaux  ^^ .  k  l'opiuion }  ^t  aux  pr^eutlqua  des  ca^ 
phali^tea;  aou  aervice  aeroit  aaaur^^  immuable  et 
il  y  auroît  pour  lui  une  ëcououiîe  cousldç'rabla. 
£iafin  cettQ  m^fi^e  cjeutraliaatiou  aerpit  tout  aussi 
utile  aux  actiouuairea ,   qui  pai'.  la  relatiqu  de  U 
banque  avec  le  treaor  public^  profiteroieot  de  la 
dépense^  qu'il  doit  faire,  pour  awirer  aou  aervîce, 
On  peut  ^  cet  ëgard  ae  livrer  à  quelques  cal* 
culs  hypothétiques,   lies  fraia  de  service  du  trésor 
public  sout  évalués  anuuellemeut  à  quinze  œil- 
lions.     On  peut  supposer,  que  les  conditions  mo* 
déréea  que  pourroit  feire  la  banque  ,  réduiroient 
ces  mêmes  frais  a  lo^  ii  ou  la  miUioua,   Suppo* 
aons  encore,  que  sur  lomilliona  par  exemple,  la 
banque  aurait  à  aupporter  4  millions  de  déboursés 
de  toute  nature }  il  lui  resteroit  en  produit  effec- 
tif 6  millions  par  an,  à  distribuer  en  dividende. 
Maîa  pour  recueillir  des  fruita  au&si  étendiis,  il 
faut  qu'elle  possède  un  capiul ,  qui  suffise  à  des 
4épen§ea  auasi  conaidérablea.    On  a  calculé ,  q^e 
ce  ea|HtaI  ue  devroit  paa  être  moiiifire  de  90  mil- 
lioua  \  d'où  l'ou  dpit  conclurej  que  \p  seul  service 
du  trésor  donneroit  aux  actionnaires  de  la  banque^ 
un  dividende  de  1  ai  pour  cent,  ai  ce  service  étoît 


praticable  avec  un  capital  ie  45  mälioBs;  mms 
que,  ne  pouvant  être  fait  en  totalité  qu^avecun  ca# 
pital  de  90  millions ,  il  donnera  un  dividende  de 
6^  pour  cent  ^  auquel  étant  i^outés  les  produits 
de  l'escompte  au  comnvefce^  les  actionnaires  au« 
roat  à  espérer  un  dividende  vdf  qu'aucun  àutoé 
placement  ne  prpdüiroit  ni. autant  d'avantages^. ni 
aatamt  de  sûretés 

Je-  ne  saurais  me  déterminer  à  oonsidéree 
comme  une  objection  sérieuse  les  craintes  dietées 
par  une  doecrine  sans  autorité^.ou  par  des  pcéVen^ 
tiens  sans  fondement  y  sur  l'aUiance  incompatible 
de  la  banque  y  avec  les  intérêts  du  gouvernement, 
et  sur  les  daogiens  de  sen.  intervention  dans  se&af-^ 
faires.  Le-  gouvernement  quant  à  son  rapport 
aivcec  la  l^anque,  n'a  de  contact  avec  elle  que  par 
son  tvésory  apn  de  soi»  ce  té  n'aura^  sur  eUe  d'iu^ 
fluence^que  éeUei  ipà  sera  réglée  par  des^  coi^ven-^ 
tions  librement  débattues  et  contractées  y  bors  de 

■ 

Iti ,  l'actiott  du  geuvèmement  sur  le-  banque  estr 
la  même  que  eeU^  9  qur  doit  eixercer  pou^  Pordre. 
général  sur  tous  les  mdividuSy  et  particulièrement 
sur  U  corporation^  k  kquelle  3  a  conâé  la  Jà?» 
cultc^  de  créer  uâ  genre  de  moflnoie,  dont  Fabus 
daiigcreux  et  possible  rend  sas^r4eiIlanceéraftnem•^ 
zxic  t  uf  CQssaire.  Quant  aux  conventions  libres  k 
iaii'c  tvc'Q  IctrQsor^  la  basque  traitera  avec  lui  de 
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mtmère  à  ne  prendre  qae  des  ettg«gem0t3$,  cor- 
fermes  à  TinteVét  geûërd^  et  à  celai  de  ses  acikin- 
Bmres.'    La  baïKpié  par  son  iostiliUtOD  te  sera  ja- 
mais solltcitëe  à  {vrâter  au  gotwerMmeiit;  elk 
w^lei^oit  par  c^â  «[létixe  ies  lois  eitles  iitatuu^dont 
il  exige  Pexëcatipo^   £Ue  n'admet^  jstm'admetlra^ 
que  les  valeurs  très^sûros  ^  qui  remplissent  les 
portefeuilles  du  trésor ,  et  qui  sont  foodëès  rar  le 
Mobuvremeut  des   coniàributioQS  publifques^  ya- 
leursl/  qui  depuis  long^temps  69Dt  considérées 
eomme  Jes  ineilleuri«s,  pat-  le  capitaliste«  les  moios 
eon&ro8  et  les  pliis  sonrciUeox.^}' 

Que  dire  ensniie  des  terreurs  p^ssagères^  que 
raveuijgkiment ,  les  préjuges ,  du  IHgnorance  pour« 
roteot  répandre  sur  l'espèce  d'alltancei   que  la 
baqquq  >  contraoteroil  envers  le  trésor  pobHC)  en 
^e  que>]e  g0uyemement  potrrroit,  à  certaines  épo« 
ques,  solliciter  en  faveur  de  ses  besoins^.  Pexsgë- 
ration  de  P^ission  des  billets  de  la  banque?  On 
ne  supposera  certainement  pas,  ^'«ne  mesure 
aussi  fauése  et  aussi  miserable  puisse  jfimais  éw 
ilonçue  par  le  chef  auguste  de  l'Ëmpdre  françpis* 
Ncnis*cann<nssons  sei  maxifmes  eagpctt^  et  éclairées 
Air  les  banques  ;  nul  ne  SMt  mîvu^  que  lui  ^  que 
de  leur  crédit  •  dépend  leur  eiisi^ce^    et  que 
violer.nne  banque,  au  préjudice  de  la  justice,  de 
Pintérét  général,. et  de  la  propriété  des  actionnai- 
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tes ,  c'est  la  détruire  ;  or  il.  ne  ds^lruira  pas  celai 
de  ses  ouvrages ,  auquel  il  promet  au  contraire  sa 
plus  !baüte  ]p+biccifiöti.     Voùtftdlî-ifn  étrpj^oser, 
ejtte  âèns  dëâ  tümps  plus  ck>tgâés*,  tovrslès  pHn* 
(ripes  poutroîèàt   être  tellènréni  oûËIiës,   qu'un 
gouvertiéndèÂt  Vioîeïit^  où  ntél  ëchirë  sVir  ses  vë- 
Htal>le§  ihte?!*^ ,  •  tèoteroié  de  cott'^ef tii-  en  papier^ 
monnoîë  fbricë^   lé  papièt*  libre    dé  la  Bââqné? 
Mais  une  telle  ej)öcjüe  sëroit  une  de  ces  grandes 
calamltëâ ,  dans  lesquelles  tous  les  genres  de.  pro^ 
pHAë  serôîfeiit  érOAsî  exposes  que  celles  de  la  ban- 
que ;   la  phldénce  huhriaîne  tiè  peut  èonjut^ër  de 
tels  dangers ,  ttéureusemèrit  fort  rates;     Pourquoi 
d'aiilenrs  suplïàset*,    qu'un   gouVétoemeht,    qui 
Voudroit  faire  éii  papîcf-tDoûnoA,   emplojeroit 
une  riolehoe  gratuite  envers  la  banque^   poirr  se 
procurer  tira   feècoilrs ,    qn*ïl  po.urroit  crêen  lui- 
mênie ,    évèc  cette  ÄSt?icmce ,   que  le  papîer  de 
banque   (ùftié  ne    subsîstei'oît  p^'s   vingt -quatre 
heureé  arèé  quelque  trccfit,  et  que  celui  que  lé 
gouvérncÉËent  fërmeroit  lui-inême,  pi>urroit  être 
modifie  cte  manière  à  loi  procurer  <]^elqués  aran* 
karges  ? 


V<rf*î  le  hipport  du  rôi»î«tre  éh  irisor  public 
BarLe-Mârbôis)^  prëséofé  i  S.  1^.  tEinptrèUr,  1« 

17  M«t.'    :   . 
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Rapport. 

Sire  >  le  compte  que  j'ai  rhonneur  de  pré- 
senter à  y«  M.  y  est  le  taUeau  fidèle  de  tous  le» 
recouvremens  et  detous  les  payemeus,  £ait$par 
le  trésor  public  pendant  l'an  i3  /  et  pour  les  cent 
premiers  jours  de  l'an  i4|  sur  l'exercice  del'aa 
i  $ ,  et  anoées  antérieures«  Ce  compta  ne  dlfiere 
de  celui  qfi'avoi^  prépare  mon  prédécesseur,  que 
j>ar  quelques  mo4ißcations  ^  qu€|  Y«  AI-  a  prescrl« 
tes,  lorsqu'en  me  donnant  sa»  premiers  ordres,  et 
me  tiiaçant  tous  mea  devoirs^  elle  n'a  pas  dédai- 
gné d'éclairer  elle-même  mon  inexpérience^  sur  les 
formes  de  la  comptal]iilité  du  tr^ßor  public«  Far 
Tcffet  de  ce§  m^dificatipns^  une  balance  plus  exacte 
est  établie  entre  les  dépenses  réelles  ,  et  les  mo- 
yens,  dont  I  se  so'ht  coxnposées.  les  recettes.  Des 
payemens  déjà  effectués  cessent  d'^étre  confondus 
avec  des  payemens  exigibles.  Les  formules  d'ecri' 
tures,  par  lesquelles  le  trésor  public  se  calonuiioit 
en  qi^elque  sorte ,  en  se  déclarant  d^iteur  de 
sommes  acquittées ,  ^auf  régutari^atifon^  sont 
remplacées  par  des  définitions  plus.  oorrçcteS)  et 
par  des  résultats  plus  éclairés« 

Au  rang  des  mesures  de  crédit  ^^  dont  T.  M. 
m^a  surtout  prescrit  le  maintien^  je  .dois  placer 
l'ordre  qu'elle,  m'a  donné  ^  en  me  rappelant  son 


décret  de  Fructidor  an  ii^  de  faire  exactement  ac^ 
quitter^  dans  lé  délai  de  dix  jours  ^  les  ordon^ 
nances .  ministérielles  payables  à  Paris  y  et  dans 
celui  de  trente  ou  quarante  jours  au  plus ,  cel-> . 
les  qui  «ont  payables  dans  les  départemens.  Cette 
disposition  trop  peu  connue ,  qui  place  les  olr^ 
donnances  au  rang  des  enga^emens  ^  exigibles  à 
terme  fixa,  ne  peut  être  trop  souvent  présentera 
à  l'attention  publique«  Les^  porteurs  de  ces  tî« 
très  apprendront  avec  reconnoissance ,  '  que  V. 
M«  protçge  leurs  droits^  çt  qu'elle  surveUie  Pac^ 
complissement  des  devoirs  du  vésor  public  ca« 
vers  cux^    . , . 

Le  compte  du  tir^gr  public  préèente  cette 
année  \  Sire  y  la  preuve  aridimétique  d'un  fait 
bien  rem(irquable  ^  et  qui  ne  pouvoit  appartenir 
qifau  règne,;  dç  V,  M.  JU>irsqu'une  nation  voi- 
sine^ qui  a  la  prétention '4'étonner  par  se&  res« 
sources,  est  forcée  d'ajouter,  chaque  année,  quel- 
ques centaines  de  milliops  d'emprunt  à  se&  énor* 
mes  impôts >  et  cela  seiilement,  pour  soldar  des 
évolutions  maritimes }  Y,  M<   sait  offrir  des  ré« 

m 

aultats  bieo  différens  à  l'étonnement  du  monde^ 
et.  à  1^  reconnc^ASAUce  da  ses  peuples«  C'est  que 
cett€^  immense  entreprisa  militaire,  qui  a  pond 
vos  ^tondards  jusqu'aux  exurémités  àt  VAXle^ 
niague«  a  été  consommée  sans  nouveisiux  impôts, 
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#aos  secours"  ékiraordibaff-ès ,  sans  ^'fa^K^Utiè  dis- 
uibatioD  de  faild$  ait  ctë  écartée  |yar  le  hesbiti  dé 
b  guerre^  de  sa  deêtibtftisa  drÂidairW  Ëé  4%mptu 
du -trésor  poblib  jprouvë,  4^'^i^^  "^^^4^^^^^^> 
fdite  en  Fiiictillor,  a  suffi  à  tètts  lëi»  j>i^iiS(b  di! 
k  campagne  ^  ^t  qu^i!toè  jSbrtSè  dé*  éètftTi^damië  a 
ctë  produite  par  uô  föadä  èe  rë*érfë>  fôrtfié  par 
V.  M.  d«pttîs  Vm  95  »  pi^ëhVè  <jug/  pifnïaat  les 
oent  priëiiers  jôui*^  db  raiiiâ^  là  !gfi[ïf(!fè  àhnee 
qtii  ool^upôit  9i  glorîeildëm^t  rattèiltibù  Ai  tuen- 
de, û'defctipoit  pïaS  PàtieOfloid  Äi  tV^o?  ;^ifl)lic, 
du  soia.de  poûrvok'it  sèë  Bè^biîbsf^  c|{P^M  àticùDe 
aonime  n'a  ëte'  détournée^  pour  son  sertîcfe',  des 
caisses'  de  Ta  banque  ;  cjîS'iÀ^un  eifVöi  de^fcîtjds  ne 
lui  a  été  fait  >  et  que  lès  %iSiAisi  et  glorieuses  de- 
pouîlles,  que  rapp<>rl»'làgtaHdc  èfrmét,  sbbtpbnr 
TËmpire  une  riche»âè  hbuvélle^  qui  À'a^è'tê  âcliëtee 
jpar  aucun  sacriàce  pécÉitiiaire.  '  *' 

Mais  par  quelles  circCHistanèèi,  Ik  baiï^uc  a- 
t-«llë  donc  été  réduite  ^  manqàcfr  au  pVerniei*  de 
ae^  <ie«oir9^  à  suspendre  le  ]ßa;feaeeft  dé  s^s  bolets 
eh  '  mou  noie  réelle ,  •  presque  âa  ri/oiinéQt^  oti  V. 
M^  veooit  dé  quitter  sk  capitale?  Je  i^emplis  an 
pénible  dé^oir^  Sire,  eélré^élàntiès  Manoeuvres, 
^c  Ies(|uèttes  des*  honilné^  aventà^eài^)  qui  camu- 
leienile  tîtfe  de  bancpi^Iers  du  trésor,  ctceïmdc 
fouirois^itri^  ont  abusé  pèUdiut  pk^s  d^iâe  année, 
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ée  la  çQii^anç^,  qn\  Içur  étQÎt  accordëe  ;  41s  ayoîent 
inondé  U  place  de  leurs  traites  collusoires;  ils 
avoient,  ^a  çom  du  seryice  pub^c,  prpvpquéU 
banque  à  4?«  escoxpptes  imprudensj  et  la  banque, 
ayant  «^dn^s^  par  une  pre'fe'rence  presque  exclu- 
sive, les  porteurs  des  actions  à  ses  escomptes ,  ne 
pouvoit  pliis  opposer  aux  faiseurs  de  service ^  le 
principe  dç  la  loi,  qui  la  constitue,  puisqu'ils  s'é- 
toien^  mnpis  d/i^ne  grande  quantité  d'açtious. 

Ce  A'e'tpit  pas  pour  ajder  le  trésor  de  France^^^ 
que  ces  faiseurs  de  service  couvrolent  la  place  de 
billets  de  circulation  ;  ils  émployoient  au,  contraire 
les  effets  qu'ils  tenoieqt  do.  la  confiance  du  trésor 
à  des  spéculations,  et  à  des  services  qui,  quoi- 
qu'ils fussent  faits  pour  \p  compte,  de  puissances 
alliées,,  étoiei^t;  entièrement  étrangers  au  trésor  d^ 
France  ;  ils  avoient  altéré  partout  la  proporti<?u  des 
changes,  pour  se  créer  des  crédits  au-^debers-  ils 

Qi?t  çiji^ft,  cAwfeü  l^  msêss^  4§il§»w,  i^yt^a.,  pi«:, 

un  débet  de  plus  de  cent  millions  envers  le  trésor 
public  ;   débet  qu'iji^  n^ont'Coiï?ert  qu'en  substi- 
tuant ap  produit  des  impôts,  dont  ils  disposoient 
des  valeurs    étrangères   et  d'ime  réalisation  dîf-  ' 
licile.  -  ,        \ 

Te%  est  l'uniqp.^  qf.  %lpra^  C9^^  dfi  la. 

mois  de  Tan  i  Spô.    Et  déjà,  Sire,  li^  tracei.  dft  ce 
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'moment  dé  desordre  semble  é^acee;  l'avantage 
du,  change  est  re'tbbli  partout  en  faveur  de  k 
France  ;  les  pla<?es  de  i'in teneur,  et  toutes  les  pla- 
ces du  monde,  reprennent  avec  la  cajpitale  de  votre 
Empire  leurs  rapports  de  commerce  ;  le  fléau  de 
traites  de  circulation  a  disparu  ;  le  taux  de  l'intérêt 
tend  dbaque  jour  a  se  rapprocher  de  la  limite,  que 
lui  avoient  tracée  les  époques  les  plus  prospères 
du  crédit  public  ;  et  la  banque  de  France,  éclairée 
par  ses  écarts,  qui  ne  trompoient  pas  la  prévo«* 
yance  de  Y.  M.  devra  a  sa  nouvelle  organisation  le 
bienfait  et  Phonneur  d'allier  au  service  |  qu'elle 
continuera  de. rendre  à  la  capitale ^  par  des  es« 
comptes  désormais  conformes  aux  règles ,  un  se-» 
coud  service  dî^^^t }  qui  accroîtra  ses  riipports, 
ses  profits ,  son  crédit^  f^i^  meilleur  emploi  ds 
capital  de  ses  actia/maires« 
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Xjc  18  Mai  translation  à  Pbôtel  des  Jntalideis,  de 
l'épée  et  des  décorations  de  Frédéric  le  grand , 
0tc.  A  cette. occasion,  Mr.  Ponianes^  président 
du  corps  législatif,  jjt  oiîbtîça  lé  discours  suivâni  î 
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Discours* 

Jamais  une  plus  noble  féie  ne  fut  donnée, 
par  la  victoire,  et  jamais  la  fortune  n'offrit  en  me:mc 
temps^  un  plus  mémorable  exemple  de  ses  catas« 
V  trophes  et  de  %t%  jeux.     O  yanitë  des  jugemens 
humains  !  O  courtes  et  fausses  prosj^éritës  !  Tou- 
tes les  voix  célébrèrent,  cinquante  ans  la  gloire  de 
la  monarchie  prussienne.     On  donnoit  pour  mo^ 
dcle  à  tous  les  états,  et  les  tactiques  de  son  armée^ 
et  les  épargnes  de  spn  trésor^  et  les  lumières  de 
son  gouvernement.     Le  \%^^  siècle  étoit  fier  de 
compter.le  plus  illustre  des  rois ^  parmi  les  élèves 
de  sa  philosophie!    Vingt  ans^sç  sont  écoulés  à 
peine I  et  dès  le  premier  choc,  ce  gouvernement/ 
où  Ton  irouvoit  plutôt  une  armée ,  qi^un  peuple^ 
a  laissé  voir  sa  foiblesse  véritable.     Une  seule  ha* 
taille  a  fait  succomber  ces  phalanges ,  tant  de  fois 
victorieuses,   qid  dans  la  guerre  de    sept  ans, 
avoient  surmonté  les  efforts  de  l'Autriche«  de  la 
Russie  ,  et  de  la  ï'rance  conjurées. 

Est-ce  donc  là  ce  qu'avoiént  promis  ces  talent«} 
éprouvés ,  cette  longue  expérience  des  plus  vieux 
généraux  de  PEurope ,  ces  camps  annuels ,  où 
toutea  les  théories  militaires  étoient  développées, 
ces  revues  si  fameuses,  ces  manoeuvres  si  savantes^ 
^ue  ^^un  bout  de  TEurope  à  Tautre;  lés  capitaîdes 
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les  plus  instrahs  yenolent  étudierysur  les  rives  de 
la  Sprée?  Ce  nouvel  art  éé  la  guerre,  dont  on 
alloit  ch^jQher  à  grand  bruit  ^  tou»  le«  secrets  à 
Potsdam,  viept  de  cfider  aux  corabioaîsoDs  d'au 
art  encoi^e  plus  .  v.aate  et  plus  hAvÂl  Jouîcsoos 
d'uu  si  grand  tiiomphe^  n^  bonorops  après  les 
avoir  conquis^  ces  rentes  de  la  grandeur  prus- 
sienne ,  où  sont,  encore  empreints  tant  de  souve- 
nirs héroïques^  et  sur  lesquels  aemble  gànir  l'ooh 
bre  de-  Frédëric  le  gra^d. 

Lorsq^i'au^r^oi«  dana  cette  viUei  n^tresse 
du  mondfe  ^  u^  illustre  Romain  *)  venoit  susf  ea- 
dre  aux  oiui;«  du  Capitol^ ,  les  diépouilles  du  ro- 
yaun^e  de  llilaciç'doiae ,  il  ne  put:S0  défendre  d'uoe 
profonde  potion,  en  songeant  an  explob 
d'Alexandre ,  et  en  contemplant  les  calaffaiiés  ré- 
pandue«  sur  aa  maison.  Le  hëros  de  la  France 
n'a  pas  été  moim  atißndrij  quand  il  est  eùtxé^  dans 
ces  palais  triâtes  et;  dëseits^  que  reniplissaît  autre- 
fois de  tant  d'éclat^  le  béroa  de  la  Prusse.  Oa 
Pa  vu  saisir  avec  un  reiigieim  enfaßtu^me^  eett« 
cpee,  dont  il  fait  un  si  noble  don  à: ses  vétérans; 
mais  U  a  défendu,  qiieles  armea  et  lé^^s^^es  pru^ 
sieunes ,  que  tout  ç^t  amas  de  tito'p4ée%,  cooqp» 
sur  les  descendai^s  d'un  grand  r<Af  tr^vers^l^^ 

« 
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lieux 9  bu  sa  cendre  repose,  lie  peur  d'affliger 
$es  mâoes,  et  d'insulter  son  tombeau  ! 

Je  crois  donc  entrer  dans  la  pensée  du  vainr- 

quçur^   en  ;pendant  hommage  aux  vaincus^  de*- 

vant  ces  drapeaux  m^me,  *  qu'ils  n'ont'  pu  dëfen^ 

dre,   mais    qu'ils   ont  teints  d'un  saug  glorieux^ 

Si  des  régions  ëleVées  qu'ils  habitent^  les  grands 

hommes  que  la  terre  a  perdus,  s'întëi'essent  en«- 

core   aux  choses  humaines;    Frédéric  a  pu  re- 

connpitre,    jusque   dans   leurs    derniers  soupirs  » 

les   vieux  compagnons  formes   à  son  ëcole,  et 

morts  dignement  sur  les  ruinds  de  sa  monarchies 

Il   n'a  «point  vu  tomber  sans  gloire,   ces  jeunes 

princes  de.  sa  maison,    qui  ont  mordu  la  pous«^ 

sière  aux  champs  d'Jena,  où  qui,  après  d'illus* 

très  faits  d'armles^  ont  .signe  des  capiiulatîôns,  et 

reçu  des  fers  honorables.     O  comme  il  est  juste 

de  plaindre  la  valeur  malheureuse,  p  comme  il 

est  doux,  dé  pouvoir  estimer  les  ennemis,  qu'où 

a  défaits!   Oui,   et  jaime  à  le  dire  au  milieu  d<^ 

tous  ces  juges  de  la  vraie  gloire ,  dont  je  suis  en«^ 

yironnë*,   oui,  Je  monarque  prussien  Ini-m^me, 

aujourd'hui^ sans  capitale,  et  presque  sans  armée, 

a  pourtant  soutenu  sa  dignitë  dans  la  bataille ,  qui 

lui  fut  si  funeste,   et  n'a  manqua  ui  aux  devoirs 

d'ua  chef,  ni  à  ceux  d'un  soldat. 

Main  ces  dernièrea  étincelles  du  g^nie  de 

50 
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Frédéric  n'avoîént  point  assez  de  force  et  d'acli- 
vité^  pour  ranimer  une  mouarchie ,  dont  la  puis* 
sance  artificielle  mànquoit  peut-être  de  ces  insti- 
tutions politiques ,  et  de  ces  jprincîpes  conserva- 
teurs^ cjui  inainfiennbut  les  sociétés.     Des  sages, 
je  ne  peux  le  dissimule,  on  t  fait  quelques  répro- 
ches à  Frédéric.      S'ils  admirent  en  lui  l'admi- 
nistrateur infatagable   et  le  grabd   capitaine;  ils 
n'ont  pas  la  même  estime  pour  quelques  öpinions 
du  philosophe  roî.^     Ils   àur oient  Voulu ,  qu'il 
coüu&t  mieux  les  droits  des  peuples,  et  là  digrii- 
té  de  rhomme.     Aux  écrits  dû   J)hflos6phc  de 
Sans«Sbuci^  ils  opposent  avec  aHntage  tè  livre 
àxk  M arc-Âurële  ^    qui  fut  aussi  guerrier  et  plii- 
losophè^  rend  grâces  au  ciely  éo  coiâmènçant  de 
lui  avoir  donné  une  mère  pieuse  et  de  bons  maî- 
tres,   qui  lui  ont  inspiré   là  crainte   et  l^amour 
de  la  Diyinité.     Au  lieu  icfe  cette  pliilosoplie  de* 
daigheuse  et  funeste  ^  qui  livré  àà  rïc^culé  les  tra* 
ditions  les  plus  respëcteeç^  les  sages  dont  je  parle, 
aiment  à  voir  régner  cette  philosophie  grave  et 
hienfaisante^  qui  s'^appme  isur  la  ctoctriiie  àès  âges, 
qui  enfante  les  Beaux  sentimèns^   qui  donuë  un 
j^rîx  aux  belles  àctioâs ,  et  qui  fit  ptàs  d^ne  fois, 
en  montatit  sur  ïc  f rÔùé ,  les  détifcés  et  ï%onDeur 
du  genre  humain.     Ifs  ])ensènt  eä  un  Aiot,  qu'un 
roi  ne  ^e\it  impùtiéifilai  pre>fesser  le  mépris  de 
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ce$  maximes  salutaires,  qui  garantissent  l'autorité 
des  rois. 

ta 

Je  in'arréte.     Il  me  siéroit  mal  en  ce  mo^ 
ment,  d'accuser  ave,c  trop  d'amertume,    la  me- 
moire d'un  grand  monarque ,   doùt  la  postérité' 
vieut  de  subir  tant  d'infortunes.     Son  image  n'est 
déjà  que   trop  attristée   du   spectacle  de  notre 
gloire,  et  de  ces  pompes  triomphales,  que  nous 
formons   des  débris  de  son  diadème.     Mais  s'il 
ne  faut  pas  se  montrer  trop   sévère  envers  lui, 
il  faut  être  juste  envers  un  autre  grand  homme, 
qui  le  surpasse.      Quand  Frédéric  eut  l'impru- 
dence <Je  proclamer   dans  sa  cour^   ces  flétris- 
santes  doctrines  ,    qui    détruisent    tôt   où  tard 
l'ordre  social^  dois-je  oublier,  que  Napoléon  ä 
remis  en  honneur  ces  nobles  doctrines,  qui  ré^ 
parent  tous  les  maux  de  l'athéisme   et   de  l'a^ 
narchic?   Ainsi    dans    cette  partie   de  son  his- 
toire  ,    conlme    dans   toutes   les   autres  ,    notre 
înonarqûé    n'ä    pîuâ    de    rivaux  ;    et   pour    ne 
point  sortir  de  fart  de  la  gaerre  ,     dont  cette 
cérémonte   auguste  rappelle  tpus   les   prodiges, 
combien  tout  ce  qui  fat  grand,  dispîarott  à  çô^ 
të  des  entreprises    extraordinaires ,    dont    nous 
somm€(^  téitioiïts?  On  combàttok>  on  négociait 
jadis    pendant    des    années    pour    la    prise   de 
quelques  villes  >   et  main  tenant  quelque^  jours 


I  k 
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décident  le  sort  des  royuvanes.  Quel  nom  mU 
litaire,  quel  talent -politique,  quelle  gloire^andenne 
\)a  moderne,  ne  s'abais*se  désormais  devant  celui, 
qui  des  mers  de  Naples  jusqu!aux  bords  de  U 
Tistule,  tient  en  repos  tant  de  peuples  sou*- 
niiS|  qôi  campe  dans  un  village  sarmate,  y  re«^ 
çolt,  Gomäie  11  sa  cour,  les  ambassadeurs  d'kpa- 
han  et  de  Constantin  öple,  étonnés  de  se  trOu« 
Ter  ensemble;  qui  réunît  dans  le  même  inteVét 
les  sectateurs  d'Omàr  et  d'Ali;  qui  joint* d'un 
Iten  commun,  et  l'Espagnol^  et  le  Batave,  et  le 
Saxon  ;  qui  pour  de  plus  vastes  desseins  èu- 
core,  fait  concourir   les  mouvemens  de  PAsie 

« 

avec  ceux  de  l'Europe;  et  qui  moutre  une  se^ 
tonde  fois ,  comme  sous  l'Empire  romain ,  1( 
gënîe  guerrier  s'armaut  de  toutes  les  forces  de 
la  civilisation  ^  s'avancent  contre  les  *  barbaresi 
et  les  forçant  de  reculer  vers  lès  jbornes  d( 
monde  ?  ' 

.  Ce  n'est  point  à  moi  de  lever  le  voile^  qoi 
couvre  le  but  de  ces  expéditions  lointaines.  H 
me  suffît  de  savoir^  que  le  grand  homme',  par  qui 
elles  sont  dirigées,  n'est  pas  moins  admirable 
dans  ce  qu'il  cache ,  que  dans  ce  qù^il  laisse  voir, 
et  dans  ce  qu'il  médite,  que  dans  ce  qu'il  exécute. 
Veut-il  relever  ces  antiques  barrières^  qui  rete- 
noient  aux  confins  dé  l'Univers  police  toutes  ce» 
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liortle^  de  barbares ,  dont  le  Nord  menaça  tou^ 

jours  le  Midi?  Sa  politique  n'a  point  encore  par« 

lé  j    attendons  qu'il  s^explique  y    et  remarquons 

surtout  ^  que  ee  silence  est  le  phis-sâi-  garant  àê 

sei  intentions  pacifiques.     Ur  a  roulù ,  il  veut  en* 

eore  la  paix;    il  la  demande  au  moment  de  yam« 

cre^  il  ht  redemande  après  avoir  vaincu.     Quo»^ 

que  tous  les  champs  de  bataille^  qu^il'  a  papcou^^ 

rus  dans  trois  parties  du  moi^de  y   aient  été  W 

théâtres  constans  de  sa  gloire;  'il-  a  toujours  génaî 

dies  désastres^  d&  fai  guerre«    C^est  parce  qu'il  eà 

eonnoit  tous  les  ftêaux^  qu^il  a  soin  de  les  porter 

loin  de  nous.     €ette  grande  vue  de  son  gënie  mi* 

11  taire  est  un  gvs^id  bieûfiàt.     Il  faut  ps^cr  ht 

guerre  avec  les  subsides  ëtrangersy  pour  n^  pas 

trop  aggraver  les  diarges  nationales«  Itlftut^  vivM 

chez  l'ennemi',  pour  ne  pcmit  affamer  le  peuple> 

qu'on  gouverne.    La  séeurité^  intëFieure  es^-  alors 

le  fruit  de  ces  fatigues  ineuieis^  de  ces  ptifvations 

sans  nombre,  de  ces  dangers  de  tout  genre^^  miX^ 

quels  se  dévoue  l'Méiroîsnqie.    Les  lois  du  chef  de 

l'état  nous  sont,  tiransmises  avec  sagesse,  par  un 

représentât ,   digne  due  les  iàterpréter ,  habile 

dans  toutes  les  carrières  aifeainbtratives ,  erné  de 

toutes  les  vertus  civiles,  ^  qw  possède  pour  bous 

la  première  de  toutes  les  qualités,  edle  de  biea 

connoitre  l'esprit  frânçob ,  qu'il  faut  suivre  queir 
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que|bis  ^  pour  le  aiîetix  conduire«  La  coofiaoce 
àxK  SQUYçra^i;!  ne  pouvoit  être  mieux  placé ,  que 
dans  uu  hommp  d'état,  dont,  la  parole  fuji,  toviîouvs 
fidèle,  et  dont  l'accueil  sati$£siit  tou^  Içs  coçurs, 

]M[ai$  en  jouissant  de  l'intégriiiQ  4ß  P9^^^  ^^^' 
ritQire  ^  et  des  bienfaits  d'une  ada^inistra^ion  pai- 
sible et  régulière,  songeons,  par  quels  travaux 
ces  a^QP^ges  sont:  achetés.     Con^bien  de  recon- 
miissance  et  d'^dmirs^tion  doit  açcqippfgj^er  pette  ' 
br^ve  armée  qui,  d^us  les  solitudes  de  U  Pologne, 
combattit  tous  les  besoins  et  tous  lea  périls,  et 
qui  trion^ph^  ^^  «atçons ,  comine  ^es  boçwues. 
Quel  orateur  pourra-  iQuçr  dignegient^  ççtte  garde 
iippéri^e,  dont  ch^«è  cqmp^ignie  yau^  i^u  .graud 
corps  dVmée,  #ti4pi|$^Qldât^  enân^  dont  c\i^cm 
mérite  d'entrqr  dai^^  C€|t|;e  garde  invincible  ?  Quels 

^  ^c*-^uei)rs^décernerpns«nous  à  ces  lieutenauts  du 
cbef  ^H^r^^me ,  \h  <^^3  guerriers ,   qui  dans  toute 

/«utrç  4fmée .  ^ujpoieul  le  premier  raag  j  et  quij 
dims  /»eUe-ci^  sont  plus  oontens,  et  plus  fiers, 
d^occüper  à  une  longue  dt^tHQce  la  ^ecopde  place? 
Ce  n'est  point  asse^  d^  vfiincre  po^ur  ce;^  invinci« 
blés  légions  3  ellea  ;  T^i^egit  encore  avec  une  ma* 
gnanimité  vraimem  '  fnîqâpise  1  çi^çoi:  jusqu'au 
Aouvenir  des  défaites  4e.l^rs  ancéures.  Après 
«voir  repris  dans  les  arsenaux  d'^ùtricbei  l'armure 
de  François  X«>^  ^  Captif  à  Payie}  ett?»  tamènenti 
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Paris,  fetXß  CQ|on^e*  injurieuse,  qui  ^éleuoit  dans 
les  chaoïps  dç  Bosbach,  et  font  ainsi  du  mouu-' 
ment  de  noi^  x^^f^v^^  un  nouveau  monum^pt  de 
^]io$  triomphes,  ^ 

Quelquçs-i^ns  4es  braves  ve'téraps,  œiim'é- 
coûtent»   ont  oeut^éirç  vu  cette  ^ta|,e  journée,, 
où  le  talent  4?,3  généraux  n'a  pas  secoua^  la  va- 
leur des  spldau.    Ils  se  consoleront  de  ^uf  dé*, 
faite,  en  attachant  l'épée  de  leur  vainqueur,  aux 
voûtes  de  ce  temple;  Cette  épe'e  reposera  sous  leur 
garde,  àcojie'du  tombeau  de  Turenne,  et;  <^el-. 
quefois  la  contemplant  avec  une  joie  mêlée,  de^ 
respect,  ils  se  diront  :  »Si  elle  a  yaincii  les  pères;    , 
elle  fut  conquise  par  les  eQfans.<€     L'aspect  de  cq 
trophée  fera  naître  encore  de  plus  graves  réjQie-^ 
xions  sur  les  causes ,  qui  élèvent  les  trônes ,  ou 
qui  précipitent  leur  chute.     Il  f  edira  sans,  ce^se^  . 
combien  la  mort  pu  la  viç  d^uu   seul  ixomme, 
peut  oter  ou  mettre  de  poids  d^^s  1^  balance  .de^ 
destinées* 

En  effet,  rapjpelpns-npu$  cettç  époque,  pu 
le  inonde  étonné  vit  paroître  à  cotéde^  grande» 
puissances,  ces  prinjpes  de  la  mçiîson  de  Brande- 
bourg, qui  n'éjoieçt  pas  pi^me.  inscrits  au  pre-^ 
xuier  rang  des  électeurs  !  Reporton^nous  à  leur 
berceau,  suivons  les  progrès  de  leur  for(une,  vp- 
yons  leur   monarchie   s^accroître,    et  s'affermir 


\ 
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sans  relâcliei  et  par  les  armçs^  et  par  les  né- 
gociations f   et  par  la  violence  ^  et  par  la  roseï 
et  par  ce  génie  audacieux  et  cirpotispect^  sui- 
Taut  les  conjectures^   qui  menace   ou  qui  cède 
à*prop06|   et  qui  toujours  soumis  ma  calcul  de 
Knteréty  change  avec  le  temps  d'alliés,  d*enDe- 
xnis,   et    de  desseins.     Quel  événement  a  sus^ 
pendu  la   cours   de  tant    de    pros{>érités?    Là 
Prusse  avoit-eile  affoibli  le   nombre   de  ses  ar« 
mées;   Non,  ses  armées  étoient  .complètes,  et 
nou9  entendions  citer   encore  leur  bravoure  et 
leur  discipline«     Avoit-elle  dissipé  son  trésor? 
ISou,   la  désordre  introduit  da,ns.  ses   finances 
par  des  prodagilités  passagèrj|s,  étoit  réparé  par 
une  sage   économie.     £lle  ne  manquoit  ni  de 
bras,   ni   de  richesses,    elle    possédoit    encore 
tout  ce  qui  fait  er^  apparence  la  force  et  la  sû- 
reté des  Empires,  de  l'or,  du  fer,  et  du  cou- 
rage.    Comment  ces  jours  d'abaissement  et  de 
deuil,  furent*ils  donc  amenés  si  vite  ?  L'homme 
qui   créa,  qui  fit  mouvoir,   qui  soutint  long- 
temps  ce   grand    corps,  a  fini   sa   carrière,   et 
tout  a  succombé  peu  «à --peu  avec  la  colonne, 
qui  portoit  tout  ^   et  dans  le  mausolée  da  Fré« 
déric  s'est  enfermé,    pour  ne  plus   reparoiire, 
cet   esprit   à    la    fois  belliqueux    et    politique, 
4ont  il  animoit  ses  soldats,  ses  miniatres,  soa 
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peuplei  et  le  système  entier  d'une  Immense  ad« 
ministration.  Vpilà  comme  la  mort  d'un  seul 
homme  est  la  perte  de  tous. 

Au  contraire  9  quel   autre  spectacle  s'offre 

i  nos   yeux!   Une  grande  monarchie   ayoit  tu 

tous  lés  fléaux  fondre  sûr  elle/  et  n'ayant  plus 

de  roi  et  plus  d'autels,  plus'  de  guide  ^   et  plus 

de  sauvegarde  9    elle  tomhoit   de  précipice    en 

précipice^   entre   ses  anciennes  et  ses  nouvelles 

constitutions,  également  violées.     L'espoir  étoit 

même  perdu;   car  malgré  dix  ans  de  calamités 

et  de  crimes ,  la  patrie  étoit  encore  livrée  aux 

cruelles    expériences    de    cet    orgueil   novateur 

qui^  '  toujours  trompé ,  se  croit  toujours  infailli-* 

blCf  et  qui,  au  risque  de  perdre  toute  une  nation 

et  lui-même,  accumule leà  fautes  et  les  excès  de 

tout  jgenre^  plutôt  que  de  faire  l'aveu  d'une  seule 

erreur.     Cependant  da  fond   de  l'Egypte  ^  un 

homme  revient  seul  avec  sa  fortune  et  son  génie. 

Il  débarque,  et  tout  est  ohâiigé.     Dès  que  son 

nom  est  à  la  tête  des  conseils  et  des  armes ,  cette 

monarchie  couverte  de  ses  ruines^  en  sort  plus 

glorieuse  et  plns^  redoutable  que  jamais,  et  Voilà 

coînme  la  vie  d*un  seul  homme  est  le  salut  de 

toua. 

Ah  !  que  ce  double  tableau  des  destins  de  la 
Prusse^  et  de  ceux  de  la  France,  nous  donne  e^<^ 
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cere  plu$  d'attacbeoieat^  s'il  est  pQâdiUe ,  pour 
celui  qui  fait  notre  rçjpQs  et  notre  gloirç  !  Que  co 
grand  homme,  qui  nQ^s  ^st^^i  néç|$$aire,  ym 
loog^.emps^,  ppur  affermir  ?on  «uyrf|;e  I  piieses 
frères  ,     également   cliens   dans  ^op  s^'nat  ^  oa 

d^ns  «es  çaraps  ,  ^  s^  ^j^^»  ^f:  %  f  Î8°?^  *  ^^ 
^ur  Ips  trèncs  étr^ngfirsy  qu'^l  leur.ç^ge; 
que  des  eafaqLs  ,  qpe  dçs  "  açveu^ ,  4i£9^^  ^^ 
Jui ,  l^'wsînÇttçjpt  aux  ÇOtr^s,  Iß^  fjpxit  de  ces 
^p^tîtutipns  y  et  le  souvçn)^*  de  se$  êx^çipples! 
Mais»  bêlas!  quand  Je  fori^ ,  i>îei]i  moi^s  |>our 
lui  que  pour  nou$ ,  .çe^  vgeui  açiçuejj^i^.par  tons 
,  lep  coeurs  françois ,  up  e^At  royal  vîpnt  d'çnlrcr 
dans  la  tombe  7 .  ^t  le$  remets  de  $pq  auguste  fa- 
mille §e  mêlent  à  npis  çluints  de  victoire. 

Peut-être  en  ce  mppent  le  héros  qui  nous 
sauva  >  plçjxre  dan^  sa  t^nte  à  la  tête  dp  5oo,ooo 
FranÇpis  victorieux  et  de  tant  de  priaçes  et  de 
rois  cpnfed|frë$ ,  ^u\  iQ^r^bent  sous  $66  enseignes. 
Jl  pleur^  ^  et  ni  les  |p{tb.ees.  açcuiyiùlëjÇ  autour  de 
lui,  nil^^çïat  de  vip^t  sceptres,  qu'il  tieçt  d'un 
bru^  si  feime,  çt  qup  Q^'fi  poiut  réuqis  Cbarlema- 
gne  lui*méme,|  pç  peuvent  détouroer  ses  pensées 
du  cercueil  de  cet  eu&çt.  doi^t  aes  mains  triom- 
pbantes  ont.  aidé  les  premiers  pas ,  et  dont  il  de- 
yoit  cuUivçr  un  jpur  l'ijptçlHgei^çe  prânaturee. 
Al)  !.  qp!U  n'i^pre  p^s  aiyi  moins,  ^ue  sçs  malbeurs 
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cioinçttiques  ont  etë  septis  CQ^UQP  'V^  malheur 
public,  et  qu'un  si  doux  témoigp^gç  4^^  l'iutëié| 
national  lui'  P9rtç  quelque^  çp{|f  pl^ÛQps  !  Tou- 
tes QQs  ^lavpiçs  pour  l'avenir  sp\p^  fle^  jbionipi^ges 
de  pluf  I  que  nous  lui  rendQ9:|Sv  Patî^«sç  surtout  1^ 
fortuuç  se  poptèf^^cr  die  cette  jeune  yiçtiwje,  qu'el-  $ 

Je  à  frappée,  et  qu'en  s^econ^anf  tjppjpjtifjs  ^espro« 
jets  du  plus  gr;ind  dçs  sqviyer^ins;  ^Uie  nç  }uî  £^ss^ 
plus  payer  sa  glqge,  par  de  $.en;fj)lali,les  ina^ttieur^  I 

xxn. 

Le  34  Août  y  à  11  heures  du  matiii,  &  M» 
V Empereur^  entouré  des  princes  ^  ministres , 
et  grands  officiers ,  et  des  officiers  de  ^  maison j 
reçut  sur  'Son  trône  une  noiuhfeuse  dëputatiou 
du  corps -*ié^siaiif,  qui  fut  conduite  àPaudieoce  • 
de  S.  M.    Mr.  jPbpfanes,  pr^^sident,  porta  la  ]pa- 

role  eu  de^t^xues « 

♦  •  \ 

Discours. 

I 

Sirç,  le  corps  législatif,  vient  déposer  aux 
pieds  du  trône  de  Votre  I^ajesté,  l'adresse  d^ 
remercîment ,  cju'U  «  yotée  d'une  voii:  unanime. 
Il  l'offre  moins  a»  co^quérÄUt,  qu'j^u  jtfcifiçawur 
de  rEurqpç,  Qu^cin  s'efforce  de  rgtracer  digue- 
mept,  s'il  est  possible,  les  merveilles  de  votre  ^ 
der nière  caoïpaj^ue ,    et  ces  triomphes  d'ahord  si 
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rapides^  qui  renversent  une  grande  monjl^due',  ' 
et  cette  consunce  plus  héroïque  encore ,  qui  sût 
attendre  et  préparer  le  jour  de  la  victoire ,  au  mi- 
lieu de  tant  d'obstacles  ^  qu'opposent  les  benX) 
les  saisons^  et  les  hommes;  qu'on  nous  montre 
ces  soldats  infatigables  comme  leur  chef,  campa 
six  mois  avec  lui  dans  les  glaces  du  Nord^  et  ka« 
vaut  les  hivers  de  la  Pologne  comme  les  étés  de 
la  Syrie;  qu'on  peigne  enfin  ce  repos  tonjouri 

menaçant  qui  doit  finir  par  un  éclat  terrible^  t\ 

» 

sur-tout  le  moment  décisif  annoncé  d'avance  pai 
vous-même^  où  ces  âpres  climats,  devenus  moins 
rigoureux^  permettent  à  votre  génie  d'achever  ie 
triompha  et  de  eontraindre  les  vaincus  ^  la  pûx; 
ce  n'est  point  nous  qui  devons  redire  tant  de  tra- 
vaux et  unt  d'exploits  :  quelqu*admirables  qu'ili 
soient,  ils  ont  coûté  des  larmes;  ils  ont  inspira» 
même  au  vainqueur,  des  regrets  qui  l'ont  fiait  ché' 
rir  davantage.  Nous  cherchons  des  spectacles 
plus  consolans,  nous  aimons  mieux  vous  suivre 
aux  bords  de  ce  fleuve ,  où ,  saps  appu^eil  guer« 
rier,  deux  barques  portent  deux  Empereurs,  et 
avec  eux  les  destinées  du  Monde.  Jour  me'mo-^ 
rable  !  jour  unique  dans  tous  les  âges  !  ces  deux 
armées  en  présence ,  qui  bot'dent  lea  deux  m^ 
du  Niémen,  contemplent  avec  étonnement  une 
entrevue  si  pacifique ,  après  des  eonabats  si  meur« 
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Irîera,'  et  tout- à  coup  4oo^ooo  soldats  italieps  et 

bataves  ^  scythes  et  sarmate^  ^  germains  ^et  fran** 

çois^  laissent  tomber  lenrs  armes,  quand  les  deux 

plus  grands  souverains  de  la  Terre  s'avancent  au 

milieu  du  fleuve ,   pour  régler  eux-mêmes  le  sort 

de  leurs  £tats  |  et  se  donnent  la  main  en  signe  de 

réconciliation.       Alexandre  et  Napoleon  se  rap« 

prochent,  la  guerre  cesse,  et  cent  millions  d'hom-  - 

mes  sont  en  repos.     Les  intérêts  même  de  Pave- 

nir  dépendront  peut-être  de  ces  augustes  confe«* 

rences  dont  le  jeune  héritier  des  czars  ëtoit  si  di-^ 

gne.  Il  a  pu  recevoir  d'un  seul  homme  plus  d'exem«» 

pies  .et  de  leçons  sur  l'art  de  régner,   que  n'eu 

trpuva  jadis  Pierre  «le -Grand  ,    lorsqu'il  voulut 

s'instruire  dans  ses  longs  voyages ,  en  paixourant 

toutes  les  cours  des  rois  ses  contemporains.     Le 

traité  de  Tilsit  ne  laisse  plus  de  prétextes  à  la  guer« 

re  continentale.     C'est  dans  ce  grand  jour  que  les 

royaumes  et' les  peuples,   les  âucîens  pouvoirs  et 

les  pouvoirs  nouveaux,    ont  pris  leur  place  déter« 

minée.  C'est  }k  dans  ce  grand  jour  que  les  royau« 

mes  et  les  peuples^  les  anciens  pouvoirs  et  lespou-^ 

voira  nouveaux ,    ont  pris  leur  place  déterminée; 

Oest  là  que  tout  est  devenu  stable  et  certain.  La 

nation ,    Sire ,  peut  désormais  espérar  que  votre 

personne  ne  lui  sera  plus  si  long-temps  ravie ,  et 

que  sa  prospérité  intérieure  s'accroîtra  sous  vos 
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regards  paternels.     Celte  nation  a  bîen  me'rîtévos 
isoîns  et  votre  amour.    On  la  ttt  à  toutes  les  épo- 
ques de  votre  règne,    et  particulièrement  dans 
célle-cî,  égaler  en  quelque  soite la  grandeur  d« 
vos  aciiotis  par  celle  de  ses  éacrifiçes  et  de  son 
dëvouéméiît*     Nous  sommes  sûrs  de  plaire  à  V. 
M.  èûtnélàtit  aux  horariiages  ique  nous  lui  devons, 
Pëloge  de  ce  bon  et  grand  peuple  ;  c'est  ainsi  que 
vous  le  nommez  si  justement.     Notre  premier  de- 
voir  est  de  vous  rappeler  cette  magnanime  pro- 
messe qui  tie  sera  point  trompée-     Quaùd  vous 
crée«  autour  de  vous  des  dignités  nouvelles,  ci 
ces  rangs  intermédiaires ,  attributs  de  la  monar- 
chie dont  ils  font  ai:^menter  les  splendeurs^  nous 
aurons  soin  de  tenir  encore  de  plus  près  à  ce  peu- 
ple délit  nipùs  somfines  les  organes.     C'est  là  que 
nous  trouverons  une  dignité  qui,  pour  être  moins 
brillante  >   n'eti  est  pas  moins  respectable.    Nous 
furons  )  Sire ,   de  ne  jamais  démentir  ces  seotl- 
mens  que  vous  approuvez,  devant  ce  trône  àffer- 
ipî  sur  tant  de  trophées  et  qui  domine  PEuropc 
entière.     Bientôt  on  verra  se  perfectionner  sous 
l'oeil  de  votre  génie  nos  constitutions  dtiles  cl 
politiques.     Vous  leur  donnerez  ce  càWctère  d^ 
grandeur  et  de  stàbiKté  qui  se  répand  sur  vos  au- 
tVes  créations  ;   et  pour  çbmplëtter  vôtre  gloire, 
la  vrai«  liberté  qm  n^eiîste  qu'avec  h  vraie  iW- 
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jDarchîe ,  s'aÔerniira  de  plus  en  plus  sous  un  pria« 
èe  tout  |)uÎ6sànL^^ 

V 

XXIII. 

Exposé 


de  la  eituûtton  d«  rJ&npir^  FranpoU,  prâent^ 
par  S.  Exö.  l6  ministrd  de  Pintérienr  daùs  la 
séance  dû  â4  ÂoùU 


^Êàt 


M  M.  les  députés  des  départeinéns  au  Corpi 
législatif.  ^ 

Uannée  qui  ê^est  édoulée  depuis  la  clôture 
de  votre  session ,  n'occupera  pas  dai^s  Fhistoire 
une  pläc$  moins  importante  que  la  glorieuse  et 
mémorable  année  qui  Pâ  précédée ,  et  la  Franco 
accoutumée/  en  quelque  sorte,  à  Padmiràtioii 
autant  qu^à  la  reèonuoissance ,  ànra  vu  que  soui 
uu  chef  tel  que  celui  ^lïf  dirige  ses  hautes  destU 
nées^  ce  double  sentiment  pettt  se,  i^hbüvMler 
chaque  jour. 

Lorsqu'il  y  a  quinze  mois  y  vous  vous  sépa- 
râtes pour  retourner  dans  vos  foyers ,  après  avoir^ 
pendant  le  cours  de  vôtre  session ,  rempli  avec 
autaut  d'empressement  qufe  d^efcbncért^  lesdevoiré 
/que  vous  imposoil  la  confiaüce  de  la  Nation  éi 
celle  du  Souverain,  F  Empereur  paroissoit  près 


de  goâter  enfin  le  fruit  le  plus  doux  'de  ses  glo^ 
rîetix  travaux  ;  il  voyoit  arrirer  le  terme ,  non  àt 
«ou  propre  repos ,  mais  du  repos  de  la  France. 
Une  nouvelle  guerre  contineutale  avoit  été  ternir 
née  en  trois  mois  j  PAllemague  n'offroit  plus  à  la 
France  que  des  amis  ou  des  alliés  ;  la  Prusse  en« 
core  étoit  de  ce  nombre;  la  Russie  par  oissoit  dési- 
rer le  terme  d'une  inimitié  sans  but  comme  sans 
motif:  à  force  de  triomphes  et  de  modéradon, 
/'J5>/ïp^r^2^r  sembloit  avoir  acquis  enfin  à  laFranca 
le  droit  de  jouir  en  paix  de  tout  ce  qu'il  aviot  fait 
pour  elle  :  il  étoit  rendu  à  la  patrie  ^  ses  peuples 
le  revoyoient  avec  des  transports  d'allégresse  et 
d'amour  y  rapportant  de  nouveaux  lauriers  et  de 
nouveaux  bienfaits;  de  nombreuses  députations 
accouroient  des  extrémités  de  l'Empire,  pour  lui 
offrir  le  tribut  des  hommages  publics  ;  l'armée  se 
dispospit  à  venir  au  sein  de  ses  foyers  jouir  des 
tètes  ordonnées  par  son  chef^  préparées;  par.  la 
Nation  toute  entière. 

Situation  iniiriéure  à  la  fin  de  ta' seêêiom 

dernière* 

U Empereur  se  réjouîssoît  à  la  vue  d'un  ave- 
nir plus  calme  ^  et  sa  pensée  fixée  .sur  l'adminis« 
tration  intérieure  ^  sembloit  être  devenue  encore 
plus  aetive*    Il  se  faisoit  rendre  mt  compte  dé* 
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taüle  de  toutes  les  parties  de  Tadmimstratioa^   et 
cherchoit  dans  chacune  ce  qui  restoît  de  bien  à 
opérer.     Il  préparoit  un  plan   pour  assurer  aux 
princes  de  la  dynastie  imperiale  une  éducation  pro- 
pre à  les  rendre  dignes  de  celui  qui  la  fonda.     U 
établissoit  un   système   de   grandes   récompenses 
pour  de  grands  services^  véritable  manière  defai-* 
re  servir  les  titres  élevés  d^appui  à  l'Etat  et  de  dé- 
coration au  trône  ;  une  nouvelle  organisation  don* 
née  au  Conseil*  d'Etat  instituoit ,  pour  la  révision  ^ 
des  affaires  contenticuses^  une  discussion  lente  et 
solennelle;    une  suite  de  formes  protectrices  et 
sévères  offroit  à  la  partie  plaignante  toutes  les  faci- 
lités pour  la  production  de  ses  défenses  et  denses 
titres  y  et  créoit  pour  les  dépositaires  de  l'antori- 
te  publique  un  nouveau  tribunal^    dont  la  censu- 
re doit  s'exercer  sur  les  actes  et  les  abus  que  les 
lois  positives  ne  peuvent   atteindre.     Une  com- 
mission placée  dans  le  palais  même  àeFJ&npereur 
et'Composée  de  ceux  qu'il  appelle  à  discuter  avec 
lui  les  plus  grandes  affaires  de  l'Etat,  ouvroit  près 
du  trône  un  libre  accès  à  tous  les  genres  de  plain- 
tes ou  de  deinandes^    chargée  de  faire  parvenir 
am.  oreilles  du  Souverain  la  voix  de  tous  &es  su- 
jets  dans  la  pauvreté  et  le  malheur;   institution 
touchante  qui  annonce  que  celui  dont  l'infatiga- 
jble  vigilance  soigne  si  bien  les  grands  intérêts  de 

Si 


48ii  1807.     BXPosé. 

l'Etat ,  n^est  pas  moins  jaloux ,  dans  sa  sollicitu- 
de paternelle  ^  de  pourvoir  sfüx  moindres  besoins 
ou  aux  plus  légers  griefs  de  tous  ceux  sur  lesquels 
s'étend  son  Empire* 

Mais  le  traité  de  Presboyrg ,  qui  avoit  rendu 
la  paix  a*  Continent ,  ne  Pavoit  pas  rendue  aux 
mers^  et  l'Angleterre  ^  constante  à  chercher  sa 
propre  sûreté  dans  les  malheurs  de  l'Europe,  s'ef* 
forçoit  de  faire  continuer  la  guerre  par  la  Russie, 
et  de  déterminer  la  Prusse  à  des  démarches  hos- 
tiles. Ces  trames  furent  déjouées,  le  traité  de 
Tienne  et  la  convention  de  Paris  dissipèrent  tous 
les  nuages«  Il  sembloit  que  la  paix  du  Continent 
ne  devoit  plus  être  troublée.  La  Russie  elle-mé^ 
me  en  avoit  senti  le  besoin ,  et  son  ministre  revé- 
tu  de  ses  pleins  »pouvoirs  ,  venoit  d'arriver  à 
Farisij 

L'Angleterre,  entratnée  par  la  force  de  ces 
circonstances,  se  montra  disposée  à  la  paix,  ou 
plutôt ,  aîn^i  que  l'ont  révélé  depuis  ses  discus- 
sions publiques ,  à  une  trêve  qui  auroit  à  peine 
suspendu  un  moment  les  effets  de  la  haine  et  delà 
jalousie  qui  l'animent  contre  nous.  '  En  même 
temps  qu'elle  ouvroit  des  négociations ,  elle  pré- 
paroit  de  nouvelles  intrigues ,  bien  résolue  à  tout 
rompre  ,  si  elle  parvenoît  à  rallumer  le  flam- 
beau de  la  guerre  continentale.    Elle  vit  triom- 
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pher  ses  coupables  espérances  ^   la  paix  faite  avec 
la  Russie  ne  fîit  pas  ratifiée. 

La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée  ;  une  exalta* 
tion  sans  motif,    et  sans  but,  excitée  par  les  en- 
nemis de  son  repos  ^ .  prévalut  sur  les  combinai- 
sons du  cabinet.     Des  cris  hostiles  se'  firent  en-  ' 
tendre,   et  ïa  guerre  fut  déclarée  contre  l'opinioii 
des  ministres,  et  peut-être  contre  l'opinion  du 
roi  lui-même:    fatal  exemple  de  la  foiblesse   de» 
princes,  influence  plus  fatale  encore  d'un  ministre 
qui  soudoie  les  intrigans  et  les  libcllistes,   qui  sè- 
me la  terreur  et  la  calomnie,     qui  soulève  tou- 
tes les  passions  dont  l'exaltation  lui  peut  être  uti- 
le,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  eus  menées,  cal- 
cule froidement  les  avantages  qui  peuvent  résulter 
pour  ses  intérêts,  des  dangers,  de  la  ruine  même 
de  ceux  qu'il  appelle  ses  amis. 

U Empereur  partit;  le  plénipotentiaire  an- 
gloîs,  qui  plusieurs  fois  avpit  annoncé  son  départ, 
ne  tarda  pas  à  l'effectuer,  et  les  fusées  incendiai« 
re*  lancées  par  %^^  compatriotes,  dévoroieut  quel- 
ques maisons  de  Boulogne,  lorsque  ce  ministre^ 
de  paix  y  faisoit  son  entrée  avec  une  escorte  fran- 

t  •  * 

çoîse  qui  veilloit  à  sa  sûreté,  et  rendoit  ce  dernier 
lionimage  au  caractère  dont  il  avoit  été  si  inutile- 
ment revêtu. 

-   La  France  a  été  pendant  plus  de  dix  mois 
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aflfigëe  par  l'absence  du  prince  auquel  s'attachent 
toutes  ses  affections  comme  tous  ses  destins.  Mais 
V Empereur  lui  est  reste  présent  en  esprit ,  et  son 
génie  a  vcüIq  sur  elle  ;   sa  pensée  des  bords  de 
la  Spree  et  de  la  Vistule ,    de  la  Prcgel  et  du  Nié- 
men, n'a  point  cessé,  d'embrasser  tous  les  besoins 
intérieurs  de  l'£m[iiire:    sa  pensée  a  tout  animé, 
a  maintenu  partout  l'ordre  et  la   régularité  qui 
sont  son  ouvrage ,   et  nous  ne  nous  sommes  ap- 
|)erçus  de  son  éloignement  que  par  le  bruit  de  ses 
exploits  et  par  les  regrets  qu'il  laissoit  dans  tous 
les  coeurs.     Pendant  qu'il  vîsitoit  la  tente  du  sol- 
dat,  dressée  sur  les  neiges  delà  Litliuauie,  son 
regard  veilloit  en  France  sur  la  chaumière  du  pau' 
vre,  surPatelier  du  fabricant.     Dans  ce  long  in- 
tervalle ,  on  n'a  eu  à  gémir  d'aucyn  trouble ,  on 
n'a  pas  même  eu  la  plus  légère  agitation  à  redou* 
ter.     La  France ,  à  l'époque  d'une  guerre  entre- 
prise pour  l'accabler ,    a  conservé  au-dedans  le 
calme  le  plus  profond  ;    so^  territoire  n'a  pas  été 
violé  un  seul  instant  :  le  bruit  des  armes  n^est  pas 
arrivé  jusqu'à  elle  ;   sous  la  sauvegarde  de  la  vie-- 
toire  y  elle  a  vu  passer  loin  de  ses  frontières  l'ora- 
ge que  l'envie  et  la  haine  avoient  dirigé  sur  elle; 
elle  a  vu  <:et  orage  fondre  sur  les  contrées  où  il 
s'étoit  formé.  Les  lois  exécutées  partcHit  avecfidé^ 
lité  et  «ans  efforts^  privilège  des  bonnes  lois;  les 
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*. 
contributions  régulièrement  acquittées,    les  rou- 
tes parcourue^  avec  sécurité ,    les  administrateurs 
redoublant  de  zèle>    nos  jeunes  soldats   entrant 
^avec  joie  dans  les  sentiers  de  l'honneur  ;  les  gar- 
dies  nationales  veillant  autour  de  nos  foyers ,  et 
se  montrant  par  la  régularité  du  service,   par  leur 
attitude  et  leur  discipline,    égaleiiient  propres  k 
leur  double  fonction  de  protecteurs  dé  l'ordre  pu* 
blic  et  de  défeus^irs  de  l'Etat^  tous  les  services 
exécutés  avec  facilité  ;  Popinion  publique  constam- 
ment fidèle  aux.  institutiops  que  ces  voeux  avoient 
rappelées ,    tel  est  le  spectacle  qui  s'est  offert  à 
vos  regards  dans  vos  provinces  respectives ,  et  sur 
lequel  nous  pouvons  ici  rappeler  votre  témoigna» 
ge  ;  tel  est  le  spectacle  que  présentait  cette  France 
que  désormais  on  désespère  d'agiter ,   comme  on 
désespère  de  la  vaincre.  ' 

A  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés^ 
81  nous  avons  encore  à  vous  entretenir  dHnstiiu«^ 
tions  nouvelles ,  nous  aurons  bien  plus  à  vous  mon^ 
trer  les  fruits  des  institutions  qui  existent  ;  cette 
fonction  n'est  pas  moins  douce;  en  confirmant 
le  passé,  elle  donne  une  nouvelle  garantie  à  l'ave» 
nir.  Les  conseils  électoraux ,  les  conseils  *  géné^ 
raux  de  départemens  se  sont  montrés  animés  du 

4 

meilleur  esprit  ;    ils  ont  vu ,    dans  le  choix  que 
FMmpereur  fait  des  hommes  appelés  à  les  présî^ 
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der,  combien  il  dësîre  que  ces  fonctionit soient 
aussi  honores  qu'elles  sont  par  eUes-mémes  hono- 
rables.    Les  conseils -gënëraux  doivent  être  assu- 
res qu'il  n'est  pas  un  des  voeux  que  leur  inspire 
le  sentiment'  du  bien  public  ,    qui  ne  devienne 
pour  le  gouvernement  l'objet  d'une  attention  par« 
dculière  |   et  qui  ne  soit  consulte  avec  soin  dalas 
l'examen   des   affaires   auxquelles  il  se  rapporte. 
L'adndnistration  des  communes  ^    cette  adminis- 
tration que  S.  M.  regarde  comme  une  des  plus 
importantes  pour  le  bien-être  de  ses  peuples,  a 
été  améliorée  sous  plusieurs  rapports  ;  leur  comp" 
tabilité  a  reçu  des  formes  plus  lumineuses  et  plus 
expéditives.       L'Empereur  espère  qu'elles  pré- 
viendront à  l'avenir  tout  arbitraire^  toute  dilapi« 
dation,   que  les  dépenses  seront  rigoureusement 
conformes  aux  budjets  ^  que  les  recettes  ne  seront 
pas  dénaturées ,  queleé  comptes  rendus'avecclar^ 
té  et  promptitude  ne  seront  plus  un  sujet  de  dis* 
cussion.     Sa  volonté  est  aussi  que  les  octrois,  cet* 
te  principale  source  de  la  richesse  communale, 
soient  administrés  dans  l'intérêt  des  villes  pour 
l'avantage  de  ceux  qui  les  habitent,    et  que  les 
préfets  qui  ne  doivent  pas  ep  diriger  l'administra- 
tion^ exercent  néanmoins  sur  elle  une  sarveillance 
attentive  et  éclairée.     L'Empereur  qui  se  regarde 
comme  le  père  de  ses  su  jets,  ne  perdra  pas  de  vus 
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ces  administrations  itapnicipales^  chargées  dé  pour- 
voir à  leurs  preniiiers  besoins^  et  ne  toleVera  ni  les 
torts  delà  négligence ,  ni  les  entreprises  de  lacu^ 
pîdité. 

Le  gouvernement  a  ctc  en  général  satisfait  de 
la  conduite  des  maires,  non  -  seulement  des  mai-   \ 
res  des  grandes  villes,  dont  S.  M.  s^esl  plu  à  rele- 
ver les  fonctions  par  des  témoignages  répètes  de 
sa  confiance ,  mais  de  tous  les  maires  dont  le  no- 
ble dévouement,   quelle  que  soit  la  sphère  dans 
laquelle  il  s'exerce,  s'élève  à  la  hauteur  de. leurs 
devoirs:  il  a  connu  et  apprécié  leurs  services^  et 
son  intention  est  d'entourer  d'une  juste  considé^ 
ration  l'exercice  de  cwe  magistrature  paternelle^ 
par  laquelle  Inaction  de  sa  puissance  arrive  à  la 
grande  majorité  de  ses  sujets« 

,  Secours  publics  y  étaUisa^mena  de  bienfaisance»  . 

Honneur  soit  également  rendu  à  ces  adminisi« 
trations  respectables  qui  ^  d'une  extrémité  de  la 
France  à  l'autre,  se  dévouent  pour  soulager  le  malr- 
heur,  pour  consoler  la  souQ'iance.  Il  est  doux 
en  cette  circonstance  soleunelle  de  rendre  hom- 
mage au  zèle  de  ces  pères  du  pauvre  qui  ^  en  /ai« 
saut  le  bien ,  ^e  èhercheut  d'autre  récompense  que 
dans  la  jouissance  de  l'avoir  fhlt.  Ils  feront  mieux  ^ 
exieore,  /"^jTi^^r^z^r-I'attend  de  leur  zèle  j  chaque 
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joar  y   Us  porteront  un  ordre  plus  parfait  dans  le 
regime  des  hôpitaux,  noe  nouvelle  économie  dans 
l'emploi  des  revenus  ;   ils  trouveront  de  nouvel- 
les  ressources  dans  ce  travail ,   dignenysnt  secon- 
des par  ces  congrégations  charitables^  pieuses  mes- 
sagères que  la  religion  députe  près  de  l'infortunei 
que  pendant  un  temps  la  persécution  exila  loin  de 
la  douleur  et  que  le  restaurateur  de  la  France  a 
rétablies  dans  cette  dignité  touchante.     Vous  les 
voyez  y  ces  congrégations  se  multipliera  Tégaldes 
besoins  qui  les  invoquent  et  pourvoir  encore  aux 
besoins  à  venir  par  les   élèves   qu'elles  forment. 
Comment  la  bienfaisance  privée  ne  s'empresseroit* 
elle  pas  de  secpüder  des  administrations  ainsi  dlrir 
gées?.  Les  legs  ou  donations  fans  en  faveur  des 
hospices^   se  sont  élevés  en  capital,   pendant  le 
cours  de  1806  seulement ,  à  ss  millions,  3oo mil- 
le fr.  autorisées  par  5oo  décrets  successifs;  la  do- 
tation de  ces  établissemens  s'est  encore  accrue  par 
un  nouveau  bien&it  de  S.  M. ,  d'un  capital  de  i5 
millions  600  mille  fr. ,    dU.d'un  revenu  annuel  de 
768  mille  fr.  par  la  mise  en  possession  provisoire 
de  divers  domaines  de  l'£tat  y  désignés  po]ar  le 
remplacement  de  leurs  biens  aliénés  pendantja  ré* 
voltitiôn,  bienfait  que  vous  serez  ^appelés  à  rati- 
fier pendant  le  cours  de  cette  session ,   par  une 
concession  définitive.     Les  anciens  fondateurs  des 
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Iiospices  ont  été  rétahlis  dans  la  jouissance  de  leurs 
droits  les  plus  chers.  Une  noble  émulation  s'est 
emparée  des  âmes  génére^uses,  elle  a  fondé  des 
écoles^  ouvert  des  ateliers;  la  voix  de  la  morale 
a  pénétré  dans  les  prisons,  précédée  des  secours 
de  la  bienfaisance  ;  les  classes  laborieuses  de  la 
société,  guidées  par  quelques  hommes  de  bien, 
ont  formé  elles-mêmes  des  associations  utiles  qui 
servent  à  leur  anoiélioration,  en  même-temps  qu'el- 
les leur  préparent  de^  ressources  dans  le  malheuc 
Il  a  fallu  cependant  prévoir  l'abus  que  des  spécu- 
lateurs avides  et  hypocrites  pourroient  faire  d'^ne 
disposition  si  respectable,  ou  les  écarts  auxquels 
pourroit  se  livrer  un  zèle  imprudent,  et  il  a  été 
^^agement  réglé  que  les  étabtissemens  qui  em- 
»loyent  les'  fonds  des  souscripteurs  pour  se  c^ar- 
[er  de  la  deâftinée  d'un  certain. bombre  de  malheu« 
rkuX)  PC  pourroieut  contracter  un  tel  engagement 
*sa^s  l'appt*obation  de  l'autorité  publique. 

Les  fabriques  ont  été  mises  en  jouissance  de 
plusieurs  sortes  de  revenus ,  les  presbytères  res- 
tauras; de  notnbreuses  donations  ont  augmenté 
leitrs  ressources. 

I/Cs  victimes  de  la  guerre  maritime  et  desvio- 
lences  de  l'ennemi  ont  reçu  de  S,  M. ,  des  indem« 
rntésj  dès  le  moment  où  elle  a  pu  connoître  leurs 
pertes. 


V. 
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La  salubrité  publique  a  été  l'objet  d'unevi- 
gilauce  continue ,  quelques  maladies  épidëmiques 
se  sont  manifestées  sur»  divers  points.  Le  zèle  des 
médecins  envoyés  par  les  préfets  et  quelquefois  de 
la  capitale  même  j  dès  la  naissance  du  mal  y  en  a 
arrêté  les  progrès  j  Jcs  bpëtes  de  remèdes  enyoye'es 
par  Je  gouvernement  ont  assuré  des  ressources 
pour  le  traitement  des  pauvres.  Le  Mont-de-Pié- 
té  de  Paris  a  été  organisé.  D'autres  ont  étce'ta^ 
blis  dans  les  principales  villes  de  France. 


\  * 


Le  gouvernement  commence  à  s^occuper  de 
completter  lé  plan  des  établissemens  destinés  à  la 
répression  de  la  mendicité.     L'abbaye  de  Fonte- 
yrault ,   les  Ursulines  de  Montpellier  sont  prépa- 
rées pour  recevoir  des  dépôts  de  plusieurs  dépar- 
temens  ;  celui  deVillers-Cotterets  presque  ache« 
vé  suffira  aux. besoins  de  la  capitale  et  de  ses  en- 
virons.  •  Le  travail  continue  d'être  introduit  arec 
succès  dans  ces  dépôts  comme  dans  les  prisons,  et 
pendant  qu'il  fournît  de  nouvelles  ressources  pour 
l'économie  intérieure  de  cesétablissemens ,  il  cor- 
rige les  moeurs  de  cette  classe  que  la  société  a  jus- 
tement  repoussée  de  son  sein ,  et  rend  Is^  punition 
utile  à  ceux  qui  l'ont  méritée.     Dans  presque  tou- 
tes les  maisons  de  détention  et  de  réclusion,  des 
oratoires  ont  été  rétablis ,  et  des  cbapelaios  nom- 
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mes  pour  le  service  da  culte,   mesure  qui  tend 
également  k  opérer  cette  mesure  salutaire.  . 

L'administration  attache  à  ^exécution  corn* 
plelte  de  ce  système  une  ve'ritable  gloire.     Si  les 
prisons  ne  sont  pas  encore  ce  que  le  gouyerne- 
ment  désire,  si  les  vues  théoriques  que  de  uo- 
hles  sentimens  avoient  inspirées  à  l'Assemblée' 
constituante  se  sont  trouvées  inexécutables  dans 
la  pratique,  ces  sentimens  sont  trop  généreux  et 
trop  humains  ^our  que  le  gouvernement  n'en  soit 
pas  constamment  animé  et  ne  tende  pas  sans  cesse 
au  but  qu'ils  indiquent.     Autant  qu'il  est  possi- 
ble, le«  différentes  classes  de  malfaiteurs  seront 
séparées,   on  ne    confondra  pas   avec  eux  celui 
qui  par  l'erreur  d'iin  moment  s'est  exposé  à  la  sé- 
vérité des  lois  sans  encourir  l'indignation  .de  la 
société.     On  veillera  jsur-tout  à  la  salubrité  des 
lieux  de  détention  et  aux  soins  qu'exige  la  santé 
des  détenus.       La  succession   de  tant  d'anuées 
pendant  lesquelles  négliger  ou  détruire  étoient  ce 
qu'on  savoit  le  mieux  et  ce  qu'on  vouloit  plus,  a 
laissé  a  cet  égard  un  ouvrage  ii;nmense  auquel  on 
travaille  depuis  six  ans ,   et  dont  le  complément 
sera  un  des  premiers  bienfaits  de  la  paix. 

Les  prisonniers  de  guerre  ou  plutôt  les  ar- 
mées captivés  que  nous  envoyé  la  victoire ,  enl-^ 
plo j  ées  à  des  travaux  utiles ,  ont  fait  servir  leurs 
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bras  à  fëcon4er  cette  terre  qu'elles  prétçndoient 
conquérir. 

/   Drapaux  publies^  ponts  et  chauêséeê, 

» 

Le  système  général  des  travaux  publics^  ap 
'^  pliqué  à  la  fols  et  en  tant  de  manières  sur  tous  les 
points  ae  l'Empire ,  se  poursuit  ayec  une  persé- 
vérance et  une  >  activité  que  r^  ralentisscQt  point 
les  circonstances  du  dehors.  Treize  mille  quatre 
cents  lieues  de  route  à  la  charge  du  Trésor  pubfic 
ont  été  sur  divers  points  entretenues,  réparées; 
les  vingt-sept  routes  principales  qui  partent  de  It 
capitale^  se  dirigeant  à\ toutes  les  frontières  de 
l'Empire,  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ces  opéra«' 
,  tions.  Les  deux  plus  grands  ouvrages  exéculés 
depuis  plusieurs  siècles,  l^s  routes  duMont-Cenis 
et  du  Simplon,  monumens  de  l'art,  dignes  de  ces 
inonùmens  de  la  natui'e  que  l'art  a  vaincus ,  soni 
accomplis  après  six  années.  Parmi  les  routes 
d'iin  autre  ordre,  celle  d'Espagne  en  Italie  par  le 
mont  Genèvre  se  poursuit,  et  l'embranchement 
qui  doit  l'étendre  au  département  de  l'Isère,  offri* 
'  ra  à  une  portion  de  la  France  un  passage  plus  ra^ 
pide  et  plus  facile  au  travers  des  Alpes.  L'^p* 
penin  à  son  tour  devient  le  siège  de  travaux  acti&f 
qui  lieront  le  Piémont  à  la  Méditerranée,  et  con»' 
pléteront  l'union  de  la  Ligurie  avec   la  France. 
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L^  salutaire  règlement  qui  proportionne  la  largeur 
,  des  roues  aux  fardeaux  dès  voitures  est  en  acti- 
vité^ et  ses  bons  effets  se  font  dëjà  sentir.  Les  . 
ponts  à  bascule  nécessaires  pour  l'éxecution  de 
ce  règlement,  sont  tous  rendus  à  leur  destination,  et 
leur  service  commence  sous  peu  de  jours. 

Dix-huit  fleuves  ou  rivières  principales*  ont 
Vu  leur  navigation  s'améliorer  ou  se  prolonger 
même  par  les  écluses  ;  leurs  chemins  de  halage 
restaures  ou  leur  cours  contenu  par  des  digues. 
Dans  le  non^re,  on  remarque  les  travaux  exécu^^ 
tes  sur  la  Loire  et  sur'la  Charente. 

La  navigation  du  Pô  est  affranchie  de  toute 
entrave.  Le  Rhin  est  devenu  l'objet  d'une  atten« 
tion  particulière.  L'octroi  de  navigation  mis  en 
activité  sur  tous  les  points ,  assure  les  moyens  de 
délivrer  ce  beau  fleuve  des  obstacles  qui  entravent 
son  cours. 

Quatre  ponts  ont  été  achevés  pendant  la  der- 
nière campagne,  ou  sont  sur  le  point  de  Fétre. 
Dix  autres  sont  en  pleine  activité  :  on  remarque 
dans  ce  nombre  ceux  de  Roanne  et  de  Tours. 
Celui  de  Strasbourg  à  Kehl  commence  sur  un 
plan  ingénieux,  qui  permettra  de  l'enlever  et  de 
le  rétablir  à  volonté  avec  célérité  et  éeouomie. 
Le  Pont-Saint-Esprit,  qui  ne  pouvoit  donner  pas- 
;sage  à  aucune  voilure  chargée^  recouvre  toute  l'u- 
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ttlité  de  5on  service  par  l'élargissement  quHl  a  re* 
çu.  Le  pont  Saint-Nicolas  près  BelfpM ,  et  celui 
d'Auberive  sur  la  Yaraise  y  approchent  de  leurs 
termes.  Celui  d'Avignon  vient  d'être  adjugé;  le 
Gouvernement  a  acquis  celui  de  la  Mulaiière,  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Dix  canaux ,  presque  tous  commencés  sous 
ce  règne  y  sont  en  exécution  et  se  poursuivent 
Dans  ce  nombre  ^  celui  de  l'Ourcq  est  porté  aux 
trois  quarts  ou  aux  quatre  cinquièmes.  Les  deux 
percemens  de  celui  de  Saint -Quentin,  qui  joint 
la  Seine  à  l'Escaut,  Paris  à  la  Belgique  et  à  la  Hot 
lande ,  sont  effectues  ;  ils  seront  terminés  dans 
dix-huit  mois^  et  le  problème  de  cette  navigation 
souterraine  est  résolu.  Tous  les  ouvrages  d'art 
de  ce  canal  peuvent  être  considérés  comme  ache- 
y  es  j  celui  da  Nord ,  qui  joint  l'Escaut  au  Rtin 
sans,  l'intermédiaire  de  la  Hollande,  est  commence 
dans  la  partie  qui  s'étend  de  l'£scaut  à  la  Meuse; 
il  unira  là  Belgique  aux  départemens  du  Rfaio; 
une  conquête  de  la  France  à  ime  autre  conquête^ 
et  ces  deux  contrées  ,  étonnées  peutr-étre  de  se 
trouver  sous  la  même  domination^  ne  le  seront 
pas  moins  d'une  communication  que  jamais  leurs 
anciens  possesseurs  n'auroiént  exécutée ,  et  qui 
ne  sera  pas  un  des  moindres  bienfaits  de  leur  ré- 
union à  r£mpire.     Les  travaux  du  canal  Napo- 


lëon,  destiné  à  joindre  la  mer  du  Nord  à  la  Me* 
diterranëe  par  une  communication  qui,  embras^ 
sant  lie  cours  du  Rhône,  de  la  Saône  et  du  Rhin^ 
bordé  ou  traverse  la  France  dans  sa  plus  grande 
longueur;  ces  travaux,  dis-|e,  sont  eptrepris  et 
en  grande  activité  sur  toute  la  ligne.     Les  canaux 
de  Niort  à  la  Rochelle^  de  l'Isle  à  la  Rance,  sont 
en  pleine  activité;  celui  du  Blavet  avance  rapide- 
ment ;    celui  d'Aiguemortes   à  Beaucaire   vient 
d'être  achevé  ;  la  partie  du  canal  de  Bourgogne^ 
de  Dijon  à  la  Saône ,  sera  navigable  cette  année. 
'   Plusieurs  autres  ont  été  repris  pu  réparés;  tous 
seront  continués  jusqu'à  leur  entière  exécution. 

Les  ports  maritimes  ont  aussi  vu  des  créa-^ 
tiens  nouvelles.       Anvers   s'enorgueillit    de   ses 
chantiers  bâtis  comme  par  enchantement  sur  un 
sol  devenu  étranger  à  toute   construction  mari- 
time;   Anvers  qui,   dans  les  jours  de  sa  gloire^ 
n'etoit  qu'un  port  de  commerce,   fermé  ensuite 
par  une  politique  bien  aveugle  ou  bien  timide^ 
Anvers ,  qui  n'étoit  plus  rien ,  devient  un  centre 
de  mariue  militaire.     Four  la  première  fois  cette 
partie  de  FEacaut  voit  flotter  des  vaisseaux  de  74 
et  de  80;  i4  sont  sur  le  chantier.     Plusieurs  ont 
été  lancés ,  et  sont  arrivés  à  Flessingue  après  une 
navigation  difficile,  heureuse  et  sans  exen;iple. 

Ceux  qu'on  a  lancés  ox^t  été  remplacés   au 


s 
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iliéme  instant  sur  les  chantiers  qu'ils  avoîent  quit- 
tés.    De  toutes  les  parties  de  la  Belgique  ^  de  la 
Hollande,   des  bords  du  Rhin,  de  la  Meuse  et 
de  r£scaut,  on  est  venu  contempler  ce  beau  speo 
tacle ,  jouir  de  cette  conquête  faite  au  profit  de 
l'Ocëan.     Combien  Anvers  a  dû  s'enorgueillir  de 
sa  nouvelle  destinée  !     D'autres  vaisseaux  seront 
lancés  dans  peu  de  mois ,  remplacés  par  un  pareil 
nombre  y  et  des  escadres  entières  sortiront  de  ce 
port  qui  avoit  oublié  qu'il  appartenoît  à  l'Océan. 
Flessingne,  qui  jadis  n'offroit  un  asyle  qu'à 
des  vaisseaux  de  petite  diniension,   et  qui  a 


vu 


élargir  son  écluse ,  creuser  ses  bassins  y  se  trouve 
en  état  de  recevoir  une  escadre. 

A  Dunlserque,  la  jettée  de  l'Ouest  a  été  recons- 
truite y  et  les  travaux  ordonnés ,  par  le  décret  du 
^8  Nivôse  an  i3y  sont  presqu'accomplis. 

A  Calais,  les  deux  jettées  de  l'£st  et  de  l'Ouest 
ont  été  réparées  ou  reconstruites. 

A  Cherbourg ,  les  deux  moles  sont  élevés, 
et  les  puvrages  approchent  de  leur  ^erme.  Au 
milieu  des  mers,  la  batterie  Napoléon,  cou- 
verte de  canons,  ferme  la  rade  aux  vents  et  à 
Fennemi. 

Â  Rochefort,  il  a  été  établi  un  appareil  in- 
génieux, à  l'aide  duquel  les  vaisseaux  du  premier 
rang  pourront  entrer  et  sortir  à  toutes  les  marges. 


•     \ 
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Le  curage  du  port  dé  Marseille^  si  vivement 
désiré  par  lé  commerce',  est  déjà  porté  à  plus  de 
moitié,  autant  qu'on  peut  calculer  d'après  les 
sondes  qui  ont  été  faites» 

D'aussi  grands  ouvrages,  entrepris  à  lafois^ 
exigent  du  temps  et  de  la  constance.  Mais  la 
constance  qui  toujours  assure  le  succès,  appar« 
tient  surtout  à  un  Gouvernement  k  qui  le  senti-' 
ment  de  sa  force  donne  aussi  celui  de  sa  durée^ 
dopt  la  marche  est  invariable,  parce  qu'il  n  y  a 

«  « 

qu'un  but,  et   qui,   en  maitnsant  le  présent,  a 
toujours  les  yeux  fixés  sur  l'avenir.     Tant  d'ou- 
vrages entrepris ,   tant  d'autres  achevés  auraient 
suffi  à  la  gloire  de  plusieurs  des  règne»  préoë* 
dans,  mais  rJEmpereur  n'y  voit  encore  que  des 
travaux  commences  au  milieu  des  orages  de  la 
guerre  ;  d'autres  en  plus  grand  nombre  vont  oc^ 
ottper  les  loisirs  de  la  paix;  il  est  dans  l'intention; 
dû  Sotiverain  qu'il  n'y  ait  aucune  partie,  m^tne' 
des  plus  reculées  de  ce  vaste  Empire,  qui  ne  res^ 
sente  les  effets  de  son  Gouvernement  par  desr  amé^ 
liorations  dont  le  résultat  infaillible  sera  d^ang- 
m  enter  l'aisance  du  peuple  et  la  prospëtît^  ûû- 

m 

l^Ktät.  Il  entre  aussi  dans  son  système  i^excitêr 
le  zèle  des  communeè ,  et  de  seconder  leurs  ef- 
forts  pour  l'améliora tton^eir  ehemias  vîûînauxv 
ici  radniiiitftti^tÎQttieM9ttra{(e.t8  qA^elIe  ne  peut^ 
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ce  qu'elle  ne  doit  pas  &irö  elle^-méaie,  dathant 
<pie  ces  obscurs  et  modestes  travaux  qui  ont  pour 
objet  les  couuuuûications  les  plus  rapprochëei 
uUniporteut  jias  moins  aux  premiers  besoins  des 
peuples,  qüoees  communicatious  lointaines^  que 
ces  immenses  travaux,  qui  changeant  la  direction 
des  eau^ ,  creusant  de  nouveaux  üts  aux  fleuves, 
abaissant ,  pour  ainsi  dire ,  le  sommet  des  mop- 
t^gaes ,  commandent  la  juste  admiratioti  et  la  re* 
connoissance  des  peuples. 

Agriculture^ 

L'agriculture ,  la  première  \  en  recueille  le« 
fruits;  d'autres  mesures  lui  sont  également  favo- 
rables. Le  dessecbement  des  marais  du  Coten« 
tÂà  et  de  RoehdEoyt  tsi  pleine  exéeittion  ^  ceux  de 
Bourgoiug  confies  aux  héritiers  •  de  leitm  ancieni 
ooncessiounaîres  prometteot  à  la  ôulture  im«  '^^s^ 
étendue  de  terieiu,  et  readrooâ  la  salubrité  à  la 
obturée  qui  les  environne.  Cette  Civeur^^da  Gou- 
v^raement  est  accordée  à  la  juste  eîip^ance  d'une 
Jirompte  exécution  de  cet  important  ouvrage. 
Iftds  conce^sioiiuaSres  aewek  rd^arenme  par  leur 
activité  la  tort  de  leurs  devanciers.  Uq  exemple 
a  fait  coilnottre  combied  le  ßoifveriremetit  désire 
encourager  dans  lés  Communes  rurales  les  éeban« 
%eä  propre»  ji  £i|re  diij^fOU»«  4tf  dlÎMéiliiiitftiou  et 
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l^nckevétremeM  des  pièces  de  terre  ;  il  a  exernp- 
te  des  droits  ordinaires  d'euregistrement  la  ,pre<« 
mière  coiDoiuoe^   dont  les  habitans  ont  ex<$cute 
cette  Operation  par  un  concert  gênerai.     Si  de  pa^  ' 
reilles  opérations  se  nmhiplioiént ,  une  étendue 
prodigieuse  de  terrein  p^rdu  en  clôtures,  en  ser- 
vitudes,   seroit  rendue  à  la  fécondité ,  en^éme 
te^nps  que  les  fatigues  et  le  temps  du  laboureur 
seroient  ëpargnês.     Cet  euMulrâgemept  peut  être 
regarde  comme  le  germe  d^uttê  grande  et  heureuse 
re'forme.       Les  téàéiés  d'agrièulku^e   secondent. 
ai?ec  zèle  les  vues  du  Gouvernement  eh  propa- 
geant les  bonnes  méthodes.      Quelques  mesures 
partielles  ont  0u  lieu  relacirement  à  Pédbcâtion 
des  vers  à  soie,   à  celle  des  hétes  à  cornes^  à  la 
culture  des  arhres  fruitiers ,  ami  recherches  faites 
aur  les  productions  naturelles-4es  coatrëes  les  ihoins* 
connues  d^  la  Fraoée. 

'  L'existence  de  nos  fiibriques  de  coton  ëtant 
eonsolid^e  >  et  priant  une  e^ënsion  recbärqüa'- 
hle^  le  Gouvernement  a  dû' examiner  s'il  ne  pour» 
roit  leur  fkire  tronver  en  France  la  matière  pre- 
mière qu'elles  tirant  de  l'ëtranger;  on  s'occupe  de 
reconnaître  les  lieux  ou  ta  culture  du  coton  pour- 
roit  être  introduite  avec  succès  et  sans  nuire  à  des 
culltil'es  plus  importantes;    en  téuàit  tontes  leà 
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lumières  propres  à  la' diriger  ;  des  eacouragemens 
soni  promis  anx  premières  tentatives. 

Un  intérêt  plus  grand  encore  ^  et  qui  est  da 
premier  ordre  ponr  le  commerce  et  rindustrie  y 
l'amélioration  de  noslûnes  aétël'objetd'anecoiis« 
tante  sollicitude.  Tous  les  moyens  sont  pris  ponr 
ëc}airer  les  agriculteurs  sur  ce  grand  intérêt,  pour 
leur  faciliter  les  moyens  d'y  atteindre.  Sept  Hei^ 
geries  niitionales  placées  sur  divers  points  de. 
r£mpire  y  et  dan»  une  situation  centrale ,  conseil 
veront  la  race  dans  toute  sa  pureté ,  Jß  multiplie- 
ront et  la  propageront  par  des  ventes  iannuelles  ; 
des  bergers  seront  instruits  dans  les  soins  qu'elle 
exige  y  ei  l'instruction  se  trouvera  joimè  ù  re:(em-* 

pk. 

Mais  k  plus  knportanle  des  améliorations,  ei 

en  même  temps  la  plus  difl^eUe  ^  pm^ce  qu'il  &1« 
lait  réparer  les  pertes  passées^  en  mêine  temps 
que  préparer  les  progrès  à  venir,  étoit  celle  de  dos 
races  de  chevtinx  jadls  si  justement  célèbtés^  et 
en  peu  d'anpées  pre'^|Wentiàréffient  détruites./ La 
i:est^Fation  des  hsFas.  que  npus  vous  annonçâmes 
l'année  dernière  cpmüfte  une  opération;  comroen* 
cée,  a  été  trèsravancée  pendant  le  cours  de  celle- 
ci.  I/JEmpereur  en  a  fixé  l'organisation  et  1ère-, 
gime  géoéral;  trois  nouveaux  haras  ^  douce  dé- 
pôts d^étaloiiy  oi|it  4%é  ét4>lU«    ^^  renferment  en 
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té  moment  près  de  n^uf  cents  animaux  jameds  ou 
poulains  du  plus  beau  choix,  dont  une  grande 
'partie  a  été  acquise  cette  annëe;  un  convoi  nom«> 
treux  envoyé  par  f  Empereur  pendant  le  coùrô 
"de  ses  conquêtes ,  est  venu  les  enrichir.  Le  ser- 
Srice  de  la  monte  est  ëta|»Iî  et  régularisé  dans  un 
*grând  nombre  de  départcmens  ^  des  primes  acéo^-« 
dées  dans  les  foires ,  des  récompenses  décern^efs 
^ans  des  courses  publiques  excitent  P^midatioa 
des  propriétaires  ;  et  Pattention  que  le  Gouverntf- 
~ment  a  donnée  à  cette  administration  a  été  jatile, 

•  '  ■     . 

mQinâ  encore  par  se^  suites  immédiates  et  néces- 
saires que  par  le  zèle  qu'elle  a  excité  parmi  les 
propriétaires  pour  l'élevé  des  chevaux  et  la  perfeci« 
iion  de  la  r«ce.  Lé  Gouvernement  a  plut  fast  fai^ 
ïe  qu'il  n^a  fait ,  te  qui  est  ïe  vrai  caractère  dhilie 
bonne  institution  publique.  '  /  ^ 

Les  écoles  vétérinaires  praspèrent  et  peu«- 
plent  de  sujets  instruits  les  àimécs  et  les  campa- 
gnes ;  leur  enseignement  a  reçu  une  nouvelle^  éi> 
tension.  Dans  leur  sein  s'ouvrent  des  cours  pra« 
tiques  d'économie  rurale,  ou  des  élèves  fermiers 
^instruisent  dans  les  bonnes  méthodes  y  lès  ap« 
pliquent  eux-mêmes  sur  le  teirein,  et  se  prépa^ 
rent ,  lors  de  leur  retour  dans  les  ehimps  y  à  a^ 
foiMîr,  pat*  leur  exemple,  Pînflnencé  de  cette' rou- 
tine aveugle  et  obstinée  ^    qui  est  sans  ^doute  lé 
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jpliu  g;rand  obstacle   aux.  progrès  de  l'agrici^^ 
tore. 

.  Le  Codje  ruralse rc^dige  âvecU  m^iiuritë  qu'cxî- 
:ge  lyi  travail,  qui  doit  offrir  uue  nouvelle  garaor 
.  lie  a  Ijaprospérite^.  faire  ce^^er  les  abus  en  respçc- 
If^nt  les  usages  loça^ux,  et  r/egulariser,  sans  U 
.Cp^râindre^  Findust^ie  qui  est  l'origine  et  l'ail* 
j»j3i)t<?«t9utes.les,^tres..    ' 

iCes^eux^^biei^faits,   l^s  pren?ici:s   de  toui^ 
j;^iq.}4gi?l9tipn  &age  / .  yne  instructipu  ftolide  et  fé- 
èûii^e.,^    fo^t  appliqués  egalçmevit  à  Pindusjrip 
jcqni«ier(5ajnç  et  à  l'ip^usïrie  maijufaçturiçre. 
.   ^  ^JJja.Cqde  se  pi^çpare  poyr.lp  .ç.Qpipiçrce,  i^n 
Codçjpùr^  p^r  d^es  dijjji^sic^i?  ^l>pro^Qpdîes;  il  ^ 
.K^m:9bi?^^;de  J-^ffÄ^e^l^P  en  viçueijr  ^out  ce  que 
ife^jj^egi^cß  ap\ji  faire  recoiiuoJtl,re  4'^t^l/^  dtasle? 
ordonnances  ancienne^  ^    en   le^,  aj^pr^ppant  ap 
JßWSfpreVftt,  prpte^ea?^tla  bonne-foi  des  tran- 
j^ctiops^  répriniant  par  des  lois  sévères  le  scanda- 
les toujours  croissant  des  faillite^.  ;  ilacbererade 
cons^j^i^er  le  crédit^  et  relèvera  \ine  des  profes- 
ßiops  les  plus  utiles  et  les  plus  bonprabjfes.  de  l'£- 
\^  ^^>r^  ^^^  rendi:a. cette  antique  loyauté,  qui  deit 

^être  toujours  son  prenjier  caractère. 

La,  loi  que  vous  ayez  rendue  l'année  derniè- 
Tß  sui^.  rétablissement  du  tribunal  des  prudhom- 
jiies^  a  produit  des  effets  salutaires  ^  et  plusieurs 


i 

Villas  de  falbriquei  sß  sont  empressées,  d^apvh 
ià  Uùluàe  qn^  cette  loi  aroit  sagement  laissée,  de 
^maa4^  à  être  admises  au  bieirfait  de  cette  ipsti- 
tution.  . 

li'existence  des  ohaai|)res  dQjCOoiinerce  a  été 
affermie,  et  le»- travaux  de  plusieurs  d'èntr^elles 
tconlipuent  d'attester  la  rëuaiou  4u  dévouement  et 
des  lumières  ;  bientôt  lés  ehàn^bres  consultatives 
d?art$'  et  maHu&ctures  seront  ap{)elëes  à  rendre 
aussi  les  ^us  utiles  services. 

Xe  Gouvernement  a  fonde  des  (écoles  desti-* 
iiëes  à  former  des  élèves  qui  ne  seroient  pas  seu- 
lement de  simples  ouvriers,  et  dans  lesquelles  les 
{»"oeedes  àês  arts  seroient  ensetg^^s'en  même  temps 
que  leis  {principes  des  sciences ,  dont  ils  tirent  un 
néuveau  degrd  de  perfecùon.  Celle  qui  existoit 
à  Compiégue  y  transfiérée  à  CfaMons-sur-M arne,  a 
ëM  reçue  pi»r  les  habitans  de  cette  viUe  avec  les 
lânoignages  les  plus  empresses;  celle  de  Beau« 
préaiji  ^era  iùrmée  incessamment  ;  celle  de  Saint» 
Maximin  n'est  retardée  que  par  d'immenses  repa« 
raïkms  qti'exige  le  loqaL  Dans  ces  écoles,  sans 
iBod^le  daps  aucun  temps  ni  dans  aucun  peuple, 
Sfe  forment  ées  charpentiers^  des  forgerons,  des 
ouvriers  un  tout  genre  qui  savent  calculer,  qui 
connoissent  la  gëométrie  descriptive ,  et  ont  des 
-BOiions  de  plipique  et  4^éhimie  *,   us  étudient 
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« 

le  mâjâbîsmc  des  machines .  et  lt$  txécméxaiVftt 
succès.     Unissant  l'habitude  des  cqpfkbinaisous  de 
l'esprit  à  l'adresse  de  la  main  q[ui  exëcote^  .Us  sef 
rout  remarques  par  leur  intelligence  à  coocevoic 
leur  plan ,  et  par  la  perfection  de  leur  ouvrage. 
Leur  penchant  en  entraîne  un  grand  nombre  dans 
la  carrière  militaire;  et  si  jamais  la  gloire  appella 
encore  nos  armées  dans  ces  contrées  lointaines  où 
les  bras  manquent,  où  l'industrie  est  à  peine  nais* 
santé,   où  la  nature  multiplie  lös  obfljaples,  Uitf 
chef  trouveroit  dans  les  militaires  .sortis  de  ces 

» 

écoles ,  des  bras  qu'il  pourroit  employer  ppur  rcr 
pouveler  les  miracles  de  son  génie,  exéoUtec  quel«' 
ques-mis  de  ses  plans  ^  établir  sur  4o  larges  m 
vières  des  ponts  durables,  bâtir  des  vill^,  don« 
ner  une  face  nouvelle  à  toute  une  contrée  ^ ,  et,  ^e* 
ver  des  monumens  qui  ^   indiquant  ^es  [traces  glo» 
rieuses^  seroient  aussi  des  bienfaits  pour  les  [peu« 
pies  qui  les  verroient  naitM.       L'écple  pratique 
des  mines  de  Pezay  obtient  les  j^çcè«  les  plus 
complets«     Une  autre  école  pratique,  d'après  un 
décret  de  f Empereur,    se  forme  à  Gebkintien) 
(Sarre)  pour  l'étude  d'un  des  arts  les  plus  impor* 
tans,  parce  qu'il  sert  de  fondement  à  |inef<»ule 
d'autres ,  parce  qu'il  s'applique  à  une  sul^tanc^ 
minérale  dpntl^  sol  do  la  France  est  très*richc|, 
je  TQux  dire  le  tr4ij.e|||pnt,  du  %^  et  4e  là  aortJE- 
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ront  de  precîèusça  latmères  pour  peirfectiöfinet 
nos  usines.  Uûe  école  de  dessin  et  de  gëomëtrte  . 
descriptive  appliquée  aux  arts  mécaniques^  à  ét^ 
placée  au  conservatoire  des  arts  et  métiers^  a  c6t^ 
de  l'école  de  filature«  Dos  élèves  tirés  deJ'Ëcolé 
des  [arts  sont  instruits  à  Paris ,  aux  frais  du  6oa4 
vernement^  dans  la  fabrication  des  instrunaeiis^  dé 
physique^  devenus  aus»  |>ar£3its  que  ceux  d'An«  * 
glet^rre^  et  dans  celle  des  miomres  marines,  jus«i 

tem^t  appelée  thorhgerieircffBacendcuite^tommé 

» 

servant  aux  progrès  de  la  plus  noble  des  sciences^ 
Tastroitômie  ^  et  du  premier  dei  arts ,  la  naviga^- 
tion,  les  deux  plus  illustres  conquêtes  du  g<ktie> 
du  courage  et  de  l'industrie  bun^une* 

Commerce  extérieur» 
Quelques  branches  du  commerce  extérieur 
ont  souffert;  cependant  plusieurs  relations  se'jmit 
étendues,  consolidées  ou  rétablies;  l'italfe  offre 
au  commerce  françois  dee  débouchés  plus  con*- 
ßide râbles;  l'Amérique  a  fait  à  nos  manufàcturea 
des«  commandes  inattendues  en  retour  des  tabacs 
et  des  deûrées  coloniales  qu'elle  noqs  fournit; 
et    le   commerce  ramené   à  son  véritable  esprit^ 
reprend  son  équilibre.     La  Suisse  cesse  de  ser^ 
vir    d'intermédiaire  à  un  commerce  rivaL  L- Aû^ 
Ijleterre  punie  dans  la  cause  même  qui  a  inspiré 
sa    cruelle  politique^    voit  ses  marchandises 
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|>ou$5ées   par  PËiirope  entière ,   et  ses  vaisseaux 
charge  tl'iautU^^  rtoheases,  errant  sur  ces  vastes 
meri  pu.  ils  affeaiaient  de  régner  ^ar^le  xnooo* 
pole»    ebercheot    envala  .<ispuis  le  .dëtre&t  da 
£|ua4'  : ju^a'à  l'Hetlespoat  .on  port  qui  Vonvre 
pour  l08  reqevoir.     I^  Levant,   cet  ancien  apa* 
jBUge  du  ccHninerefi  .  fraôçois  ^   twk-  par  la  rose, 
lui*  i^t  rendu  piltilüif (figna^ion.     Les, mers  du 
Leya)%t  rapi^Ueut  i1m  mariihandîses  fra^n^oises; 
9)^*  moipeut  .de/AMA  imf^rtente  :r£v(ol)it»on,  les 
négociais  françoMi  a'einpreeàeront  eaqs  domiad'éf 
t4)»iîl*f.^%  re^nta^n  .de  Icf^r  la3rau€e   dans  ces 
eODMi^ea  où  la  «impie  lionné-fi>i  préside  aux  tran- 
sactions du  comoMneb/.  duß  Gouverbenaent  veiUera, 
de  son  côté^   9.  ce^  qii^  les  consommateurs  des 
EcfaéUea  netsoieiit  point  trompes  dans  leur'con- 
fiftnpe.     Il  s'occupe  de  rétablir  aveo  IßS.modifica* 
«ions  que  les  cûrbonsiaiiees  ont  ro^dues  nécessai- 
res^ des  règiemens  doM  rCTp^rience  a  démontra 
la  sagesse  et  l'efficacii;^.    La  guerre  actuelle  n'esi 
qm  la  guerre  de  rtndépeodanoe  «koi .  'Comœerc^ 
l'£uJ6ope.le  sait.,   ù^T empereur  b  ^tonsiamaieDi 
çdberché  dans  la  gai^antie  de  cette  indëpefidanoe  b 
pmnaàère  base  de.  toute  n^ociatÎM  ,,  comme  il  a 
mi  dins^  sa  tviolation^  la  preibière  cause  des  bos- 
«Uiitës.     Cbacune  ae  ses  conquêtes,    en  fermant 
IM»  dAboHûbe  in  l!Apgleierrç,  a  été  ime  conquête 
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future  pour  le  commerce  de i^f^ce.    Ainsi,  qettç 

^  *  .  ■  • 

guerre  qui  avoit  su&peuda.i^omeqtaaëmeiu  tçutes 
«es  relations  y  a  etë  sur-tout  fajte  ppiir  spxf,  iatßr 
r^t|  .pour  Pinterét  de  tqute  l'^ur^ge  qppfmi^f 
par  Iç  monopole,  de  rAngle^errcu  j.   ^:\ 

Mßnufactt$rßß' \ 
ßuel<pte$  ateliers  auftsf  ppt,  (lA  ^rotç^fB^  ^ 

l'efiet  iû^yita^^  des  drqonst^ojQ^y  u^e  ^MigQ|%UH# 

n^pn^Qtap^^.     J^'Ewp^ré^rr^k^Mi^ievi    de  sep 

ç^mps,   a  fiorté  sur  eux  la  fi^imde.Ja  plMi^. 

attentive  X  il  a  foçrvu  à  ^itirfi  Jbi^s^s  f^ypp  im? 

générosité  qm  es;çiteit>it  ^oi]|io  ^otre  r>eeq!nno|i^ 

sance,   Vil  Ju'^toit  perinifii  4:9^  relever  le.  secrejt 

dans  -toute  sç^Q  étendue  Le  xual  qui  pcfuyoU  êigt 

prévenu  oii  réparé ,  Fa  été,  et  l'^ctiyité  dßß  ate« 

licrs  a  été  nptaifitenue  aut^int^qoe  la  cipconsfai^f 

pouvoit  le  perm^mre« 

Heu^eu$emei;it  cette  gène-  n'a  poiQt  atteîai  les 

genres  de  fabrication  Ic^  pli^4  os^en^^;  il  QH.eH 

même  qui  se    sont  relevés  cei^  ^née^    q%  la 

cause  en  est  dans  cette  mesi^e  qvî.fi^aie  Je  G^i^ 

tibei^  aut  marcl^andises  angloises,  secondée  par 

le  saluu^re  déf^re^  du  Sd  Févf ier  ^89^.  cmik^o^ 

e;^  loi  dan^.  voli^^  dernière  session«    *-    -  :  ,  r  ' 

,     Il  y  a  vingt  n»ois,  nos  fiiatur«^  etpi^fj^  «MDI^ 

cétA  d^upß  in^tion  entière.  Leurst  iMgasins  eiUAi^ 

engorgés  y  leurs  ateliers  décpi^agés^  dfif  jaUIkts 
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d'ouvriers  sans  emploi;  leur  voix  fût  enièndae 
lia  chrf  de  l'Etat,  une  discussion  approfondie 
eut  lieu  en  sa  présence,  le  décret  du  23  Février 
leur  rendit  l'uspoir  ;  il  a  fallti  (quelque  témp^  sans 
doute  pour  que  son  influence  se  fit  sentir.  D'Im- 
menses approvisidUtlettiens  existoient^  ils  eut  dû 
èMkoâlei^  lit  cela  m^e  prouve  coml^ien  le  re- 
ttiède'ëioit  nëcesf%ire.  Mais  enGû  le  üxomentest 
arrivé  oà  l'induAirié  fi^ançoise  Secondëe  par  les 
snctèà  de  la  ^i^e  y  -  a  remplace  leà  étoffes  que 
ïios  goAts  empruÂtoiënt  à  Fin^iàtrié  étrangère, 
"et  pendant  la  saiâbn  la  pluä  difficiliei  de  l'année , 
tin  grand  nombre  d^ateKers  se  ranimant^  eut  offert 
le  spectatle  du  travail  sitccédant  à  celui  de  la  misère. 

_  * 

Il  est  nécessaire  de  le  dire  ^  les  manufactures 
ne  prospèrent  véritablement  que  ehè^  les  àatioas 
où  une  sorte  d'esprit  public  s'est  établi  en  leur 
laveur:  Cet  esprit/ nos  irnciènnes  institutions 
'  Ifempéchèreot  trop*  ïong-temps  de  naltil^é  )  le  Gou- 
vernement actuel  n'a  xien  négligé  pour  le  dén- 
lopper«  Une  ârconstance  ménjorable  a  prouvé 
cette  année  que  s^  efforts*  n'ont  pas  été  vains. 
jLueün  spectacle  peut-'éire'  n'a  -'attiré  un  aussi 
nombreux  conG<>urs^  pendant  unb  kus&i  longue 
tiuréé  ^e  temps ,  n^a  paru  exciter  un  intérêt  et 
>ne  cttriosîté  plus  sduteûns  et  plus  universels  que 
l'elLposition  des  produits  dc^Pradustrie^qui  a  eu 


/- 
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lieu  il  ^  a  dix  möh.     On  ne  saurpit  dire  ce  qu'il 

^y  a  de  plus  honorable  pour  la  nation,    de   cet 

empressement  du  public ,  ou  du  tableau  qui  Pat^ 

ûroit.     Plusieurs  milliers  de  produits  divers'  pro« 

veoant  des  .fabriques  disséminées  sur  la  surface- 

de  ce  vaste  Empire,   .classes  suivant  les  genres 

et  suivant    Tordre   des   dëpartemens^  .  étaloient- 

sous  les  yeux,  dans  leur  immense  variété,  l'histoire 

entière  de  nos  arts  et  la  description  industrielte 

de  la  France.     Les  arts  de  luxe  s'y  montroient 

dans  toute  leur  pompe;  les  arts  utiles^  sous  des 

fbrmea  plus  '  modestes ,    y  pfiroient  de  précieux 

sujets  d'études  aux  regards  des  hommes  instruits.' 

Jamais  autant  d'objets  de  comparaison  ne  s'étoieht 

trouvés  réunis ,     jamais  des  progrès  aussi  rapides 

n'a  voient  été  constatés. .  La  fierté  nationale  jouis- 

soît   de  ces  succès,    les  .&bricans  pr^ens    à  ce  » 

spectacle  s'écljiiroient  par  les  rapprocfaemens  et 

s'enflammoiont  d'une  émulation    nouvelle.     Les 

couronnes,  ont. dû  être  multipliées  bien  au-delà 

du  nombre  promis.     Les  moindres   distinctions 

sont  devenui$s  un  grand  honneur.     Malheureuse« 

Jneat^  il  a  manqué  aux  unes  et  aux  antres  ce  qui 

de  voit  en  être  le  prix  le  plus  eminent;  il  a  mtaquë 

à  ce  beau  et  rare  spectacle  ce  quidevoit  en  faire, 

1^  principal  éclat ,  la  présence  du  Souverän  dontT 

tant  de  iQÎUiers  d'hommes  avoient  ambitionné 


.  / 
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daiif<,lwrs  efforts  un^eul  Regard,  mais  ce  regard 
qui  récompense,  ^.eisfiaitime)  qui  amme  tout 
de  ^  grandeur  et  âe  sa  puissanoe. 

'  On  aävoH  de^,  et  cette  éxposîtiou  en  a  four« 
si  de  i»o«iveUes  preuve»,  oq  aavoit  dé'ia  quç  les 
f  rapçoia  sont  inimitables  dans  tous  les  arts  oii 
VéU^inte  et  le  bon  goAt  concourent  ù  la  perfec-* 
tion  du  fràvaiL  -  Mais*  on  a  e«  occaston  dere- 
eounoUre  qu'à  l'ëgard  de  plusieurs  autres ,  nous 
sommes  plus  riches  •  et  plus  avances  qu'on  ne  cro- 
yoit  ;  ainsi  Fexposition  a  offert  une  assez  ^ande 
abondance  d'aciers  de  irjès<*bom]pe  qualtié,  on  na- 
tjarels  ou  de  cëmimtatioto,  et  nous  pouvons  meine 
9Dnoucèr  anrec  confiance  que  H  fabricadonf  de 
Vaeier  fond«,  si  long-^temps  d<^$ir^  par  noi  arts, 
est  introduite  en  Füincfe ,  de  manière  à  ponvoir 
eiL  remplir  les  besoins;  ILa  jkbricaition  des  fils 
de  fer,  des  cardes,  des  limes,  dés  faulx,  des 
'jâies,  a  fait  dos  progrès;  celle  des  aiguilles  sein« 
bte  n'en  avoir  plus  k  prétendre.  On  a  vu  aTCc 
sMisAietion  la  fabriemion  des  tuiles  naturalisée  ea 
France.  Chaque  jour  le  flambeau  de  la  science 
pnâte  aux  arts  de  précieuses  lumières  et  les  con- 
duit à  des  procédés  utiles.  La  inultiplication 
des  îbanufkciures  de  produits  chimiques  eu  est  nn 
d«s  phis  import^us  résultats.  Lès  divers  genres 
de  mi^caniquèa  sont  exécutés  aujoin^dÏMi  aVecle 
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pitts  haut  âegté  de  soin  et  de  pfëomoe ,  *  et  Je 
Gouvernement ,  par  l'euvöi  gratuit  de  divers  à»* 
$ortif3JtoDS,  s'i^ore^  d'en  ^'fiétilirer  l'usage,  per«f 
suadë  que  des  prëjugffs  vulgaires  ne  repousseront 
plus  Pemploi  de  ces  agens ,  qui ,  en  économisant 
le  bras  de  l'homme,  augmentent  sa  puissance  et 
multiplient  les  productions  avec  les  moyens  de 
produire.  . 

.  La  fabrication  des  draps,  la  première' branche 
de  l'industrie  françoise,  se  maintient  digne  de  la 
réputation  qu'elle  s'est   acquise  j   deux   circons- 
tances se  réunissent  pour  lui  faire  obtenir  succès-« 
sivement  le  seul  avantage  qui  lui  manque  encore, 
une  plus  grande  économie  dans  les  prix;    c'est 
l'adoption  des  nouveaux  systèmes  de  mécaniques 
et  l'amélioration  progressive  des  laines  nationales. 
Les  observateurs  ont  pu  juger  à  l'exposition  de 
1S06,  à  quel*  point  ce  secoiid  geïire  d'améliora^ 
^  t4ofi  se  trouve  déjà  porté.     Pour  la  première  fois 
ils  ont  vu  réunis  les  échaâtillozis  de  laines  vernis 
de  tous  len  points  de  la  France  ;  ils  ont  pu  corn»» 
parer  les  productions  de  près  de  cenft  troupeaux 
de  race  pure  ou  de  métia^  et  pràs  de  Ik  àpp^cç^ 
voir  aussi  du  drap  Êibriqué  aveo  ces  lames  par  ùoâ 
meilleures  manufactures. 

C'est  tfitisi   que  même  sous  le  poids  d'une 
guerre  èxt^etif^  «ticun  des  intérêts  de  Tordre 


public  y.  aucune  des  sources  dé  là  richesse  iatio^ 
Baie  9  aucun  des  besoins  ^  des  arts  utiles  n'ont 
échappé  à  r&ttention  vigiknie  diji  chef  de  l'Eut.  . 

Beaux-arta. 

Son  attention  n'a  négligé  aucun  des  intéréu 
de  ces  arts  brillans  en  même  temps  quHls  sont 
^tiles^  placés  au  premier  rang  parce  qu'ils  tiennent 
davantage  à  la  perfection  de  la  société;  à  la  eut 
ture  des  plus  nobles  facultés,  parce  qu'ils  ont  pour 
objets  non  les  besoins  de  la  multitude,  niais  les 
jouissances  de  l'homme  instruit  et  délicat;  am 
qui  pour  une  nation  pleine  d'esprit  et  de  lumiè' 
res  y  sont  aussi  des  arts  nécessaires.  Far  enx 
sont  créés  ces  beaux  monumens ,  nobles  témoins 
qui  attestent  à  Phîstoire  la  grandeur  d'un  Gou- 
vernement, et  le  génie  du  prince  et  de  la  natioD' 

Embelliêsemena  de  JParis. 

L^ Empereur  a  voulu  que  sa  capitale,  deT^ 
nue  la  première  capitale  dé  PUnivers,  répondit 
par  son  a^ect  à  une  si  glorieuse  destination.  A 
Pune  des  extrémités  de  Paris  un  pont  est  achevé, 
le  pont  (PAusterlitz;;  k  l'autre  un  pont  commencé; 
il  sera  le  pont  d'Jena,  noms  célèbres  à  jamais  dans 
nos  annales.  Ainsi,  la  Seine  diargée^pour ainsi 
dîre'des  trophées  de  nos  guerriers  >  attestera  aux 
racbsfdtnres  ^èdansr>c0iAièdie.de-iiiferFràles,  k 
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inam  q\iî  gagnoit  une  victoire  et  renversoît  un 

trône,   ëlevoit  en  même  temps   un   monument 

,  »  '  ' 

d'utilité  publique,  et  que  l'auteur  de  tant  d^ex-* 

*  * , 

ploits  ne  les  faisoit  servir  qu'à  la  prospérité  du 
peuple  dont  il  immortalisoit  la  gloire.  Les  quais, 
etc>  se  prolongent  successivement  sur  les  deux 
rives  de  ce  fleuve;  des  fontaines  nouvelles  ont 
été  construites;  les  ancienne^  ont  reçu  plus 
d'eau  ;  toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les 
quartiers, de  la  ville,  montrant  au^  dernières 
classes  du  peuple  le  souvenir  que  son  JSmpe^ 
reur  a  de  ses  moindres  besoins;  c'est  unefoible 
partie  d^un  grand  plan  conçu  pour  la  salubrité 
et  l'agrément  de  la  capitale  dans  laquelle  le  ca^ 
nal  de  POurcq  bientôt  achevé,  versera  un  tor» 
i*ent  d'eatt  salubre,  propVe  à  tous  les  besoins^ 
qui  inondera  toutes  les  rues,  emportant  les  im-« 
möndices  de  cetle  ville  immense^  après  Savoir 
embellie  par  sa  présence  et  alimentée  par  ses 
transports«  Des  communications  nouvelles  sont 
percées  de  toutes  parts;  le  Louvre  avance^ avec 
rapidité,  marquant  k  la  suite  les  uns  des  àu-^ 
très,  les  siècles  de  François  I*',  de  Henri 
IV,  de  Louis  XIV,  ranimés  k  la  voix  de  Mï-* 
poléon»  L^Odéon  est  rendu  k  un  art  dont  il 
fut  long>  temps  en  Europe  la  plus  belle  école  ^ 
la  colonne  de  la  Grande -Armée  sVlève  aii  mi« 
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lieu  de  la  place  Vendôme 5   le  monument  De- 
saîx  au  milieu  de  celle  de  la  Victoire;  'la  su- 
lue   d'Hautpoult   omera    la  place  des  Vosges; 
deux  arcs  de   triomphe  sont  évigé^  ou  foudés, 
l'un  près  de   ce  palais   habite  par  le  gerne  de 
la   Victoire ,  l'autre    à  la  plus  belle  avenue  de 
la  plus  belle    ville   du  Monde;    il  annonce  de 
loin    à   IMtranger   que   cette  ville  est  le  centre 
de  la  patrie  des  héros  ;  il  rappellera  à  la  posté- 
rite  Pépoque:  des  plus  mémorables  fiiits  d'armes 
qu'offrent  nos  annales    et  les   annales  d'aucua 
Empire.     Le  palais   4ans  lequel   vous  •  residezy 
s'orne  d'après  vos  voeux ^    d'un  périsUIe  dont 

■ 

la  majesté  annoncera  le  sanctuaire  des  loiS|  et 
répondra:'{à  la  beauté  de  l'édiâca^.  et  à  la  ma-^ 
gnificence  du  coup-^d'oeil  qu'il  v,(i  <}ompletter» 
Vis-à-vis  le  temple  des  Lois  sera  le  temple 
de  la  Victoire«  Nos  ueveux  vivant  heureux  à 
J?ombre  de  ces  loisi^'  sauront  que  ces  brillantes 
victoire^  ne  furent  gagnées  que  pour  en  assu- 
rer l'empire  I  que  pour  en  éterniser  les  bien- 
faits f^  ils  sauront  aussi  que  les  bonnes  lois  et 
l'exactitude  de  leur  observation  préparent  les 
victoires,  et  non  moins  qu'elles  assurent  la  durée 
des  Empires»  Au  milieu  est  le  palais  du^oove- 
rain:  ainsi  le  trône  est  entre  la  justice  et 
gloire. 
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C'est  le  Ö  Décembre,  anniversaire  de  cette 
baïaîlle  d' Austerlîtï ,  qui  étoît  elle-même  Panni* 
Tcrsairc  de  son  couronnement ,  qup  VEmpereut^ 
par  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne,  a  don* 
né  à  un  édifice  à  peine  commencé ,  abandonn<^ 
après  trente  ans  de  travaux^  cette  nol)le  destination» 
Ainsi  le  vainqueur  récompense  ceux  gui  ont  vain-- 
eu  sous  lui  9  il  associe  à  son  immortalité  le^  héros 
qu'il  a  formés.  Son  nom  ^  plus  durable  que  le 
inonumeni  qui  en  sera  décoré,   perpétuera  leurs 

.  noms  et  la  gloire  quSls  ont  acquise  en  combatlMi 
sous  ses  ordres»  Une  suite  de  trophées  décore- 
ra Penceinie  du  monument  ;  le  marbre ,  Tor  et 
Pargent  conserveront  dans  un  livre  éternel  ces 
fastes  de  l'héroïsme.  Là  sera  célébrée  la  mémei* 
re  de  ceux  qui  se  dévoueront  pour  la  patrie  et 
pour  ses  saintes -^ lois;  là  seront  décernces  les  ré»' 
compenses  méritées  par  la  valeur  ;  là  notre  belli* 
queuse  jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment 
de  l'honneur  par  de  si  illustres  exemples«     Ce 

<  sera  le  sanctuaire  de  la  gloir^;  le  génie  des  arti 
R^cst  éveillé  à  la  voix  de  F  Empereur  et  à  la  peu-* 
sée  d'un  ouvrage  où  tout  se  réunit  pour  Pexalter. 
Malgré  l'cxtréine  brièveté  du  temps  ^  aucun  ton-» 
cours  d^arctiitectüre  n^avoit  été  aussi  brillant  que 
celai  ofdonné  pour  lé  plan  de  ce  monument,  qui 
sera  k  première  décoration  de  la  capitale^ 


Les  travaux  da  Piantliëon  avancent  :  ceux  de 
SaÎQt-DcBÎs  sont  à  -peu-  près  termiDés  ;  les  cons- 
tructions  de  Napoléon  et  celles  de  Napoléan« 
Ville  se  poursuivent.  Plusieurs  églises  y  divers 
palais  episcopau3i^,  çnt  été  restaurés  dans  les  dé- 
partcmeus.  Le  toxnbeau  de  Desaix  est  assis  sur 
le  soniinet  des  Alpes  non  moins  étoniaées  de  voir 
pour  la  première  fois  un  monument  sorti  d^  ci- 
seau de  nos  artistes,  qu'ils  ne  Font  été  du  passa* 
ge  également  sans  exemple  ^  d'une  armée  trajoaut 
à  bras  d'hommes  sa  nombreuse  artillerie^  Domi- 
nant, d'un  côté  sUr  }a  Fi-ançe ,  de  l'autre  sur  Tlta- 
lie ,  ce  tombe^^u  attestera  à  toutes  deux  les  hon- 
neurs rendus  par  leur  commun  libérateur  a  son 
compagnon,  à  sou  ami,  mort  au  sein  du  triom- 
phe  qui  acheva  leur  alliance  et  fixa  leurs  doubles 
destinées. 

Les  monumens  fondées  ou  restaurés ,  seront 
revêtus  d'inscriptions  analogues  à  leurs  caractères. 
L'Institut  de  France  a  reçu  l'honorable  mission 
de  les  tracer  ;  il  rédigera  le  projet  des  médailles 
frappées  par  le  Gouvernement,  et  la  science  ainsi 
s'unira  aux  arts  pour  perpétuer  tous  les  souvenirs 
cheçs  à  Ja  gloire  nationale. 

Quelle  plus  noble  carrière  fut  jamais  ouverte 
aux  beaux-arts  !  Jamais  règne  plus  propre  à  nour- 
rir dans  leur  ame  la  pensée  et  le  sentiment  dn 
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beau,  put-îl  offrir  tant  de  prodiges  à  leur  enlhou- 
siasme,  à  leurs  travaux  tant  de  nobles  sujets,*  a 
leurs  efforts  d'aussi  nombreux  encourageiireDS? 
L'Ecole  Françoise  est  occupe'epresqu'eniière 
ji  retracer  sur  1«  marbre  ou  sur  la  toile  les  princl* 
pales  époques  de  ce  règne' glorieux ,  jiendaut  que 
t Empereur  lui  envoie,  du  sein  des  Etats  cou# 
quis  ^  de  nouvelles  collections  de  modèles.  L'E- 
cole des  beaux- arts  de  Lyon  a  pris  naissance  cette 


année. 


Théâiresi 

Un  cours  Je  déclamation  a  ^lé  joint  au  Cbn- 
jervaioire  de  musique,,  il  sera  utile  tout  ensemble 
et  à  la  langue  et  à  l'art  tb(^âtraL 

•  Instruction  publique^ 

Les  intenéti  de  l'enseignement  sont  une  des 
pensées  habituelles  de  FEmpereur,     Pendant  le 
période  trop  éourt  de  son  se'jour  à  Paris,    c'est 
Pobjet  qui  Pa  le  plus*  occupé.     Un  plan  d'Unlver- 
site  générale,    embrassant  tout  le  système  dePé« 
ducatiou  publique ,    établissant  les   rapports   dé 
ceux  qui  doivem  y  concourir ,   avec  le  Gouverne- 
ment, entre  eux-mêmes,    et  avec  les  citoyens, 
tendant  à   leur   donner   un  esprit  commun,  un 
j;rand  intérêt  au  succis  de  leurs  travaux  dont  il 
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leur' assure  la  récoiupeoseï  ce  plaaa  doanë  lieu 
a  de  Bombreusea  et  profondes  dl8ca»sioQ8  9uCoQ« 
»eil-  d'£tat,    La  guerre  a  reurdë  pour  la  France 
Je  moment  de  jouir  de  cet  estimable  bienfait  ; 
fJSltipereur  veut  encore  le  perfectionuer.     Avant 
^e  s'en  occuper,  oupkitôt|de  paroître  s'ea  owx-^ 
per  j  il  s'ëtoit  fait  mettre  aous  les  yeux  le  compta 
le  plus  détaille^  de  la  situation  de  tous  les  établi«« 
iiemens  actuels j^  du  nouibre  de  leurs  élèves,  de 
leur  dbcipline,  de  leurs  études,  de  leurs  ressouri^ 
ces  et  de  leurs  dépenses.,     Plusieurs  Lycées  ont 
.   ëté  organises  cette  aunëe;  leur  nombre  total  s'él&* 
▼e  en  ce' moment  à  35;  le  nomltre  des  ç'ièvçs  ad* 

.  »ûs  k  partager  les  bien£siits  du  Gouvertteip^ent  s'e&t 
trouve  beaucoup  accru  cette^anaee  par  l'exécutera 

*;de  l'arrdté  du  3  Floréal  an  iSv 

Là  se  Ibrment  pour  Tbonneur  des  scieneea 
éi  des  lettres  >  pour  la  gloire  e^  le.  seryiee  d^  l'& 
tat  plus  de  huit  mille  élèves^  dont  trois  millesept 
cents  doivent  en  tout  ou  partie  leur  éducation  à 
la  munificence  na^onale«  11  n'eçt  presque  plus 
une  ville  qui  n'entretienne  une  Çoole  secondaire 
il  ses  frais  et  n'en  possède  plusieurs  particulières  ; 
le^  nombre  d^ëlèves  des  Lycées  et  de  ces  Ecoles 
exeède  de  beaucoup  le  nombre  des  ét^udians  que 
l'on  comptoît  avant  la  révolution  dans  les  Univer-» 
•itéaetdansles  Collèges}  les  iuspecteurs-g^âéraaz 
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âes  dtttdés^49n8la  dernière  iaspecüoii  qu'Us  ont  faite 
desEcoles  deParis^ont  trouvé  le  degf  e  d^ayancemcnt 
dans  les  études  supérieur  à  ce  qu'il  ëtoit^autrefois. 

Les  douze  Dcoles  de  droit  sont  organisées  ; 
déjà  plu3  de  2000  étudians  s'empressent  d^j  pui- 
sei*  la  counoissance  des  lois,  et  promettent  àl'Ëtat 
une  pépinière  éie  savans  |urisco9Sulte9  et  de  ma- 
gistrats éclairés,  .  ^ 

On  a  suiyi  le  développement  du  système  qui 
vous  Alt  exposé  l'année  dernière^  et  quia  pour 
objet  de  &ire  servir  les  hospices  à  Tavancement 
de  l'art  médical  dans  les  provinces,  tirant  ainsi  du 
soulagement  donné  à  l'hunianité  sou£Erante>  de 
nouveaux  moyens  pour  en  prévenir  ou  en  dimi« 
mier  les  maux.  Des  Ecoles  gratuites  de  médeci-« 
ne^pratique  ont  été  établies  dans  Içs  villes  d*A-^- 
ipiens  j  Beçançoo  ^  JQiruges ,  Bruxelles  j,  Gand , 
Çlermont-Ferrand,  Augers^  Grenoble  et  Poitiers» 
JLçs  cours  d'accouchement  établis  à  Thosp^e  de 
la  paternité,  et  qui»  depuis  leur  formation^  ont. 
dé}à  donné  près  de  4oo^  sages- femmç&  instruites 
^ux  département^  viennent  d'être  soumis  à  des 
i^esuries  qui  achèveront  d'en  céguUriseï:  les  tra«; 
"vaux  et  d'en  assurer  les  succès« 

Les  opérations  relatives  h  la  mesure  de  l'arc 
du  méridien  de  Barcelonne  aux  îles  Baléares,  onl 
été  reprises  et  seront  continuées  cet  hiven  L'Ob*: 
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sérvatoîre  da  Pantheon  a  ëtë  rétabli;  celui  de  Tu- 
rin rendu  à  l'astronomie. 

,  Littérature. 

Ïa  Empereur  dësire  que  les  beltes^lettre»  parta« 

gern  sous  son  règne  l'impulsion  donnée  à  tout  ce 

•     * 
qui  est  grand,  mue  et  honorable  à  la  nation  ;  que 

la  langue  françoîse,    devenue  plus  que  jamais  la 
langue  de  l'Europe,  continue  de  justifier  ce  privi- 
lège éclatant,   par  son  élégance,    sa  pureté  et  le 
choix  de  ses  productions.     Son  voeu  ne  sera  point 
trompé  5   des  talens  s'annoncent  qui  donnent  de 
précieuses  espérances.  Que  l'opinion  pu](>Iique  en^ 
courage  leur  naissancje ,  les  protège  contre  les  at- 
teintes du  dénigrement  et  de  la  malignité  ;  qu'il 
n^y  ait  désormais  pas  plus  de  sectes  parmi  les  gens 
de  lettres,    qu'il  n'y  a  de  partis  politiques  dans 
•  l'£tat;  que  la  littérature  trouve  dans  Talliancedu 
goût  avec  la  morale^  4c  principe  le  plus  certain 
de  self  ^succès;  que  la  critique  devienne  décente 
pour  être  utile  ;  que  les  hommes  appelés  à  la  no* 
ble  fonction  d'éclairer  et  d'instruire^  dédaignent 
les  suffrages  mendiés ,    les  prétentions  puériles  et 
les  succès  d*un  jour  j  que  le  regard  fixé  sur  le  but 
élevé  qui  leur  est  offert,   sur  les  glorieux  objets 
qui  le^  entourent,  ils  aspirent  aux  couronnes  qui 
»e  peuvent  se  flétrir  5  qu'à  la  toîx  d*un  prîncegé^ 
nereux  s'allume  dans  leurs  âmes  la  Aamme  créa» 
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txice  de  toutes  les  grandes  conceptions;  qu^ils 
soient  les  digues,  témoins  d'uu  tel  siècle  j  ils  mëri^ 
tarent  d'eu  être  les  peintres^  et  de  passer  aveclui 
à  la  dernière  postérité.  ... 

.    Les  sociétés  littéraire^  sefOpnderont  cet  çssor.' 
là  Empereur  désire  qu'elle  .servent  de  guid<(à 
rppiniojQ  pii)>)]quf6  9  qu'elle«.  sqî^A  le  tribunal  àxi 
goût;  il  les*  ifiTite  à  reprendre  1^'graadS' iraMaux 
entrepris  ei^  divers  temps;  «par  le  coneer:^  d'écri- 
vains laborieux»     Il  veut  qu^  l'bistoire  littéraire 
de  France  j  trac^  par  Içiirs  soins  éi^oueiB.d^  ju-t 
geméus  usâmes  et  di|rab]^s^,  etdériepue  le  monu« 
ment  soleni^el  qui  .conservera  le  souvenir  des  écri-*  , 
vains  digues  d'estime^  bônorés  du  suffrage  public, 
et  d^s  lén^oignages  de  sa  bieuv^eillance  ;   ces  corn«« 
pagnies  répondront  à  ^oa  attente  par  leur  impar« 
tialiié  et  par  .un  redoubiemeiii  de  zèle  ;  les  talena 
qu'elles  auront  signalés ,  les  écrits  utiles  qu'elles, 
auront  remarqués  peüdant  le  cours   de  ^  l'année , 
recevront  la  plus  précieuse  des  récompenses ,  ea 
ditenant  l'altention  du  souverain  qui ,  si  puisant 
dans  les  arts  de  la  guerre,   i^  voulu  être  le  restau«« 
rateur,   le  protnoteur  de  tous  les  arts  de  la  paix« 
Cependimt  le  chef  de  l'£tat  ne  dédaigne  pas 
d'étendre  aussi  sa  pensée  sur.  le  genre  d'instruction 
qui  convient  aux  classes  inférieures  de  la  société  ^ 
instruction  qui,  en  les  formant  dans  l'babitude  des 
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boQiies  'moeurs,  letir  donpe  les  notions  éléolen- 
•  taires  utiles  k  leurs  travaux.  Plusieurs  ÎDStitutiÔDS 
ont  etë  autorisas ,  '  dont  le  zèle  répandra  cette 
simple  et  utile  instruction  dans  les  attelters  et  dans 
lès  ettrapagnes.  Elles  seront  secbndëes  par  les 
soins  patiemek  de  Se^  pasteiirä  dont  la!  présence  et 
les  fonctions  sont  aussi  une  sorte  d'éttèeignemeQt 
continuelde  la  première  de.  toutes  les  sciences^  Ta- 
mour  du  Meu"  et  la  pratique  des  vertdâ 

Culte. 
"  .  Xie  <3roüvernement  n'a  que  de  là  satk&ction 
àr  télbùigher  en  général  aux  lnembres:dli' clergé; 
daôs  tous  les  degrés  de  la  htérarchie^  il  offre  plus 
qu'à  aucune  époque  àé^  moetiürs  pures  ^  ^àîi>e  piété 
tolérante  9  un  grand  désintéressemetit,  uùe  ap- 
plication constante  à  $eê  devoirs.  S^o^eiipant  sans 
relâche  de  la  noble  tâche  qui  lui  fcR-doofiée,  b 
restauration  de  la  nlol*aIe'publiqui^  et  •  privée,  U 
sent  qne  l'obéissance  aux  lois  est^  nue  braocbe 
essentielle  de  l'uiié  et  de  l^autre^  et  que  de  toutes 
les  loîst  la  loi  qui  a  pour  objet  la  défense  de  l'Etat 
erst  la  plus  sacrée  de  toutes,  celle  dont  la  prompte 
et  entièi^  exécution  est  Ih  plus  reçommattdée  par  les 
sentimens  religieux  comme  par  l'amour  de  la  patrie. 
-  Les  divers  cultes*  automés  denfe  l'Empire  vi- 
vent dans  une  union  digne  de  l'esprit  qui  leur  est 
ebmmim,  et  honorableis  pour  leurs  ministres. 


t8o7«    SX V OSÉ.     ,  6^3 

Israéliiea*  '  •   ::  * 

Bes  departemeiis  qui  avùkinent  le  Rhin  aottt 
Arrivées  k  t&npereur  de^  plaintes  unaniitite  sur 
les  usures  exercées  par  quelques  iudividds  pro-r 
feîsapir la reltgioa  juive.  Larvërificaiion  ^desfak^ 
S^  prouvé  que.  sans  un  prompt  reuiède  y  le  fruit  de 
c^%  usures  auroit  consommé  eu  entieç  les  richesses 
et  les  ressources  de  ces  belles  pvovincesl  \?Em^ 
,p0reur.  a  dér  cidmer  les  jtistes  craintes  de  tant  de 
millier^  de  eiiltivateurs;  mdU  en  apportant  ce  re*- 
mède  partifdJret'tmottientané,  (E^npereura  formé 
une  conception  plus  vaste  et  4^une  influence  ^lus 
durable,  il  a  vu  dans  les  habitudes  aïK^ienÀes,  «t 
dans  la  fausse  interprétation  de-quelques  poiats:âé' 
doctrine  ^  la  prentière  cause  du  mal  qui  avoit'  ex^ 
cité  ces  '  réclamations.  ^  ' 

,  :  Four  se  dépenser  depèrpétiier ou  les prédau« 
tioûs  ou  les  ipeiues ,  il  a  voulu»  ir^générer  les  mçiettrs 
d'un^  portion  de  cette  clasrso  par  \e  conccnirs  ^a 
la  classe  toute  entière/  par  l'iufhiencedel'aotomé 
r^ligeuse  dont  elle  reconnoU  lès  lois.  UJSjhpenfùr 
snvoit  qu'il  est  parmi  les  Juifs  de  ses  Ekau  tin  grand 
ixombre  d'iiommeis  doQt  les  opinions  sont  ^saines, 
la  conduite  irréprochable  ,*  qui  gémissent  les  pre- 
miers des  torts  de  leurs  coreligionnaires ,  et  loin 
d  e  confondre  ces  homîmes  estimables  avec  ceuii;  qui 
TQ  érheat  xine  juate  Censure)  U  a  i^pelé  les  premiers 
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à  exécuter  les  mestü*es  qui  doivent  préparer 
\%  f^éforme  des  éiÂres.  Une  assemblëe- généra- 
l^  £M*iEm!lîeut,  qui  à  f)tojetë  le»  reglemens  de 
.pgliGei  un  igraud-^tanhédriu;  assemblée  dont 
les  JfUifii  defmis.  tant  de  siècles  n'avoient  pokt 
^^a  ;d'^eoiple,  a  pro^mé  les  devoirs  religieux. 
U  a  solennellenieut  déclare  que*  la  loi  de  Moï" 
s«,  bicfn  loia   d?automer  ses  sectateurs  à  deve« 

» 

nir  babitJEiDS    d'un  Eut  *  sans  eu  adopter  les  in- 
térêts ^    saus   eu  comioitre  ies   auioritës ,    sans 
eu  fiuirre  les  lois  )k  leur  preseiît' ^âlbt- cou  traire 
et  l^avMUtimeus  qui  les  attsc})a[it  à  leur  pa- 
trie. adK>ptive,  et  Pcibâssanee  4  toutes  ses  ins- 
lÜHiifins   et  le   deTôir  de  s'armac  pour  sa  dé- 
lease«!.    BieutÂt 'des^  reglemens  seront  arrêtés^ 
qui   achèveront   ce   grand    ouvrage,   régularise- 
ront l'tcxercice  ducaite  hébraïque:  cette  reïo^ 
majBpji  fera   époquer'  dans  les  annales  des  Is- 
raélites.^ sera  pour  eux  le  sufet  d'une  éternelle 
redoonoissance.     Ziaiévépté  méritée  par  quel« 
quea  <  individus  a  été  l^occasiou  des  bienfaits  ré* 
pandas. sur  tous«    Le  premier  de  ces  bienfaits 
c^t  en  leur  co^èrvaut  le  nom  François^  de  les 
.   rendre  digues  de  le  parter. 

Finances^    ' 
<  'Telles  sont  les  améliorations  opérées*  dans 
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l'admlmstradon  intérieure  delà  France  depuis  vo- 
tre dernière  session  ;/ mais  il  y  manque  encore  le 

trait  princtp^l'i   celui  qui  mérité  le  plu« 'de  fixer 

» 

votre  attention,  Pëtat  de  nos  finances^  au^^ne  épo- 
que ne  les  montre  aussi  prospères^  aucun  période 
aussi  caurt  ïx^a  été  témoin  d'aune  parè31t  amélio« 
ration.     Le.  trésor  public  àï  été  affranchi  de  la 
dépendance  où  le  tenoient  des  entrepreneurs  dé 
service  qui  usoient,  pour  sa  ruine,  de  ses  propres 
moyens.  Les  n^'goçiatioiis  y  anitrefois  si  onéreuses^ 
sont  devenues  faciles  et  se  font  à  un  taux  très- 
modéré;  le  triisor  escompte,  ses  effets  au-dessous 
de  cinq  pour  jcont,  ce  dont  l^icienne  monarcliiè 
n'offre  au^un  exemple     Une  caisse   de  service 
placée  ^près  du  trésor  servant  k  ses  rapports  avec 
les  comptables- et  ayec  lé  public,  leur  donne  la 
facilité  d'accélérer  les   V£Ksemens  qu-ils  doivent 
faire ,  offre  aux  particuliers  tm  placement  sûr  que 
l'agiotage  ne  peut  atteindre.    ^       ' 

Pur  '  elle  le  tr^or  public  peut  sans  transport 
d'argent,  en  employant  dans  chaque  lieu  les  re- 
cettes qui  y  ont  été  faites,  en  faire  trouferKi  où 
les  paiement  sont  à  faire;  ses  ressources  sont 
accrues  au-dél»  de  ses  besoins  ;  Fancienne  mouar-^ 
chic,  dans  ses  énormes  emprunts  ne  trouvoit  pajB 
une  mine  aussi  féoonde  ;  jamais  cependant  il  ne  fut 
uxoin«  nécessaire  de  l'exploiter;  les  caiss«»  sont 
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pleines^  les  palemens  se^font  a  point  nomme ,  les  * 
ordonnances  sur  le  tiiésor  public  sont  devenue» 
1^$  listiges -de -change  les  plus  sûres;  les  effeu 
publies  sont  ceux  qui  inspirent  le  plus  de  conr 
i#ance«  *. 

Tele^l'effiet  dei  premiers  regards  <^tEmr 

p^reur  a  donnes  à«  Pëtat  des  finances  après  son 

"    relLÔur  de  Vienne^  et  de  rattentibn  avec  laquelle 

\^  il  a  suivi  cette  branche  importante  d'administra* 

tion,  et  oependant  aucun  impôt  u'a-ëié  ajouté  à 
ceux  qui.exifitoieut^  aucune  source  de  richesse 
nouvelle  ne  s^est  ouverte  ppur  le  tnfeor  ;  l'ordre 
et  J9.priévf>yance  du.chel  du  GouTernement  ont 
seuls  opéré  cette  incroyable  aifmfKoration. 

Jpperçu  de  la  dernière  guerre^ 

Nèf  croyez-^ vous  pasy  Messieurs^  que  je  viens 
de  vous  parler  de  ce  qui  a  été  fi|iit  pendant  une 
longue  et  heureuse  paii^  où  la  France  envi^nnée 
de  peuples  amis,  recevant  le  tribut  que  son  indus« 
trie  leur  impose,  riche  de  tous  ses  moyens  ^  n'h- 
voit  à  s'occuper  que  de  perfectionner  son  admînis- 
tration  intérieure  et  d'accrottre  sa  rkhessé?  Nou^ 
vous  le  savez ,  cette  anuée  a  >  été  une  année  de 
guerre ,  quoique  la  foudre  qui  a  frappé  nos  enne- 
mis, >se  soit  tellement  éloignée  que  nous  avons  à 
peine  pu  Tentep^dre^  ; 
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Dès  le  a6. Septembre,  i Empereur  ëtoit  parti 
de  Patis;  le  8  Octobre  il  ëtoit  à  Bamberg,  à  la 
tête  d'une  armée  déjà  'réunie  sur  les  derHères 
d^uu  enaeii^i  qui  comptoit  le.surpreodre. 

Le  9)'son  avaut-garde  airoit  isulbùté  lea  avant«/ 
gardes  ennemies  à  Schleitz  et  Saalfeld. 

Le  1 4,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Ulm, 
il  remportoit  la  mémorable  victoire  d'Jena« 

Le  roi  de  Prusse  ïuy oit  après  avoir  vainement 
èombattu  à  la  tête  de  cent  tretite  mifle  hommes; 
il  avoit  vu  léà  princes  de  son  sang  et  les  vieux 
généraux  de  Frédéric  ^  soutiens  de  là  monarchie^ 
blessés  ou  prisonniers,  son  armée ,  boulevard  de 
la  Pmsse,  dispersée  et  détruite  ;  et  sa  destruction 
entraînoit  la  chute  de  cette  puiâisancô  élevée  par 
une  suite  dé  princes  guerriers  ou  habiles  à  pro- 
fiter des  circonstances,  étendue  et  fortifiée  par  le 
geliie  de  Frédéric^  accrue  récemment  par  Pamitie 
de  la  France* 

Le  16^  Erfurth  capituloit. 

Le  1 7 ,  t Empereur  étoît  k  Weimar  rétablis- 
sant l'ordre  dans  cette  ville. 

Le  i8y  le  1  g.  et  le  20  )  Leîp^ick^  Halle  ei 
Wittenberg  ouvroient  leurs  portes  à  &es  troupes. . 

Le  a 3  et  le  s4,  elles  entraient  à  3erlip,  tJ&n^ 
perfur  arrivoit  k  Pot£dain>  visitoit  Sans-Soux;yf 
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et  de  sa  mom  momphante  sais'ssôlt  l'^p^e  de  Fré- 
déric en  honorant  sa  memoire^ 

Le  27  et  le  38,  il  faîsoit  son  entrée  solen«* 
nelle  à  Berlin^  ^  passoiten  revue  ^  sous  les  murs 
de  cette  capitale ,  son  armée  victorieuse. 

Le  g  et  le  10  Décembre^  ses  avant«* gardes 
étoient  à  Posen^  passoient  la  Yistule,  occupoient 
Thorn. 

Le  16,  Pélecteur  de  Saxe  et  les  princes  de 
sa  Maison  obtenoient  la  paix,  devenoient  alliés 
de  la  France,  et  un  vainqueur  généreux  leur 
accordoit  un  accroissement  de  dignitéa  et  de  ter« 
ritoire» 

Le  1 8  ^  t Empereur  faîsoit  son  entrée  dans  U 
capitale  de  la  Pologne;  le 2 5,  ilpassoitle'Narew^ 
battait  l'ennemi  à  Gzarnovo  >  et  le  lendemain  il  le 
jbattoit  encore  à  Nasiest»  L^  Empereur  passoit 
VUkra,  la  Sona,  en  poursuivant- cette  Mtnée  qui 
avoit  prétendu  défendre  Varsovie  et  soutenir  la 
Prusse» 

Elle  étoit  atteinte  et  dé£sdtele  126  àPaltusk 
etiGolyminV 

L'ennemi  eu  désordre  ne  doit  son  salut  qn^à 
une  saisoht  extraordinaire >  que 'ni  le  climat  ni 
l'époque  de  l'année  ne  donnoient  lieu  d'attendre» 

La  Silésie  ainsi  isolée  et  coupée,  n'ayaut  plus 
de  communication  ni  avec  la  Prtisse  ni  avec  Par-«» 


.\ 


méesXLiéé^  lie  pouvoit  tarder  à  tomber  sous  le.«^ 
efforts  de  ce  jeune  prince  qui ,  pour  son  coup- 
d'essai^  fait  la  conquête'  de  dix  places  fortes  ei 
d'une  des  plus  belles  provinces  de  PËurope. 

Les  Russes  voient  P  Empereur  un  moment 
inunohile  ;  ce  repos  apparent  excite  leur,  audace  \ 
ils  forment  un  projet  téméraire:  les  combats  de 
Bergfreed  )  de  Hoff,  la  terrible  bataille  d'Ëylau, 
ou  plutôt  une  suite  non  inteiTompue  de  combats 
et  de  victoires  pendant  six  jours  ^  les  repoussent 
àu-dëlà  de  la  Pregel^  sous  les  murs  de  Koe- 
uigsberg  et  couronnent  cette  mémorable  cam« 
pagne» 

:  L^ennemî  n*est  point  éclairé  par  ces  revers. 
Après  avoir  laissé  à  Farmée  le  temps  nécessaire 
pour  conquérir  les  plus  importantes  forteresses 
de  la  Prusse  y  il  marche  avec  une  témérité  non* 
Velle,  et  Timmortelle  «sampagne  de  Friedland  vient 
ajouter  encore  aux  prodiges  opérés  par  la  Grande* 
Armée  et  terminer  la  guerre» 

Pendant  te  rapide  espace  de  temps >  malgré 
les  barrières  opposées  par  les  plaees  fortes  >  les 
fleuves  )  Phy ver  et  la  contrariété  du  teinps  ^  l'ar« 
tnée  françoise^  dans  cette  première  partie  de  la 
«ampagne^  a  parcouru  daijis  sa  route  victorlkusf 
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plus  de  iroîs  ceuts  lieues  de  pays ,   fait  deut  ceut 
mille  prîsopniers,    pris    quatre  naîlle  huit  C€nis 
cauous,  quatre  cents  drapeaux^  conquis  la  Prusse^ 
occupé  la  Pologne,  menapë  la  Russie.    Les  for- 
teresses de  la  Prusse  tombaient  les  unes  à  la  suiie 
des  autres  ;  Stettin,  Custrin,  Magdbebourg,  Bres- 
lau, Glogaii,  Brieg,  Hameln,  Nienbourg  et  Danl- 
•     zick,  avoient  capitulé.     Les  débris  d'une  armée 
fugitive  avoient  rendu  les  armes  ,   et   réiectorat 
d'Hanovre  tour-à-lour  confié  en  dépôt  à  la  Prusse 
par  l'Angleterre ,  ou  disputé  entre  ces  deux  Eials^ 
éiait  retombé  sous  la  puissance  de  la  France. 

La  l^oméranie^  suédoise  était  occupée,  ta 
Pologne,  encouragée  par  Péclat  dç  ses  triomphes, 
s'étoit  élevée  contre  ses  oppresseurs  j  elle  armail 
ses  généreux- soldats,  souvent  témoins  et  conapa^ 
gnons  de  la  valeur  françoise. 

La  Perse  et  l'Empire  ottoman ,  éveillés  par 
le  bruit  de  ces  triomphes,  saisissoient  avec  ar- 
deur  l'occasion  oiSerte  de  secouer  le  joug  d'une 
longue  oppression ,  et  l'Asie  entière  se  soulevoit 
à  la  voix  de  t Empereur  pour  seconder  ses  desseins. 
Le  Bosphore  étoît  devenu  libre  par  l'apparition  et 
1^  fuite  d^une  frotte  angloise. 

Schweidqitz,  Neysse ,  Kosel  avoient  été  pris 
pendant  le  repos  de  Phiver.  Dantzick ,  qui  sem- 
bloît  être  Pobjet  de  la  campagne,  venait  d«  suc- 


tomber.  Les  lauriers  de  Priediand  ont  amené 
la  paix  de  Tilsitt.  Friedland  |  nom  immortel  que 
la  France  répèie  avec  orgueil ,  avec  ceux  de  Ma- 
rengo^  èiAusterutz  et  de  Jenal  Tilsitt,  si  cher 
aux  peuples  de  l*Europe  qui  ont  enfin  vu  le  terme 
des  longues  calamités  d^uné  guerre  si  souvent  rc« 
nouvellée  !  On  conservera  à  jamais  le  souvenir  dfe 
cette  circonstance  mémorable  qui  rapprocha  et 
réunit  deux  puissans  Souverains.  Ils  seront  fidè- 
les aux  etigdgeihens  qu'ils  ont  contractés.  Puis- 
sent les  événèmëns  que  les  Prînces  ne  maîtrisent 
pas  toujours ,  setdndelr  leiiW  voeux  et  maihteuir 
cet  accord  qui  garantit  le  repos  du  Monde!  Alors 
ces  jours  si  long-temps  et  si  vainement  appelés 
par  la  pbilanti^opie,  auront  lui  pour  la  Terre  j  le. 
bonheur  du  genre  humain  cessera  d'être  un  rêve  \ 
il  datera  de  Pentrevue  du  Vfyemen. 

Je  rappelle  ces  feits  sans'  prétendre  les  dé- 
crire. Ik  sont  consignés  dans  les  bulletins^  cette 
partie  brillante  de  nos  annales  qui ,  rédigés  par 
ceux-mêmes  qui  fiirent  tériioîns  de  tant  de  prodi^  > 
ges  ;  pourront  seuls  refadre  croyables  à  la  posté- 
rité tant  de  merveilleux  événeraens.      Vous  les 

V 

avesi  lus  dans  Vos  départemens  avec  Fenthousiame 
qu'excite  la  gloire  parmi  des  François;  ils  sont 
présens  à  votre  memoire,  et  mon  foible  pinceau 
n'égaleroît  pas  les  sôuvcàirs  quHls  vous  ont  laissés. 
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Examiiiez  le  résultat  de  tant  à^éféntmtm  mé^ 
coorables« 

,  Yoyéx  comment  une  sage  politique  a  ressers 
H  tous  lea  lien$  qui  unis^oient  à  la  FraLce  des 
£tats  que  rapprochoient  d'elle  leurs  propres  iur 
tër^ts  !  Les  princes  placés  ^ur  les  rives  du  RhiQ, 
qui  pendant  le^  longues  dissentions  de  l-AUem«" 
gne  n'avoient  trouvé  de  protection  efficace  que 
celle  ^e  Jla  France,  ont  changé  en  une  couventîoa 
durable  ces  rapports  passagers;  confédérés  entr'eoi^ 
ui)is  H  la  France  sans  en  dépendre ,  Us  ont  fixé  le 
.règne  de  la  çooioorde  finr  un  rivage  trop  long- 
temps  ensanglanté«  X^'Allemagne  etitîère  est  toute 
dévouée  ou  soumise,  JUa  Sas^e  a  é%4  d^vrée  du 
|Dug  pesant  de  la  Prujise,  Après  cincja«»te  an» 
d'oppression  31  le  trait^.de  Posen  lui  a  rendu  son 
indépendance.  Son^erritoire  agrandi  et  protégé 
par  la  France  sera  aussi  iuTioUble  ^ue  celui  du 
Bbin.  Nos  aigles  le  défendent  contre  toqt  en« 
nemi.  Les  acclamations  des  peuples,  restîme  et 
Tamitié  d^un  Souverain  vertueujç  ont  été  dans 
ceue  heureuse  contrée  la  plus  doueç  d«  nos  coib 
^étes^  • 

La  portion  de  la  Pologne  qui  av^c^t  mérité 
notre  reconnoissance  a  acquis  son  ^indépendance 
et  recouvré  ses  droits«  Une  constitution  sage  et 
Irbéralo  remplace  son  anarchie  constitationnelle« 
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Cette  généreuse  noblesse  qui ,  de  son  propre 
mouvement,  a  marché  au-devant  de  son  lëgisla«- 
leur,  pour  rendre  la  liberté  à  ses  compatriotes ,  a 
acquis  de  nouveaux  titres  à  l'estime  de  l'Europe. 
Trois  millions  d'hommes  sont  redevenus  libres, 
et  ont  retrouvé  une  patrie.  Cet  article  seul  de 
ses  lois  nouvelles ,  place  la  constitution  de  Polo- 
^e  sous  la  garantie  de.  tout  ce  qui  professe  en 
Europe  des  idée«  liberales .  et  des  sentimens 
élevés« 

Cette  noble  paix  semble  avoir  été  faite  pour 
rintérét  de  l'humanité  et  de  l'Europe  entière.  Le 
vainqueur  n'a  stipulé  pour  lui  aucun  avantage, 
Dantzick  a  été  rendu  au  commerce  et  à  la  liber«* 
t^.  La  navigation  de  la  Yistùle  a  été  dégagée  dé 
ses  entraves.  Un  juste  équilibre  a  été  réglé  entra 
des  Princes  voisina.  Tout  ce  qui  doit  les  unir  a 
été  établi  j  tout  ce  cpii  pouvoit  les  diviser  a  été 
écarté^  un  nouveau  royaume  a  été  fondé.  IV 
sera  le  lien  de  la  France  avec  des  contrées  plus 
lointaines^,  il  donnera  l'existéxiee  à  un  peuple  qni^ 
divisé  entre  un  si  grand  noinbre  de  Souverains, 
u'avoit  pas  même  un  nom  ;  les  habitans  dé  tant 
de  petits  Ëtata  auront  enfin  une  patrie }  ils  seront 
gouvernés  par  un  Prince  frauçois, 

Naples  à  qui  plus  d'une  fois  la  valeur  fran« 
Qoise  donna  et  $éê  lois  et  ^%$  Princes ,    Naples 
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doit  soj^si  à  un  Prince  fivançois  tous  les»  biens  d'une 
administratloQ  douce  et  équitable  >.  d'ua  gouver^ 
»emeat  regulier,  d'une  politique  iijvariiJble;  For- 
dre  règne  dans  ses  muvs  ^  la  paix  dans  ses  cam«- 
pagnes  ;  le  caraqtère  de  son  Prince  promet  à  cet 
£ut  d'heureuses  destinées.     ^ 

La  Hollande  aspirant  enfin 'à  terminer  déf 

essais  de  constitutions  politiques  cpite  la  tondes^ 

cendince  avoit  admis  ^  que  la  patience  avoit  pror 

longés  9  a  sagement  adopté  un  gouvernement  pror 

pre  à  diriger  veiê  un  but  utile  les  moyaik  et  les 

i^essourçes  qui  lui  restent  :    déjà  elle;  attend  du 

Prince  qu^elle  s'est  donné  ^  le  rët^lissement  de 

son  antique  gloire  et  de  sa  longue  prospérité; 

lÎQuce  espérance  qui  lui  fait  oublier  toutes  ses 

pertes,  et  semble  ranimer  Péner^îe^et  l'activité  de 

ce  peuple  industrieux  !  Uni  de  sentimens  comme 

d'intérêts  au  peuple  françoid,  il  déplore  comme 

^lui  uà  malheur  domestique  qui  leur  est  commun  ; 

aous  le  règne  d'un  bon  Prince ,  ce  sont  presque 

les  seuls  maux  qu^un  peuple  fidèle  puisse  re* 

douter. 

De  tous  côtés  ^  au-delë  des  Alpes  et.  des  Py^ 
renées,  de  la  mer  du  Nord  jusqu'au  goife  d*e  Ta^ 
rente,  de  l'embouchure  de  TEIbe  jusqu'aux  sour- 
ces de  riuu,.la  Fratice  ne  se  trouve  plus  envi- 
ronnée que  d'une  vaste  chaine  de  peuples  amis. 
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que  ses  armes  avoient  subjugués ,  que  la  ^sagesse 
de  sou  chef  a  rendus  à  l'indépendance  et  au  bour-i 
heur  ;  et  si  cette  sage  et  humaine  politique ,  pi^ë« 
parée  dequîs  plusieurs  années , .  n'a  pu  prévenir 
la  guerre  dernière,  du  moins  en  a*t-elle  reci^Id 
le  théâtre  à  une  immen^  distance  de  nos  froutie- 
res.      La    France  ^    tranquille  lorsque  TËurope 
étoît  dévastée  per-la^gnerre,  toute  entière  au  sen- 
timent de  sa  force^  envisageoit  Favenir  avec  cette 
sécurité  que  dcmne  le  souvenir  du  passé  j^  desi-^ 
?ant  la  paix  sans  ^tre  fatiguée  de  la  guerre  ^  et 
prête  à  suivre  les  hautes  destinées  que  lui  prépa«-^ 
roit  celui  en  qui  elle  a  ims  sa  confiance,  sa  gloird 
et  son  amour.     Cette  attente  d'un  grand  peuple  A 
été  remplie^  ses  espérabces  surpassées;   jie  mo-« 
ment  de  la  prospérité  est  veno,     Qui  oserait  en 
fixer  les  limites  ?  t 

T^el  est  le  tal>Ieau  que  fai  eu  à  mettre  sous 
vos  yeux.  Plusieurs  branches  de  l'administration 
perfectionnées^  les  finances  dans  l'état  le  plus 
heureux;  la  Fraude  seule,  entre  tous  les  Etats  de 
rFurope,  n'ayant  pas  de  pàpier-monnoie^  sou 
commerce,  au  milieu  d'une  st^nation  inévitable^ 
cpnservant  toutes  se&  espérances  et  préparant  les 
germes  de  sa  prospérité  future  j  nos  colonies 
maintenues  dans  un  état  qui  doit  un  jour  enrichir 
la  métropole  ^  les  armes  de  la  France  portées^ 


536 


a8o7»    EXPOSE* 


par  une  suite  de  succès  saus  exemple  ^  jusqu^aux 
extrémités  de  l'Europe  3  sou  influence  sMtendaut 
au  delà  du  Bosphore  et  jusqu'au  milieu  du  cou* 
tineut  de  l'Asie;  le  plus  grand  ordre ^  la  plus 
profonde  tranquillité  régnant   daüs  son  intérieur 
lorsque  sou  Souveraia  %été  pendant  dix  mois 
éloigné  de  six  cents  lieues  ;    FËurope  étonnée) 
nos  ennemis  confc^d^ts,  PAnglet^rxe  restant  seule 
chargée  du  fardeau  de  la  guerre  et  de  lahaïue  des 
peuples 4   telles  sont^  Messieurs^  les  opérations 
d'une  année  et  les  espérances  de  celle  qui  vai  sui- 
vre.    Ce  tableau  s^emhellira  du  bien  »que  vous 
allez  faire  ,    et  sans  douté  vous  vous  trouverez 
heureux  d'avoir  à  concourir  à  Paceomplissement 
des  voeux  d'un  Souverain  qui  y  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  gloire  auquel  un  mortel  puisse  arri« 
Ver,  fondcyson  bonheur  sur  le  bonheur  de  sou 
peuple  )   et  n'^.mbitionne  d'autre  récompense  de 
pénibles  travaux^  de  soins  infatigables ,  d'inquié«» 
tudes  et  de  dangers  >  que  l'amour  de  ses  sujets  et 
lé  suffrage  de  la  postérité» 
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XXIV. 

EipoNSE  DE  Mr.  Fontanes. 

Monsieur  le  ministre  de  Pinte'rieur, 
Messieurs  les  Conseillers-d'Etat  ^ 

Le  tableau  que  vous  avez  mis  sous  nos  yeux, 
semble  offrir  l'image  d'un  de  ces  rois  pacifiques 
uniquement  occupé  de  l'administration  iute'rieure 
au  milieu  de  leurs  Etats;  et  cependant  tous  ces 
travaux  utiles  y  tous, ces  sages  projets  qui  doivent 
les  perfectionner  encore,  furent  ordonnes  et  con- 
çus dans  le  bruit  des  armes,  aux  derniers  confins 
de  la  Prusse  conquise^  et  sur  les  frontières  de  la 
Russie  menacée.  S'il  est  vrai  qu'à  cinq  cents 
lieues  de  la  capitale ,  parmi  les  soins  et  les  fati- 
gues de  la  guerre,  un  héros  prépara  tant  de  bien- 
faits, combien  va-t*il  les  accroître  en  revenant  au 
milieu  de  nous!  le  bonheur  public  l'occupera 
tout  entier^  et  sa  gloire  en  sera  plus  touchante. 

Nous  sommes  loin  de  refuser  à  l'héroïsme 
les  hommages  qu'il  obtint  dans  tous  les  temps. 
JLa  philosophie  outragea  plus  d'une  fois  l'enthou- 
siasme militaire  ;  osons  ici  le  venger. 

La  guerre^  cette  maladie  ancienne,  et  maU 
heureusement  nécessaire,  qui  travailla  toutes  les 
sociétés  ;  ce  fléau  dont  il  est  si  facile  de  déplorer 
les  effets  ^  et  si  difficile  d'extirper  la  cause  \  la 
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guerre  elle- même  n'est  pas  sans  utilité  pour  les 
nations.  Elle  rend  une  nouvelle  ënetgie  aux  vieil- 
les  .^oci^tës  i  elle  rapproche  de  grands  peuples 
long-temps  ciunemis ,;  C[ui  appreuneqt  k  s'estimer 
sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  r^mue  et  féconde 
les  esprits  par  des  spectacles  extraoi^din^ires  ;  elle 
instruit  sur- tout  le  siècle  et  l'avenir,  quand  elle 
produit   un  de  cea  géc»e#  vw^^&  j  faits  pour  tout 

changer. 

Mais  pour  que  la  guerre  ait  de  tels  avanta^ 
geS|  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  trop  prolongée»  ou 
des  maux  irreparables  en  sont  la  suite  :  les  champs 
et  les  ateliers  se  df^peuplent^  le^  écoles  où  se  for- 
ment l'esprit  et  les  moeurs  sont;  abapdonnées ,  la 
barbarie  s'üpproche^  et  les  générations ,  ravagées 
dans  leur  fleur,  fout  périr  ayec  elles  les  espéran- 
ces du*  genre  humain,  r 

Le  Corps-Législatif  et  Iç  Peuple  firançois  bé« 
uissent  le  grand  Prince  qui  finit  la  guerre  avant 
qu'elle  ait  pu  nous  faire  éprouver  d'aussi  dé$as-» 
treuses  influences  ^^  et  lorçqueUe  nous  porte  au 
contraire  tant  de  nouveaux  moyens  de  force ,  de 
richesse  et  de  population.  La  guerre  qui  épuise 
tout,  a  renouvelle  ucf^  finances  et  nos^  armées« 
Lés  peuples  vaincus  nous  donnent  des  subsides^ 
et  la  France  trouve  des^  soldats  digues  d'elle  chea 
les  peu|)les  alliés« 
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Nos  yeux  ont  vu  les  plus  grandes  choses. 
Quelques  années  ont  suffi  pour  rjenouveller  la 
face  du  Inonde.  Un  homme  a  parcouru  l'Europe 
CQ  ôtant  et  en  donnant  les  diadèmes.  Il  déplace, 
il  resserre ,  il  étend  à  son  choix  les  frontières  des 
Empires  :  tout  est  entraîné  par  son  ascendant.  Hé 
hien  !  cet  homme  couvert  de  tant  de  gloire^  nous 

promet  plus  en^oro^  poîèxUeet  désarme,  il  prou- 
vera que  cette  force  invincible  qui  renverse  eu 
courant  les  trônes  et  les  Empires ,  est  au-dessous 
de  cette  sagesse  vraiment  royale  qui  les  conserve 
par  la  paix,  les  enrichit  par  Pagrîculiure  et  l'in- 
dustrie ,  les  .décore  par  les  chefs-d'oeuvre  des 
arts,  et  les  fonde  cternellement  sur  le  double  ap- 
pui de  la  morale  et  des  lois. 

FIN. 


( 


Livres     François. 

« 

*  d'Alembcrt  à  Frîddric  lï.  sur  la  dememîyremcnt  de  UT*olo»- 

gnc.  Prédiction  accomplie  d'un  contemporaiu  témoin  ocu- 
laire des  deux  premiers  gouyeruemens  Saxons  en  Pologn«.  8. 

1  Thlr. 

Collection  gën<frale  c>t  complète  de  Lettres  Proclamations,  Dis- 
cours, Messages  etc.  etc.  etc.  de  Napoléon  le  Grand,  Empe- 
reur des  François  y  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la  confe'd^ra- 
tion  du  Rliin  etc.  etc.  RJdigtîe  d'après  le  moniteur  etc.  clas- 
ie'e  suivant  l'ordre  du  temps  (1796 — 1807)  accompagniJc  de 
note«  historiques/ publiée  pr.  Chr.  A.  Fischjer,  On  trouTcra 
ài  là  fin  un  recueil  choisi  de  pièces  officielles ,  «apportes,  dis- 
cours etc.  de  M  M.  Tall»>r»«v3,  C*«***,  dxampaKnjt  Chaptal, 
Fontanes,  Marbois,  etc.   gv,  8.  2  Thlr.   ao  gr. 

Colonie^  la^  de  Robïuson.  Lecture  lntere5sante  et  iustructive 
pour  la  Jeunesse,  pr.  Ch.  üildebraudt.  Traduit  4ie  l'Aile- 
maud  ]Sr,  S.  M.  Catel.      Avec  des  Figuras.    8. 

Histoire  des  Campagues  dei  Arméies  frauçoises,   par  l'Auteur  des 
lettres  coniideutielles    sur  les  relations  intérieures  de  la  Cour 
de  Prusse  depuis  la  .mort   Âc    Frédéiic  IL    4to.     Ayec  des 
*  plans  et  des  vues, 

^Lettres  aOnfideatielles  sur  les  relations    intérieures  de  la  Cour 
de  Prusse  depuis  la  jnort  ^e  Frédéric  IL    T.  I.  II  et  III.    8. 

4  Thlr. 

*  Recueil   de  traits   caractéristiques  pour  servir  À  l'histoire    de 

Frédéric  Guilbaume  et  de  plusieurs  personnages  marquants  de 
sa  Cour.  Tirés  de  Lettres  et  de  conversations  fainilières  et 
publié»  pr,  M.  W.  *  *  *   8,  1  Thlr. 

Robinson,  le  Nouveau.  Xîvre  de  ILectum  pour  1^*  «n/aes ,  par 
J.  H.  Campe  ;  continné  par  C,  Hildebraudt  j  traduit  de  l'Al- 
lemand pr.  S.  H.  Càtel.      Avec  figm'es.  8. 

*  Tisons  d'Hercule ,  ou  Fragments  pour  sci'vir  de  supplément  et 

de  suite  aux  Lettres  confidentielles  sur  les  relations  intérieu- 
res de  la  Cour  de  Pnisse  depuis  la  mort  de  Frédéric  II. 
Cahier  I—- XII.      Avec  figures,   gr.  $-  Ô  Thlr. 

*  Vienne  et  Berlin  «  mis  en 'Parallele.     Observations  faites  dans 

un  voyage  de  Berlin  à  Vienne  par  la  Silésie.  Ouvrage  qui 
sert  de  supjplement  aux  Xettres  confidentielles  sur  les  Rela- 
tions intérieures  de  la  Cour  de  Prusse  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric IL  par  F.  de  C-n«  Enriche  de  deux  gravures  en  taille 
douce  pr.  Penzel ,  de  quatres  gravures  eu  bois  pr.  Gubitx  et 
de  trois  estampes   columinéei  pr.   Geisler«   gi'.  8.    broché. 
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